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21] Ous ces degoiits que jeus 1605, 
2571 eſſuyer, me coũtérent 
une partie du temps, que 
avois colitume d'em- 
ployer tout entier à Tad- 
miniſtration des Finances; mais ils 
ne diminuérent rien de mon ap- 
lication à en remplir toutes les 
onions, Je travaillai cette année à 
conſtater les alienations & uſurpa- 
tions du Domaine dè Sa Majeſte; & 
à liquider exactement toutes les Ren- 
ale ces Tailles, Gabelles, Decimes, 
Aides & autres Partis; ainſi que tou- 
tes les autres dettes creees , tant ſur 
A 1} 


1605. 


2 MruolgEs DE Surly; 
le Roy, que ſur les Villes, Pays & 

Communaurts. Je trouvai par le cal- 
cul , que ces alttnations , rentes & 
detres, coũtoient deja au Royaume 

depuis leur creation juſqu'a cette an- 

nee”, plus de cent cinquante millions 
(1). Ce qui eſt bien plus ſingulier, 
c'eſt que tous ces denĩers, dont ! Etat 
ſe trouvoit ſurcharge, ſans qu'on put 
Sappercevoir qu'il, en eũt retire au- 


gun profit, avoient en effet ete uſur- 


PEs pur la plus grande partie, pax 

ceux qu'on employa d'abord a en 
faire la verification , ou partages , 
vendus & alienes par eux-memes à 
d'autres. Le Roy nepouvoitlecroire; 
mais je lui fis voir la choſe clairement, - 
par le moyen de deux Pieces, que je 
yenois de recouvrer, Lune eſt un Etat 


I) >> Il ne falloit o magnanĩmes def- 
»2pas moins que le} ſeinsde ſoulager fon - 
courage conſtant du] » Peuple, cc Efſas Poli- 
Duc de Sully, pour] tique ſur le Commerce, 
»5rEtablir les Finan- chap. 19. M. Claude 
vces en rettrant cent De-L'Iſle en parle de 
» millions - de Do- la meme manicre , & 
22 maines. alienEs ; en] avec toutes ſortes de- 
„ payant les dettes Ic. loges, dans ſon Abr. 
o gitimes; en retran- ge de I'Hiſtoire Uni- 
v chant les autres, &c.] verſelle. Tom. 5. pages 
»»Il ſeconda toujours 501. UF 2p 
»ſon Roy, dans les! 


\ 
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des perſonnes, qui avoient ett int 
reſſces dans le Parti du Sel pendant 1605. 


le Bail de Champigny & de Noel de 2 
Here, Ils ẽtoĩent au nombre de vingt, 
de Paris, de la Cour, & du Con eil 
meme ;. & depuis cinquante mille 
livres ,-juſqu'a cent cinquante mille 
Ecus: le total montoit à neuf millions 
ſept censtrente-huit mille livres. Lau- 
tre Piẽce datëe du 27, Octobre 1585. 
eſt une Aſſociation du Surintendant 
d'O, avec les Partiſans du Sel , pour 
un Cinquieme, Il y cautionna A A 
la concurrence de ce Cinquieme,An., 
roine Faſchon , Notaire, qui lui pre- 
toit ſon nom, envers les deux, Fo 
miers que je viens de nommer. 

Un mariege. r faiſoit qui it 
netoit non-plus preſque rien revenu 
à Sa Matelte, des deniers des Aydes 
& des Parties Caſuelles. Gondy, de 
concert & de moitiẽ avec dIncarville 
& les autres Membres du Conſeil; 
ſe les toit fait ſubſtituer, pour paye- 
ment de pretendues dettes du Roy 
envers lui. Quelque difficult qu il y 
eũt à decouvrir ces premieres ſuppo- 


firions & connivences; 3 je furetai 5 


ſoigneuſement , que j en avois. deja 
en pour trois millions 5 Li | 
AV 


Mentors DESULLY, 
rexenoilent de plus au Trefor-Royak 
1995% Comme ce n Etoĩt qu en vue de ſou- 
lager le Peuple, que je depouillois 
ainſi de temps en temps les uſurpa- 
teurs, de biens qui ne leur ẽtoient pas 
dus; 2 ee ces decouver- 
tes, je faifois au nom de Sa Majeſte, 
des remiſes confiderables fur la Taille. 
fource principale” d'abus & de vé- 
xations de toute eſpece, dans ſa re- 
artition & ſa perception. Il eſt bien 
louhaiter, mais peu à efpErer, qu'on 
change un jour en entier, le fonds de 
cette Partie des revenus Royaux. (2) 
as feb $33 „ +24 NW > 5 *% 
i) ces abus font fi permis den expoſer 
palpables, & ces ve - ici s raiſons, ft 
tations ſi criantes „ I regne, dans ce 
que nos Rois & leurs | Royaume, & je crois 
Miniftres ont fo vent dans tous les Etats 8 
eſſayt d' rernedier, Monarchiaques un 
en changeant en en- malheurcux prejuge, 
tier la firme de cette qu on ne ſgauroit trop 
Partie de la Finance, | s'attacher à détruire; 
Is y ont trouve tous $parce que renant les 
ces obſt cles dont pax · f eſꝑrite des ſujets con- 
le PA teur, qui ont tinuellement en gar- 
rendu leurs tentat ves de, contre tout c qui 
inutiles. On en a fait g mane du Souverain, 


une de nos jours, qui il produit par la ſeule 
roiſſoit dey wir ᷑tre deſian ce, une partie 
plus heureuſe; & qui des auvais effets 
malgré cela, ne fait que produiroit une 
pas, des progres ne. Hance formels 
rapides. Qu il me foirtle, Ce © prejuge eſt 


ſ: > 
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Je mets la Gabelle de niveau avec 

la Taille. Jen'ai jamais rien trouye de 
que par la mime in- 
telligence, rẽpandue 


dans YAuteur & les 
exEcugeurs. A cela 


qu'on ne ſonge ja- 
mais au Peuple en 
bien; & que au con- 
traire on ne touch- 
a ſon etat, que pour 
le rendre encore plus 
milerable. 

IH ne fe peut pas 
qu'un changement 
auſſi grand, que celui 
qu'on propoſe dans la 
Taille, ne ſoit ſujet a 
de grandes difficultes 
par la nature de la 
choſe mème. Or je 
crois qu'il ne ſuffit pa 
que ces difficult és ſe 
trouvent levees dans 
ce petit nombre de 
retes , quit ont forme 
&perfectionnè le pro- 
jet mais qu'il faut 
auſſi qu'elles le ſoient 
pour ceux, que de 
neceſſitł l'on employe 
a l'extcution. Car il 
n' en eſt pas de cet ou- | 
vrage, comme d'un 
edifice, qui ſe ttouve 
conſtruit par la ſeule 
cooperation toureme- 
chanique dans les 


mains des Magons, a 
Fidte de I Architecte. 
Celui-ci ne + cog 
croſtre & $'acheyer , 


-eux choſes $'op 
ent, qu'il ſeroit 
ſoin de combartre 


be- 


iment; je veux dire, 
le de faut de lumières, 
& 1a — dans les 
Employees ſubalter- 
nes ; celle- ci leur fait 
negliger les ordres de 
leurs Supèrieurs; & 
l'autre fait qu'avec la 
meilleure intention 
du monde , ils les 
ex cutent tout de tra- 
vers. ; 

Cette raiſon ſuffiroir 
route ſeule, pour con- 
vaincre que Terablt- 
ſement de la Taille 
proportionnelle dans 
les gEntralitEs , ne 
doit point &rreconficte 
aux Elus & Subdele- 
guẽs des Intendans; 
je moſerois dire aux 
Intendans eux - mè- 
mes, ni à tous ces 
Ouvriers en ſous or- 
dre, Pris pax eux au- 
hazard,” dans la po— 


uinſtruction & lec 


Llice & dans la Finan- 


A vj 
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e MEexoTREs DE SULLY, 
8 bizarrement tyrannique, que de 
18905. faire acheter a un Particulier, plus de 


ce; qui ayant d'ail- ſur les hommes, les 
leurs ſeurs affaires or - liaiſons de parente, 
dinaires, n'ont point | d' amitiẽ, de ſociẽtè, 
tout le temps nëceſſai · de 2 voiſinage 3 
re à donner à celle ci: les differens interèts., 
mais que comme on perſonnel & de Corps: 
fait venir de la Capi- la crainte de deplaire, 
tale des Artiſans pour l' envie d' obliger, le 
conduire des travaux deſir d' etre honor & 
qui exce dent la porte careſſẽ de ſes Conci- 
des Artifans com- toyens ; la dépendan- 
mans 3 le Conſeil doit ce d'unSuperieur mal 
choiſir &  d&purer inſtruit, laquelle peut 
dans les Genèralités, | ſe faim ſentir par une 
des Commiſſatres in- perte d emploi, par 
tegres , intelligens, des reprimandes in- 
ſuffiſamment autori juſtes; & une infinitẽ 
{es & parfaitement au | d'autres motifs, qui 
fait 3 auxquels on ne | lient les mains a un 
plaigne de plus, ni le homme, au milieu 
temps, ni la dẽpenſe. de ſa famille & de ſes 
Si on les precipite Compatriotes : on 
trop, il leur my trouve mille raiſons 
ra une partie des ob- de ne pas ſe ſervir 
ſervations à faire ſur r la nouyelleTail- 
differens details de la le, des Employes or- 
campagne: ſi on les] dinaires. Auſſi quel- 
paye mal, ou are | ques perſonnes, qui 
gret, on les expoſe à ont Erudie avec appli- 

 2rahic leur deyoir par | cation les deſſæins du 
beſoin, Cet ouvrage Conſeil dans cette 
important demande Operation , & enſuite 
toute la préparation] prèté un œil attentif 
poſſib le. [ la manicre dont on 
Lorſqu'on connott] les voit tous les jours 
tout ce que peuyent] 8'Ex:curer dans les 
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fel qu'il n'en veut & n'en peut con- 


ſommer; & de lui dẽfendre encore de 


Elections ; voyent 
avec douleur, que ſur 
cinquante de ces 
Commiſſaires, il n'y 
en a quelquefois pas 
un dont le travail ne 
tende à rendre la nou- 
velle forme, encore 
plus odieuſe que lan- 
cienne. 

Des morifs & ces 
difficult6s; une con- 
noiſſance plus reflé- 
chie du Projet de M. 
de Vauban ; le peu de 
pine qu'on eut a be- 
tablir , lorſqu'on en 
fit Peftai 3 le bonheur 
dont jouiſſent encore 
actuellement le petit 
nombre de Paroiſſes, 
qu ont trouvé le 
moyen de le confer. | 
ver; Terperience 
qu'on fait tous les 
jours, que le Dixié- 
me, qui n'eſt. lui- 
d e un eſpẽce 


þ 
þ 


' 


„ 


egard, 1 Letabliſſe- 
ment de la Dixme 
Royale, comme au 
moyen le plus ſimple 
de tous, le moins 
coùteux, le moins 
onẽreux pour les 
peuples; & qu'on n'y 
a pas fait, lorſqu'il a 
&r& propoſe par cet 
habile & vertueux Ci- 
toyen, toute l'atten- 
tion qu'il mètitoit. 
Ceſt une Maxime 
également fauſie & 
cruelle, qu'on riſque 
à faire ſodlever le 
peuple, en le met- 
tant à fon aiſe. L'in- 


teret du Peuple , bien 


entendu , elt encore 


que le Roy connolfe 


fe parfairement la va- 
leur de tous les biens, 
& la force de ſon 
Royaume : que ſans 


&gard pour des Exem> | 


ptions & des pri vilæ- 


de Dixme., a toutes ges injuſtes, tous 


ſoxtes dꝰ a vantages ſur 
h Taille & les autres 
Subſides: tout cela | 
dis. je, fair conclurre 
aux eſprits judicieur , | 
qu'il faudra de tobte 

neceſũ:ẽ re venir a cet 


2 — 


Sujets de Sa Mejelte | 


ſoient traitès — 
ment: que le Com- 
merce & l'Induſttie 


ſoient ce qu'on mena- 


gera le plus. Nous 


* 


1 


renvoyons pour lex 


- % 
- 
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| 1605 


EN 

8 'Mcrmonrrs DE Suzy, 

revendre;, ce qu'il a de trop, Je mien 
expliquois un jour en cette maniere, 
en m'entrggenant avec le Roy : il me 
demanda un Mémoire deraille. ſur 
toute cette maticre de ce que coũ- 
toit le Sel, d'achat aux Salines; des 
frais qu'on y faiſoit , de- là juſqu'a 
fa vente; de ſa diſtribution dans les 
Greniers; & autres queſtions, qu'on 
peut faire à ce ſujet: Sa Majeſte ne 
me dit point à quelle fin elle mie de- 
mandoit ce Memoire. Je me hũtai de 
le dreſſer; le mieux que je pus, & 
a peu pres ; parce que „ſuivant les 
raifons que fy expolois , on ne peut 
marquer au juſte la vraye valeur des 
choſes: mais il ne produifit aucun ef- 
fer; & tout. demeura à cet egard , 
comme auparavant. Fant il eſt diffi- 
cile de detruire ce que la precipita- 
tion, Fignorance & le defaur de vues 
dans ces Anciens, qu'on veut nous 
donner comme infaillibles, ont mis 
de mal dans les premiers Etabliſſe- 
mens; lors meme que d autres Im- 
poſitions plus ſelon la droite raiſon, 
ieflexions qu'on peut j M. de Vauban, qui a 


ſaire ſur cette mati Hour titre; Dime 
re, a Pexcellent Qu: 4 Royale , Gr. . 


rage lui - meme de 


LIVA ViNGT-0NTEME. | 
comme le Dixieme & les Entrees "=== 
femblent en ĩndiouer ſi clairement les 1605. 


moyens, & en a 


5 Les dettes creees ſur les Provinces, 


(3) On ſcait combien 
Ja Gabelle rapporte 
au Roy de net, tous 
frais de duits; & il 
n'eſt pas difficile de 
avoir co ſequem- 
ment, à quoi ces frais 
montent pour chaque 
minor de fel. Pour: 


gu! Roy ne prend 
rit pas tout un coup 


le prix de chaque mi- 
nor de ſel, de-premier 
achat, & ſut les *ali- 
nes memes? Pourquoi 
ne fait. on pas la me 
me opération dans les 
Aydes? Hy a Emg- 
temps qu'on fait cette 
queſtion ; & elle eſt 
tout a fait ſimple. Le 
Cardinal de! Riche- 
lieu, ſuivant en cela 
toutes Is vues du 
Miniſtre ſon Pr6-6- 
ceſſeur, T. Polit 2. 
Part. chap. 9. ſet. 7. 
Perefixe, Auteur de 
PEMa1 Politique fur 
te Commerce, has. 
25. une in ſin te d'au- 
tres habiles Politiq es 
apres eux, dècident 


[ 


B- 4 


anir les voies. (3) 


8 


tout d'une voix con- 
tre un Impor.,. done 
la regie reſt pas ſe u- 
lement oricreuſe par 
ſa forme, mais en- 


core injolte par ſon 
peu d*uniformite, Hs 


de grandes difficultes. 
à la changer: mais ce 
changement une fois 
fait , paroit en r- 
compenſe une des 
principales fources dw 


— 


pu lence de Etat, tout 
à la fois. Le Cardinal 
de Richelieu, qui eſt 
celui qui en parle en 
ces termes a joũte cue 
ce qu'il avoit connu 
de Sunnrendans. les 
pips inrelligens . 6ga- 
dient le produit de 


Tim pst du Sel, levE 


ſur lesSal ines mèmes, 
à celui que les Indes 


-agne. Conſ ez 


s Hixme Royale de M. 
de Vauban. * 


| 


trouvent a la verite . 


ſoulagement & de Jo- 


po ee au Roy - 
* 


. 


encore fur ce ſujer;, 


10 MEeMOoIRES DE.SULLY; 

1857. Maiſons de Ville & Communauté, ne 
ia ſant pas moins de tort au Roy, que 
les ſiennes propres; je ſollicitois Fane 
tinuellement de permettre qu on fit 
ſur elles la mẽme reviſion & la meme 
operation, qu'on avoit fait ſur les 

autres , afin d'en diminuer at moins 

Ia qualité: je Vobrins enfin; & Sa 
Majeſtè laiſſa à ma diſpoſition le choix 

des moyens d'y parvenir. Je com- 
mençai a nommer a cet effet des 
Commiſſaires, que je choifis parmi les 
perſonnes, que je connoiſſois les plus 
laborieuſes & les plus fidelles dans les 

Cours Souveraines, le Corps des Mai- 

tres des Requẽtes, celui des Tré- 

ſoriers de France & des autres Offi- 

ciers: mais comme ce travail ne put 

aller ſi vite; je remets à en rendre 
compte, lorſque je parlerai des effets 

ö qu'il produiſit. ste- Sthel 
a Je ne puis m'empecher de faire la 
reflexion, d'ailleurs tres- commune, 

qu il faut que Vordre & l come, 

ayent des reſſources inſinies; lorſque 

je penſe que malgré les depenſes 
.ordinaires, de Etat, & celles que 

Sa Majeſtẽ faiſoit extraordinairement 

dans fon Royaume; malgre trois on 

quatre millions qui en ſortoĩent tous 
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les ans, pour Etre- répandus chez 
IEtranger; malgre l ẽtat d ẽpuiſement 
& de ruine, ou le Roy avoit trouve 
la France, ſes Finances & ſon Tre- 
ſor , à ſon avenement à la Couronne 


1605, 


mal gre des obſtacles & des difficultes, 


comme infurmentables ; le Gouver- 
nement arvoit deja pris un air d'opus 
lence, qui nepermettoit preſque plus 


qu'on ſe ſouvint de ſa premiere indi- 


_ gence, Auroit- on pu ſe figurer dix 


ans auparavant , qu en 1605. le Roy 


ſe trouveroit auſſi riche qu'il Ittoitz 
fi Lon avoit fait ſerieuſement atten- 
tion, que les ſommes qu'on lui de- 
mandoit_, lorſqu'il fut reconnu pai- 


{ible poſſeſſeur de la Couronne; cel- 
les dont il voyoit ſon Epargne ob& 
re, avec tous les interets & arrera- 


ges de ces ſommes; ne montoient à 


guère moins de trois cens trente mik 


lions? Qui eut pu imaginer, dis-je, 


2 tout ce qui pouvoit etre acquitẽ 


ur cette ſomm̃e enorme, comme tou - 
tes les dettes pures & ſimples, le ſe- 
roĩent; & qu'il y auroit des arrange- 
mens pris pour tout le reſte; de ma- 


niere que le Treſor- Royal nen ſe- 
roit plus Epuiſe', ni meme incom- 


mode? C'eſt pourtant ce qui Etoir | 


a 
7 


— 1 i 0 . ? 


— ——— — 
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. 


12 MexorREs DE Surry, 
arrive :& je mai peut-etre rien ex- 
poſe aux yeux du Lecteur, d auſſi 
intèreſſant dans ces Memoires, qu'un 
Etat en gros de ſommes particulic- 
res, doi rẽſultoit cette ſomme prin - 
r 1 
II étoit dai à la Reine Elizabeth, 
lors de ſon dects ; tant d' argent pur, 
prẽtẽ à Henry dans ſes beſoins, avan- 
ce aux troupes Allemandes , & fourni 
par elle a FArmee envoyee en Bre- 
tagne; que pour toutes les autres 
mmes, auxquelles avoit été value 
Fentretien de tous les ſecours don- 
nes par les Anglois au Roy, Hom- 
mes, Vaiſſeaux, proviſions , pour le 
Siege de Dieppe, pour celui de 
Rouen ; enfin pendant tout le temps 
u'avoit dure la Ligue: la ſomme de 
ept millions trois cens ſoixante- dix 
mille huit cens livres; aux Cantons 
Suiſſes, tant pour leurs ſervices, que 
pour penſion, y compris les inté- 
rets, trente-cinq millions huit. cens 
vingt-trois mille quatre cens ſoixante+» 
dix-ſept livres fix fols. Aux Etats- 
Generaux, argent Pprete; ſolde de 
Gens de guerre; entretien de Vaiſ- 
ſeaux, Poudres, Vivres, Munitions 


cc. auſſi fournis pendant la Ligue: 


quatre cens livres. A differens Sei- 
gneurs, Colonels & Officiers Frangois; 
pour ſervice, ſolde, Penſions, Gages 
Kc. pendant les Guerres Civiles: ſix 
milhons cinq cen$quarante-lept mille 

livres. Aux Partiſans de toute eſpece 
de Fermes; aux Princes, Villes, Com- 
munautes , & autres Particuliers; en 
comprenant dans cet Article les Ga- 
ges, Appointemens & Penſions des 
Officiers de la Maiſon du Roy, de 
Juſtice, de Police & de Finance; 
par Etats dreſſes: vingt- huit millions 
r cens cinquante mille trois cens 


oixante livres. A différens Particu- 


Hers; ſuivant leurs Billets, Reſcrip- 
tions, Quirtances de I Epargne, Or- 
donnances, Acquits- patents &c. pref- 
que tous du Regne de Henry III. 
n millions deux cens trente - ſix 


mille livres. Engagemens de Domai- 


ne; conſtitutions de Rentes d'un 
Principal &xorbirtint , moderees par 
les. Creanciers ebx- memes, ou re- 
tranch&es par Sa Majeſté : cent cin- 

uante millions, Traités faits a l'ex- 
tinction de la I igue ; dont le calcut 
a &re fait ci-devant ; trente - trois 
millions cent cinquante mille neuf 


n 
© - 
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neuf millions deux cens ſoixante mille © 
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12 Mzxornrs vr Surry, 


arrive : & je nat peut-etre rien ex- 


poſe aux yeux du Lecteur, d auſſi 
ere ſſamt dans ces Memoires, qu un 
Etat en gros de ſommes particulic- 
res, Con rẽſultoit cette ſomme prin · 
PCC 
II #oit dü à la Reine Elizabeth , 


lors de ſon decès; tant d argent pur, 


prẽtẽ i Henry dans ſes beſoins, avan- 
ce aux ttoupes Allemandes , & fourni 
par elle aFArmee envoyee en Bre- 
2 que pour toutes les autres 
ſommes, auxquelles avoit &r6 &yalus 
Tentretien de tous les ſecours don- 


nes par les Anglois au Roy, Hom- 
mes, Vaiſſeaux, proviſions, pour le 


Suiſſes, rant pour leurs ſervices, que 


Siege” de 'Dieppe +, pour celui de 
Rouen; enfin pendant tout le temps 
2 duré la Ligue: la ſomme de 

ept millions trois cens ſoixante-dix 
mille huit cens livres; aux Cantons 


pour penſion, y comptis les inté- 


reèts, treme-cinq "millions: huit cens 


vingt-trois mille quatre cens ſoixante: 
dix-ſept livres fix fols. Aux Etats- 


 Generaux, argent Pprer6; ſolde de 


Gens de guerre; entretien de Vaiſ- 


feaux, Poudres, Vivres, Munitions- 


c&c. auſſi fournis pendant la Ligue: 
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neuf millions deux cens ſoixante mille 
quatre Tens Jivres. A diſſerens Sei- fr OF» 


113 Officiers Francois; 


our ſervice, folde, Penſions; Gages 

e. Pendant tes Guerres Civiles: fix 
: AER e een, 
eres. Aux Partiſans de toute eſpéct 


die Fermès; au Princes, Villes, C o m- 


munautes, & autres Particutiers; en 
comprenant dans cet Article les Ga- 
es, Appointemens & Penſions des 
Officiers de la Maiſon du Roy, de 
Juſtice, de Pelice & de Finance:; 
par rats Areſſcs: : vingt-huit millions 
Hire censcinquante mille trois cens 
oixante lisres. A differens Particu- 
Hers; ſuwant leurs Billets Reſcrip- 
tioss, „Quittances de TEpargne, Or- 
onhances, Acquits· patents & c. preſ- 
a 5425 tous du Regne de Henry III. 
done millions deux cens trente - ſix 
mille liytes. Engagemens de Domai- 
ne; conſtitutions de Rentes d'un 
Principa kxorbitant, modertes par 
les Obaneters eb ewe ou TE». 
tranchees par- Sa Majeſt6 a cent cin. 
uante millions, Traites faits a Vex- 
tinction de la I igue; dont le caleut 
a Eté faĩt b trente - trois 
millions Tent cinquante mille. neuf 


: 


IF 
4 


% | It 


——— cens quatre- vingt- une liyres. (4) hs 
.  Ileftvrai;comme je l ai remarque, 1 


1805. 


* 


quꝰaprès la verification de chacune de 5 


ces Pärties, ils sen trouva Penis 


qui tant Exigees. injuſtement, ſuren 
annullees topt- à-fait; d autres, ſur 
leſquelles on compoſa avec les Crean- 


. | ciers; dautres, dont on trouva moyen 
de ſe liberer; par e expediens 


comme celles ſur les. 


wire une partie de ces bons mEna- 


mentant, au lieu de diminuer- Mas 


Wo Ilya erreur de Ligue, d'environ un 


es I ailles & le Dc 
maine: mais on comprend facilement 
combien il en reſta encore à acquiter 


de juſtes. Je remarque ici d ayance, 


pour faire voir combien le bon exem- 
ple eſt impuiſſant, qu apres ja mort 
de Henry, les nouveaux Dire deus 
des Affaires commencerent par der 


4 


ges; & par abolir les Replemens 
qu il avoit Etablis : Cette operation, 5 
qui ſous une apparence de douceur 
& de fauſſe compaſſion 2 marque un : 
wra defaut d ordre, me fait bien crain- 
dre que ſous. le nouveau Regne, les 
dettes du Royaume n'aillent en aug 


1 


calcul dans les an- million -, que fur le 
ciens MEmoires , tant Total: mais cela eſt 


ur les Traites de la] peu conſidetable.. 


1 - 


2 b: e de rues dans pa Paris i 
ris; batir des Quais+ | 


1 
2 3 . . o 


\Livns 33 outen. 8 
nunticipons point le temps de la mort — 
de ce Prince; & contentons- nous de 8 


marquer, comme un monument ẽter- 


nel de ſa gloire, Létat od la ſageſle 
de ſon Gouvernement avoir deja mis 
la France, dans cette anne. Les payes. 
mens hors & dans le Royaume, le fai- 


ſgienta point aomme: nulle uffran- 
ce de ce egg. K. ni dans les dẽpen- 


ſes courantes; ſans Ke pour cela Sa 


Majeſtè ceſsat den 
{iderables / pour retablir, meubler & 


aire de tres: on · 


decorer es: Maiſons Royales; rẽpa- 
rex les Places fortifices; en faire con» 


ſtruite ds. nouvelles; lever des Bati- 
mens kom pos 305 résdifier les Egli- 


5 {Hes Ie rand | Memoirs voyer 1 


e & dorer denombrement de 


kt Chapelle de Fon: | cous'ces Edifices dans 


rainebleau., percer la le Mercure Francois,” > 
Fork; & embellir en unte I.E VO. pag. 404. 


+ pluſieurs autres ma- Decade de L. rain , 


niéres, cette Maiſon | {rv.'8. Morizar, ebop,. 
Royale. It acheva le 46, ainſi que dans les 


Pont Neuf; Il fir con- Ecrivains qui nou 


ſcuire la Place & la} ont donne des 


Rue Dauphine; fe- ceiptions, ou fiſto f- 


dreſſer. Stand nom- Irs des Fg no de 


ore que ce grad 
&c. Outre ce qui en r par les ſoins 


_ el}. marquè en diff. du Duc de Full . 
ens eadroits de ces j fit i cacconmade . 8 


erfonne”” 


. * 
* =» 
oP XY * 
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—— 


tes; fab 


grands chemias, 


nomme, 


— 


les, Höpitaux & 


1 Moms. DE A *» 


Couvens; e 


nir les Pavés „Levtes, Ponts & Chauſ. 


grand nombre de Ga- 
leres ſur la „n remplir 


les: 


Magaſins & Arcenaux; racheter, | ow 
—— les'bagues & joyaux de la 


 Couronne;, & yen 


de nou-: 


veaux, après tout cela, i reſtai 
encore au bout de Vanhde une ſom 


me conſidérable # 
Trefor de 14 Ba ie (6). 


i ac 


que dans tous les en- 
droits du Royaume; 
conſttuire quantitẽ de 
Chauſic es & de Ponrs' 
dans les lieux i 1mpra- 
23 ſux- tout du 

ry, qui pouvoient 
diſpurer 2 beauté 
avec les Quyrages des 
Roma us; mais qui 
faure entretien de 
puis cent ans, ſont 
aujourd'b 1 en fotr 
mauvais tat: qu'il fit 
plantet le long de ces 
des l. 
Ormes & autres Ar- 
btes, dont il en teſte 
encore en differens 
endroits, on On les| 
des Rony. 


te 


depoſer dans le 


- 1 
4 


1 df +, 
1601 5903 


-Qrdohhances. de ce 
Prince à ce ſiſjet; &. 
d'autres „ par leſquel- 
les il eſt defendu de 
concher les terres de 
labour en herbage, & 
8 d'srtacher 
des Vignes. Tous ces 
Oovrages „ & certe 
application à r.ndre* 
fon Royaume Foxit. 
ant, conrribuerent 
peut - etre autant que 
les exploits Militaires 
4 mEritera Henry IV. 
le nom de Grand, qui 
i fut donne des ſon 
vivant, & à ce quiil + 
parole, , Apeu pres YT 3 
année 16622. 

La part qu'a eue 
uc de Sully dans 


Nous avons pluſieurs] 


rout cela. * 
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Et ce que j eſtime bien da vantage 
que tous ces trẽſors, C eſt que Henry 160. 
les acquit, non- ſeulement ſans ren 4 
dre le Peuple plus miſerable; mais 
en le ſoulageant conſidtrablement du 
fardeau qu il portoĩt, comme on Ia 

vu dans ces Memoires: il regretta tou- 

jours que la conjecture prelente- ne 25 
lui permit pas de pouſſer plus loin les 4 
effets de ſa tendreſſe pour ſes Sujets. | 
Si les ennemis de ſon Gouvernement 

men convenoient point, ſi meme 

on leur voyoit publier tout le con- 

traire; il nen eſt pas moins vrai, 


2 habondance commengoit à fe A 
aire ſentir par tout le Royaume; 2 
& que delieré de tous ſes Tyrans 
dans la Finance, la Nobleſſe & la | 4 


Milice, le Payſan enſemengoit & 1 
recueilloit en aſſurance (7); TArti- a 

rits cet éloge fingu- [ Font reconnu & du 

lier dans le Mercure [» vivant & apres la 
Frangois , anne 1606; mort de Sa Majeſ- 

p. Tor. > comme il | te: & bien qui nar | 
„seſt acquirre au »6&eexemprade la ca- 
»»bien & a Vurilite de | »lomnie- par ſes en- | 


» Couronne de vieux, ſi eſt-ce qu'il 


France, en ces Etats |,» faut- avoyer qu il 
wc Charges la, plus fete le Joſeph ce no- 
„ qu'aucun de ceux tre Roy & celui de 
„qui ont precedé 5 1a France. s? 
ntous les Frangois 1 (7) La tendteſſe de 


4c 


1 


— — 


— fan. s'enrichiſſoit de ſa 28 8 


| — 


= 
£3 pt: 


1 * * 
4 | , 


18 rn DE Sul: 


*: plus petit Marchand uiſſoit 
u profit. de ſon Trafic; & le Notts 
3 faiſoit valoir fe revenus. 
Bus Paix, loin &erre troublte par 
elques exemples de {Everite ;-.qu/a- 

x "Foy onnes Sa Majeſte, nen kroit que 
plus affermie, & mieux goũtee: & la li- 
cence qu on avoitretranchee aux gens 
: de guerre, étoit un avantage procure 
au Peuple & > la diſcipline Militaire, 


ſians aucun prejudice à la perſonne du 


Soldat & de Ofßcier, exactement 


ö pays de leur ſolde; & de plus re- 


compenſẽs a proportion de leurs ſer- 
e & calbſſes'3 a raiſon de leurs 
4 talens If ou de leur valeur. Les jettons 
> que j avois donnes..a Sa. Majeſté. . 
Jon la coutume, le premier jour de 
Lan, "repreſentoient un Lis étendant 
de c8t6 & autre deux fleurons , re- 
Pondant a deux etoiles; qui mar- 
, quoient les deux Poles ; avec ces 


mots, Hi fines. Ceſt par de pareilles 


+a. 10, wy 


dee don Prince pour vre Pr in p man- 


ſes Peuples, paroĩt ger de la viande tou- 
par c dicton de lui tes les ſemaines + & 
qui s'eſt conſervë par de plus mettre tous 
une m_ _ tradi- — une 
190 ,-quil fereit dans Ps. 
Lebe pal 
addons 


mY 


a 


Livax VINGT-UNIEME, Ig 
actions, qu'un Roy peut aſpirer a 
_— dayoir l cette De- * 1605. 5. 
Yee <oH 

Je ne repeterai point ce que ai dit 

au ſujet des Lettres de Henry. Jen 
trouve une ſi grande quantité pour 

cette anne, &. ſur. toutes ſortes de 
ſujets , Finance. Commerce, Poli- 
tique, que je 14 garde les pro- 


duire. Iy temarque pluſisurs 11 

__ trente mille, hvres, à Ia Rei- 
pour ſes etrennes: neuf mille 

les, ala Comteſſe de (8) Motet: 


Len Jacqueline Du- 


I' avoit 
12 it 4 la le By annte 


dernire, Comteſie 
de Maret 3 faiſant „ 
dit L'Etotle, .xevivre 
en elle, Fur ui 
etoit comine eine 
en —— med 
av wauh 
279 Gentiſhdmme, Bu 
1 Chanyelon. 
I dans Un Jour- 
£ [Etoite you 
* anecdotes ſur ce 


jer 5 mais trop li- 


centieuſes, pour que 
nous puitlions les rap 


xt Annee, 160 
Nia nelle | Diets 


Beni, ou Ne 


ane les Ecrits de ce 


temps la, comme une 
fille qui avoir pas 
du core de la beauté, 

tous. les avantages de 


Mademoiſelle d En- 
tragues; mom n 6 


compenſe, u phy- 
fonomie fine & ſpiri- 
tuelle, une humeur 
extrèẽmement gaye, 
& une converſation 
pleine den jouement, 
que Henry. IV. aimoit 
beaucoup. II paroſt 
que la Reine ne pit 


treſſe, que pour la 


nous eft re ene 
Tome I. 


- — — — — 
—— — 


pas le meme” cmbra- * 
e , ni la meme aver- 
on pour cette Mai- 


Re Verneuil. l 


4 | 


Es 
— — 
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120 Mn ois de Surry, 


uinze cens livres, aux Femmes de 
chambre de la Meine; & autant, 
pour etre diſtribut par Madame de 
ontglat , aux Nourrices de ſes En- 
fans; en differentes occaſions, qua- 
tre mille, aux Enfans du Comman- 
deur de Chaſtes : doure cens livres "& 
A Praflin; autant à Merens: trois mil- 
le livres au Comte de Saint- Ai an, 
Iindemnifer des frais qu'il avoir- 
, pour la Cotnpagnie de Mon- 
Ki , fon Beau-pere : deux mille 
atre cens livres, a diftrens Pen- 
— en Bourgogne; par les 
mains de Hector Le- Breton, fon 
Commiſſionnaire en cette Province 1 


quatre mille livres de penſion, a (9s) 


Lognag , Capitaine reform; pour 
ſe de ſes ſervices: quarante 


mille livres, que Sa Majeſts crut de- 


voir, comme reſtitution, a Vilars; 


(9) Ce n'eſt point [content en Goytiine i. | 


celui dont Henry III. Iod très- peu de temps 
s'&rour ſervi Eo | apres, il fut tus 2 
Seer garder le Duc 488 coup de piſtolet, work 


wic , aux Etats de [lane a la chaſe, pa 
Blois, Ayant deman- 


an Gentithomme 881 
de à ce Prince pour | ſes voiſins, avec le- 
r&compenſe de cette duel i avoir eu que: 
action un Gouverne- | telle. Chronol. Novenn., ” 
ment qui lui fut re- Je Cel. Tem. 1: Mu, 
fuſF , il {+ reiira W dts at 


- 
* 


Liv Vine rv ur. 


v7 8 


_ = „* 


en diſant que cette ſomme. —— 


ret cette Famille depuis quelle 
lui toit due icing cens livres; au 
Duc de Ventadour qui les ayoit avan- 
cis em menus frais; aſim qu'on vit 3 
diſoit ce Prince 
rien en le ſervant 1 Sieur de Canto 


ſynregot un pareib remboinſementit 


e cent treme-livit livres; 
A en A e, nommé La Livre: 

Sa ba — debiteur de cet hom 
mes là, depuis 1592, & avoir en 


ri) cauſ ſa ruine 4! ſes 888 a 


Layunt fait atreter & mettre en 
ſan; elle len dé dommagea: n 


1 


ill 
cinqſcetis quaramte & uhe HY 
Jean Sellier 2 ha: Ville! 


de Troyes, i tit charge 

Sai\Majeſte 5 la conſtruction ＋ 
noſpais quei avrdp ue, nec 
1 (Joe parte point 4 cinduan-! 


te millelivres, — a M. le Comte 


de Soifſons;'d&'Edir des Greſſes 
d un autre, 


t d 
ne: tn 5 


qu'on ne per doit! 


on d'un tres- 
et Mee del Sel, en faveur du 


plus de n mille liyres dimes: 1605. 


5 z {Mrxomes DE SULEY 7 7.1 
gRouen chacun pour deux mille cus. 
1.605, Henrybfivipartager en Jbſtiwe la Fo. 

ret de L Aigle „eutratdui & lee Con- 

ni table mais pour ẽviter tuute con 

teſtation , il acheta autre part, & 

régla lui: meme Fondre des coupes. 

H renvoya n ſon Conſeil Toffre de 

dome cens mille livres qu on lui fai · 

ſoit/ pour obtenir un Arret, touchanx 
les quart deniers. Il envoya Nargon- 
ne aret ſa Compagnie, s &tublir dans 
la Tour de Boue, qui lui parut dune 
ande importance; mais il y eut des 
* es del la part du Duc--de: 
ur A qu toit ce Fort. 
Qilicedrmindrents. $93 Majits! à en 

tfaiter avec ui, ſoit par voie | 
ge vu derecompenſe;” nano. 
Une grande partic des Lettres de 
c Prince: rouloit encore ſur ſes BA. 
timens, ſutctout ceux d uvelles 
Manufactures de foie; qu il : faiſbit 

toujqur preſſer avec la meme artdeur;? 

IH deſtina à (lever les cæufs de verb 

ſoie , qu on duĩ envoyoit d Eſpagne 
ſion Orengerie des Tuileries 4 dondit: 

hatta fort. la conſtruction paur cet ef. 

fet. (xo) le fis jettet par fon ordto. 

een XD 


| 110% Je tre Cen: Erritz ce remps- 


7 


N 
% 


tent vine ue Fltz - 


les ſondemens de ngabe ü EHfiees 
ſes Ta dans ka Phice ' 
du Marche aux Cberauale On nelßba - 
volt donner Aces Ediffees töüte Te- 
tendue convsnable, ſans prendre un 
Peu fur le. Jardin de Mopemagny, 
di Fit bes oppoſstio ef Fenfh N- 
* on lui yy rs xe QuiFlat 
1 zei remartiuant Out- 
que lor ſqu 1 on de Pu- 
de N 5 2 un Partjculietb doit 
sen mee au prononet des Ex- 
perts, qui font nomtnés A ee ſujet. 
Sa Majeft fit venir des Pays Etran- 
gers les Comans 8 La Planehe four 
leur confier le ſoin fAmendance de 
ces Manufactures; L es nouyeaut Di- 
tecteurs ne furent. pas long : temps 
ſans ſe plaindre; ſoit quilts trouveſ- 
ſent que le proſit nd rpondeit pas 
à leurs —.— ou quuyant falt 
des avances cbnſide rables il leur fut 
diffigile de les tetiret: 16 Roy ſe dé. 
coargewde leur important ſur moi; 


; Proves al * Dem Glaces Veniſe 
Selen entteprit de | Perles Claes de V ni, 
faire: dev'Eroffes; de | & " plufictirs" ace, 
N plus fine Lane de -etheb Tor 
Sea $ Märiers: qu'il Use Colvert's po 
blir des Manufactu 855 47 
n de perfection. 


* | 


Ys 
orfe 
A rw r ni ne senri- 
og ne x05 Si 
| Ne be 5 er 
ger tout IANCES , qui Ms 
CA = jour prendre interec à 
. 
ertres, comme! dans toute ſa con- 
5 ſoit dans FexaQtitude: à rem 
plir: tous: les. deyoirs de la 
zou du ſimple Ceremonial ; ſoit-dans 
5 1 de vgs leurs Ambaſſa- 
urs & Enwoyes; de les gagoer par 
| ws ;depenles, & des liek fares 
crop; & ce qui eſt un ſervice 
Plus, conſiderable encore , de les con- 
lier. entre eux, en tetmiant leurs 
differends, & en commengant_ dès- 
Vr à Krercer 2 a leur egard la fonction 
A4 Arbittende H Europe, Sa Majeſté 
m enyoya une Lettre toute ouverte 
de Compliment; quelle crui devoir 
2 la Duchels des Deux-Pontg;'en 
-nrordennant de la faire 
un Gentilhomme 3 moi, & de rac- 
N un preſent de douze 
_ _ Qu guinze Lens cus au moins; au- 
uel: cette Princeſſe ſe montra fort 
Lade dans la Lettre de, remerci- 


ment . lui £ a Le Duc de 


24 eee Sul 
W de 


— 
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Bar ayant conſulte Henry ſut le Ma SZ . 


Tia 

Priacelſs de Mantoue, & qui fut tenu 
encore long- temps ſecret; ce Prince 
voulut bien fe charger d'en porter la 
parole au Duc de Martouè, & lui 
depecha aufli- tor un Courier extra- 


ordinaire: quoique fur cet article, fl 


portãt {i loin VEpargne , qu'il fit une 
eſpece de reproche a ſon Ambaſla- 
deur a Rome, de lui envoyer trop 
ſouvent des Couriers; & qu'il lui 
manda de ne plus le faire. Lorſque 
IAmbaſſadeur de la Republique de 
Veniſe prit congé de Sa Majeſté, au 
mois de Novembre; il regut par mes 


mains un preſent conſidèrable: Fen _ 


fis meme un a fon SEcretaire. L En- 
voy du Duc de Holſtein , nommẽ 
Guinterot, ne sen retourna pas moins 
ſatisfait : je lui fis voir VArcenal & 
tous les Magaſins du Roy; & aſin 
2 Sen ſouvint mieux, je lui ſis pre- 
ent, ſuivant intention de Sa Ma- 


jeſt, d'une paire de ſes plus belles 


Armes, pour le Prince fon Maitre. 
La mort de Clement VIII. ( 11.) 


tu) L'Etoile, qui I du pape & des c 


n'eſt pas ſuſpecte ,; [rholiques , confirme 
torſq g il parle en dien tout ce que M. de 
B ij 


qu'il deſtinoit de faire avec la 16957 


— 


— 


pas un de ſes Pré- 


- »mourut & long- 


. » mes toutes pourries 
& crevtes; {1 que 


rens endroits de ces 
M<moires, a la louan- 
ge de. Clement VIII. 
= Pape pacifique, dit- 
il, & bon Francois: 
ceux de la -Reli- 
goo meme ne le 
v haiſſoient pas; SC. 
vtant toujours com- 
»porre en leur en- 
vdroit fort gracien- 
v ſement, & plus que 


v deceſſeurs; juſqu'a 
leur octroyer des 
v paſſèe - ports, pour 
>aller & venir libre- 
» ment a Rome: ce 
29qwon ne trouve 
v point avoir jamais 
vt fait par aucun 
* Pape. Quand il 


temps aupatavant, 
„ce n'ctoit plus de 
v lui qu une maſſe de 
chair, ètant perclus | 
de corps & deſprit, 
ayant les mains mè- 


v quand on iut yenoit 


26 Miwornes Ds SULLtY, 

'arriva la nuit du trois au quatre Mars: 
x elle fut auſſi:tõt mandèe en Fran- 
ce, pat un Courier que mon Frere 


Sully a dit en diffe- 


tam que tout le 
: reſte de ſon corps, 
v ver les mains pour 
„donner la Benédic- 
„tion. cc Journal du 
Regne de Henry IV. 
Pierre Matthieu en 
parle avec toutes ſor- 
tes d*loges , tom. 2. 


3. pag. 696. ainſi que 
tous nos meilleurs 
Ecrivains , qui ne lui 
reprochent d'autre 
defaut „ qu'un peu 
trop d' attachement 4 
ſa famille. On diſoit 
de lui: Clement VIII. 
bon homme, bon Prelat 
&* bon Prince; par 
oppoſition à ſes trois 
Pr deceſſeurs, Pie V. 
Sixte- Quint & Gre - 
goire XIII. dont le 
remier nꝰ toit, di- 
dit - on ; que bon 
' Prelat ; le ſecond , 
que bon Prince & le 
.rroiheme, bon Prelar 
& bon Prince. Amelot 
de la Houſſaye , note 3. 
ſur la 311. Lettre . 


„ baiſer les pieds, qui 


* 1 
— 


l 


Cardinal &'Offar. 


tiy. 3. pag. 328. & I. 2s 


CY 1 "y * a : | 
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depecha vers le Roy, al 


- 


an- 


7 


tout: lei temps qu il demeura::au-dela” 
des Monts. Il me donna avis de fon 
arrivèe, par une Lettre du 28 De- 
cembre 1604 & il men ᷑crivit une 
ſeconde, le 6 Feyrier ſuiyant. 4 
Ten crois, javois gagut Lamitié 
tout le Conſiſtoire Romain, qui ne 
uvoit ſe laſſer de louer mes proc» 
des avec le Clerge & dans tout ce 
ui concernoit les affaires de I Egliſe. 
avois ſur-tout dans la pexſonne du 
Cardinal! Bufalo, depuis Ja Négo- 
ciation que nous avions traitee: en- 
ſetable, un ardent. Panégyriſte A Ro- 
me:; je lui avois ᷑crit depuis ſon dè- 
part de Paris, une aſſez longue,Let- 
tre, qu'il montroit à tout le monde, 
pour ſe faire honneur des ſentimens 
qu on lui coqnoiſſoit pour made ne 
el a v 


rr RIRCIESIC or SI: 


I 4 


"10G.  Hatquiless,/ gont eſt plains cette oo 


* 
1 


=o} incention:daiis ce 1 probes 
ener; -que deffaire voir que 


de Religion, Le 


, e peu. pr 


4 Asse e & à la droiture de ſes 
 _ Itentions, lui ſoit rendue par des 


raiſon de le hair. Eu me faiſant ce 
deten 43 te W ae Du- Per- 


Nr 
ry "C44 


28 Mxxcornre BE — 
point toutes les choſes 


» - 


tre idu Cardinal Du- Perron e je n ai 


Ciel: jena jamais eu 
& e 


4 
4 quinſpirs la difference 
at de la 
mienne toit un point dont les Car- 
tlinaux entretenolent ſahs ceſſe Du- 


Petron ; commie le ſouhaitant tous 
avec la meme ardeut᷑ l. s Cardidal Al- 
| dobrandin lui dit pluſi eurs fois, . 


ne diſoit jamais Mats fans ſe ſo ou- 
venir de moi au Alem. Le Pape 
a es dans les memes 

mes lofſquwil fut conduit à fon 
yk oaks par Bechune : il fentretint 
long temps ſur mon chapitre; & 
particuliérement ſur les moyens do- 
et ce qu il appelloir, ſuivant le 
de Rome, ma converſion. II 

eſt aſſez extraordinaire que la juſtice, 
Muiſtre ne peut obtenit qu 
Compatriotes rendent a ſon 


Errangers ; qui ont une auſſi 


Liynt VINGT-UNIEME, 29 


ron me parloit comme eux du delir 
qu'il avoit perſonnellement, que j a- 


chevaſſe de m' unir avec des perſon- 
nes, qui me vouloient tant de bien: 


— 


1605. 


„ n ayant pas, ce ſont ſes termes, plus 


„ damis à Geneve, que Jen avois à 


25 Rome. „ | 13 ; 

Il ne m'ttoit guere moins ſenſible 
de lui voir rendre ce temoignage a 
mon Frere, qu'il avoit {i bien gagne 
le cœur des Ultramontains, „F qu au- 
„cun Cavalier Frangois, depuis cent 
„ ans, diſoit-il, n avoit acquis au- 
„ tant de reputation dans toute II- 
„ talie. „ (12) Il Sexprimont avec au- 
tant de louanges que de reconnoiſ- 


ſance, ſur la politeſſe qu avoit eue 


Bethune, de venir au devant de lui 
a ſon approche de Rome, juſqu'a 


neuf lieues, avec le plus honorable. 


Corttge de Nobleſſe Frangoiſe & 


Romaine. 
Le Roy avoit enjoint ſur toutes 


choſes à ſes Cardinaux, de ne pas 
perdre de vũe ce que Hinteret de la 


| me,Vappetie un grand 


mme 


(12) Cer tloge pa- 
roit n tre point ou- 


lant des ſervices que 
le Comte de Bethune 


Cour. tom. 2, . 3. 
pag. 681. Siri en patle 
par · tout de mẽme. 


rendit au Roy 4 Ro- 


Byj 


PN Cette. 


„ . 


1 -30 .\MEMOTRES DE Svity, 
Nation demandoit d'eux, dans la 
6 F035, conjoncture de lElection d'un nou- 
veau Pape: (i z) cette injonction leur 
fut encore :rEiterte, lorſque par les 
Lettres qu apporta un ſecond Cou- 
Tier de Rome, arrive a Paris le vingt- 
huit Mars, on ſgut que ſuivant tou- 
tes les apparences, le Conclave ſe- 
roit un peu orageux, par la grande 
-quantite de Sujets, qui briguoient 
la Tire, & qu'on en trouvoit en 
effet tous dignes. Cependant cette 
difficulte fut . & ſi promp- 
tement levee, que deux jours apres 
Yarivee- de ce Carrier . | Ceſt-a-dire, 
le Vendredi premier jour d' Avril, a 
huit heures du ſoir, le Saint Siége 
fut rempli par le Cardinal de Medi- 
cis; appellé autrement le Cardinal 
de Florence, qui prit le nom de Leon 
XI. Le choix d'un homme, Parent 
de la Reine, & de meme nom qu'elle, 
fait afſez voir que Sa Majeſté Tres- 
Chretienne fut bien ſervie par la Na- 
tion Italienne (14): auſſi en remoi- 
| goat elle — þ me pr ſa joye, lorſ- 


| 4 Vo) er le Acta] + Hilloricne. * 

18 Concla ves 1 215 Pape Leon 
ſuivans „ dans Mat: v avoit cout au 
thieu, ib d. 169. & au- Roi, dit maligne- 


Lives VIxd T-UNIEME. 31 
que la Nouvelle en fut apportée à 


Paris; & elle voulut que tout le 


monde y prit part. Ce Prince me- 


crivir de ne point Epargner ſon Ar- 


tillerie, & de donner les ordres ne- 


ceſſaires, pour que l'ẽxemple que je 
donnois 18 Paris, fut ſuivi dans 
mon Gouvernement, & dans tout 
le reſte du Royaume. MM. IExe- 


quo & le Gouverneur de Paris, le 


reſident de Bellie vre & les Gens du 


Roy du Parlement, les Evèques & 


autres Perſonnes publiques, regu- 
rent dans toute letendue du Royau- 
me, & ſuivant leurs diferentes fonc- 


1605, 


tions; ordre de faire chanter le Te - 


. 
9 


Deum, allumer des Feux. de joye, 


8c, On peut dire que jamais &xalta- 


tion de Pape navòit été célébrée 


avec de plus grands honneurs. Ils ne 
furent pas capables de prolonger 


d'un inſtant la dure du Pontificat 


de Leon XI. qui ne vecut que peu 


de jours après, & ẽtoit peut etre dE- - 


ja mort, lorſqu' on les luĩ rendoit en 
Francs: ee eee 
ment Du » Pleſſis · Monuay'».,; live 2+ paz, 
Mornay, trois cens | 365. 
v mille Ecus a faite, cc (rg) Il fut pris de 


% 


Vie de M. Do- Plaſi | maladie le 17 Avril, 


ſee par un heureux. & digne 


de Latran, qui ſè fait 
* de * 


32 MeMornes DE SvLLY; 


— Celui qui lui fur donne pour Suc- 
. ceſſeur., conſola en quelque * 


Sa Majeſts : ce fut Pe V. aupara- 
vant: Cardinal Borgheſe ; e que 
deux choſes concoururent à ſon Elec- 
tion; la faveur que lui accorda hau- 
tement la Nation Frangoiſe par les 
Cardinaux ; & ſon merite perſon- 


| nel, qui lui valut cette diſtinction. 


qu 'on —— de voir rècom 


laces, 
Ma- 


ficat. Deux ſujets de ſuire , 
pour ainfi dire, de la main de 


jeſtẽ Tres - Chretienne ſur le Saint 
Siẽge, ne laiſſerent plus de doute par 


toute I Europe, ſur le credit qu'elle 


s' Etoĩt acquis dans Teſprit des Ita- 


liens. Ce Prince en jugea de meme, 
avec un vif ſentiment, de joye: il la 
fit Eclater, en ce qu auſſi- töt après 


la reception de la nouvelle du nou- 


veau Pontife, qui arriva à Fontaĩ- 


nebleau le 25 May, à dix heures du 
ſoir; il fic expédier les memes or- 
dres, qu'il venoit de donner pour 


Leon XI. except ſoulement' qu 11 ne 


| an retour gell. pip. ſion du nouveau 
ceſſion à Saint Ja & -mourkt le 


27. 


ponti- 


— 
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-ſe ſit poiot de ſeux de joye. Sa Ma- 


jeſtẽ es donna eile - meme la raiſon 
à ceux qui auroient pi prendre mal 
cette ſingularitẽ ; c'eſt que cette mar- 
que Fhonneur, navoit et rendue au 
Cardinal de Florence, qu en qualité 
d' Allie de la famille Royale: du reſte 
rien ne fut omis . & le Roy aſſiſta en 
petſonne au i Deum, qu il tit chan- 


* 
— = 


a 160 3 N 


ter à Fontainebleau. Je regus en cet- 


te occaſion trois Lettres de meme 


date de Sa Majeſte, de pur cfremo- 
nial ſur mes difffrentes Charges: & 
en qualitt de perſonne publique. 


elle m adreſſa, auſſi bien qu au Chan- 


celier & à Sillery, un Diſcours en for- 
me de Relation, de tout ce qui ve- 
noit de ſe paſſer au Conclavee 
Paul V. ne démentit point les ef- 
rances qu'on avoit congues de fon 
Pontiſicat. Le Conſeil Romain parut 


Je conduire I tous egards, par les 


memes vues que ſous Clement VIII. 
On ne preſcrivit à Barbatin, qui fut 
.envoye Nonce en France, rien au- 
dela de ce qu avoit fait le Cardinal 
Bufalo; & il fut ordonnẽ par le Car- 
dinal Aldobrandin, & par Sa SaintetE 
elle: mnie, de ne S adreſſer qu moi, 
dans tout ce qu il auroit a faire, ou 


# 


22 McmMorres DE SULLY, 
Celui qui lui fut donne pour Suc- 


1605. ceſſeur, conſola en quelque maniere 


Sa Majeſte : ce fut Paul V. aupara- 
vant Cardinal Borgheſe; parce que 
deux choſes concoururent a ſon elec- 
tion; la faveur que lui accorda hau- 
tement la Nation Francoiſe par les 
Cardinaux ; & ſon merite perſon- 
nel, qui lui valut cette diſtinction. 
u'on Yattendit de voir rẽcompen- 
ſee par un heureux & digne Ponti- 
ficat, Deux ſujets de ſuite, places, 
pour ainfi dire, de la main de Sa Ma- 
jeſte Tres - Chretienne ſur le Saint 
Siege, ne laiſſerent plus de doute par 
toute Europe, ſur le credit qu'elle 
s'croit acquis dans Veſprit des Ita- 
liens, Ce Prince en jugea de meme, 
avec un vif ſentiment , de joye: il la 
fit Eclarer , en ce qu'auſli-tot apres 
la reception de la nouvelle du nou- 
veau Pontife, qut arriva a Fontai- 
nebleau le 25 + nary a dix heures du 
ſoir ; il fit expedier les memes or- 
dres , qu'il venoit de donner pour 
Leon XI. excepte ſeulement qu'il ne 


au retour de la Pro- | ſeflion du nouveau 
ceſſion a Saint Jean Pape, & mourut le 

de Latran, qui ſe fait 27. 

pour la prife de poſ -- p 


1 
q 


— 
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:ſe ſit point de feux de joye. Sa Ma- 
.jeſte en donna elle - meme la raiſon 
:a ceux qui auroient pu prendre mal 
cette ſingularitẽ; c'eſt que cette mar- 
que d' honneur navoit Ete rendue au 
Cardinal de Florence, qu en qualité 
d' Allie de la famille Royale: du reſte 
rien ne fut omis, & le Roy aſſiſta en 
perſonne au Te Deum, qu'il fit chan- 


1605, 


ter a Fontainebleau, Je regus en cet- 
te accalion- trois Lettres de meme 


date de Sa Majeſte, de pur cẽrẽmo- 
nial ſur mes difftrentes Charges: & 
en.qualite de perſonne. publique , 
elle m'adreſla, auſſi bien qu au Chan- 
celier & à Sillery, un Diſcours en for- 
me de Relation, de tout ce qui ve- 
noit de ſe paſſer au Concla ve. 

Paul V. ne dementit point les ef- 
.pErances qu'on avoit congues de fon 
ÞoniGence Le Conſeil Romain parut 
fe conduire à tous egards, par les 
memes vues que ſous Clement VIII. 
On ne preſcrivit a Barbatin, qui fut 
.envoye Nonce en France, rien au- 
dela de ce qu'avoit fait le Cardinal 
Bufalo; & if fut ordonne par le Car- 
dinal Aldobrandin, & par Sa Saintete 
elle- meme, de ne s adreſſer qu à mol, 
dans tout ce qu'il auroit a faire, ou 


4 Mruoinxs DE Surrr, 

2 ſolliciter. Je ne ſoais ce que peut 
1605, avoir dit a mon avantage , le Cardi- 
nal Bufalo: ce ne peut etre que lui 

qui ſoit Vauteurdece conſeil de m'em- 

ployer toujours ſeul, preferablement 

a tant de perſonnes , qui portoient 
juſqu'ala ſervilite, le devouememti au 

[Saint Siege. Mon Frere me mandoir 

que jene pourrois trop/reconnoitre 

les obligations que j'avois à cette Emi- 

nence, ni trop bien rEpondre a ſon 

amitie pour mo). 

Cette Lettre de Bethune eft du 12 
Novembre: car il Etoit encore a Ro- 

/ me en ce temps-la/, . quoiquiil eũt 
compte Fen revenir en France, im- 

- mEdiatement apres Vinſtallation du 

Pape: de Nouveaux ordres'Vavoient 

retenu; & il ne partit que quelques 

jours apres cette Lettre. Il ſe fit aſ- 

ſez regretter de Sa Sainteté, pour ètre 

| oblige de la ſupplier de ne pas &crire 

au Roy, comme elle vouloit le faire, 

afin qu on le laiſſat encore aupres d'el- 
le. IIs toit defait de cet air reſerve, 
timide, & peut - etre un peu trop 
froid, qu'il avoit montre en commen- 
gant ſa Negociation, Des qu'une fois 
il fe fut accoũtumè a celui de la Cour 
Romaine; il ſe convertit en une ſa- 


F | 
( 
| ' 
Z j 
\ ' 
„ : 
—_ : 
[8 . 
. 
Y 1 
lu N 
= N : 
N 
| 
ll 
—_— : 
i I 
4 
3 
' 


3 8 
— ̃ Ü—— , §‚ As 


LIVYVAE VIN GT. un IEKx. 35 


geſſe pleine d aſſurance, qui lui fit — 
retirer tout le ſucces qu'il pouvoit eſ- 1605. 


pèrer, dans les affaires qu'il eut a ma- 
nier. Le Pape continuaalui faire ren- 
dre tous les honneurs: il voulut que 
toutes les Villes de fa dependance , 
par leſquelles il paſſa, le regufſent & 
le traitaſſent avec les diſtinctions les 
plus marquees. J'avance tout ceci 
<'autant plus hardiment , quoique 
ſur la foi du Cardinal Du-Perron , 
mon Ami, 2 ſe crut oblige de m- 
crire cette Lettre ſur le depart de 
mon frere; que ce Cardinal en écrit 
dans les memes termes au Roy, & 
lui repreſente qu'il ne ſęauroit mieux 
faire, que de donner une place à BE- 
thune, dans le Conſeil des affaires 
Etrangeéres, en ce qui regarde I'T- 
talie; parce _ perſonne n'en a une 
plus particuliere connoiſſance (16). 
Du - Perron me remercioit dans 
cette Lettre, d'avoir pris ſon parti 


(16) Le Cardinal cet Ambaſſadeur , 
d'Oflar lui - mème , | dans fa Lettre au Roy 
quoique peu content, [du 10 ' Decembre 
felon toutes les appa- | 1601. dans celle a M. 
rences, de la condui | de Villeroy du 2 DE» 
te de M. de Sully a |cembre 1602, & au- 
ſon &gard parle très | tres, 
avantageuſement de | 


* 


* * 


1605. 


36 MrMoeIRAESs DESULLY, 

aupres de Sa Majeſte , contre ceux 
qui ayoient cherche a le fruſtrer de 
la Charge de Grand Aumonier, qui 
venoit de lui etre promiſe ; ainſi que 
de quelques autres légers ſervices , 


que j avois rendus a ſon frere. II y 


avoit un dernier article, qui regar- 
doit La-Fin. Cet homme, dont il a 
Et tant parle dans le Procès du Ma- 
rechal de Biron, 8 effet de fa lé- 
gerete naturelle, etoit ſorti de Fran- 
ce, & avoit embraſſè la Religion Pro- 
teſtante. Le Roy qui Tobſervoit , 
comme on fait tous ceux qui ont une 
fois donne ſujet de ſe deher deux, 
le fat arrèter, & conſtituer priſonnier 


dans la Tour de Nonne. La-Fin se- 


toit adrefſe au Cardinal Du- Perron, 


% rang ere autrefois ſon Ami, pour 


e faire accorder la LING „que du 
moins on le fit paſſer en France & 
que 1a on lui fit ſon Procès, Sil ſe 


trouvoit coupable, ou qu'on lui ren- 


dit la liberté: c'eſt cette grace, que 
Du - Perron me demandoit aupres 


du Roy, pour La-Fin. 


La Lettre la plus digne de remar- 
que, qui me vint de delà les Monts, 
eſt celle que le Pape voulut bien pren- 
dre la peine de m ecrire lui- meme: je 


PF WW REW 


IVA VIS UNI ME. 37 


Uonnerai ſeulement le precis. de ce == 


Bret, 1 eſt aſſez long. Com- 160 


me il parroifſoit que c toit au ſujet 
de mon frere, que le Saint Pere me 


FeEcrivoit; il commence par les Eloges 
les plus forts de ſa conduite, de fa piẽ- 


te, de ſa prudence, de ſa politeſſe plei- 
ne d ẽgards pour tous les Cardinaux & 
pour lui- meme, lorſqu'il ne jouiſſoit 
encore que de cette dignitẽ. Sa Sainte- 
re paſſe de là au regret qu'elle a, que 
les obſtacles que je mettois à ma Con- 
verſion, Vempechant des abandonner 
auſſi ouvertement qu elle auroit voulu 
le faire, à ſon amitiẽ pour moi. Sa piẽtẽ 
& ſon zee lui fourniſſent mille mo- 


tifs, pour me perſuader de changer 


de Religion: elle maſſũre que ſi ſa 
place ne Veut pas retenue; elle ſe 
ſentoit diſpoſèe a paſſer en France 
ſans balancer, pour y travailler elle- 
meme. Elle me propoſe Vexemple 
des anciens Comtes de Flandre , mes 


Ancètres; & nommement , de Saint 
Alpin de Bethune , pour lequel on 


Jui avoir dit que j avois une venera= 
tion particuliere. Elle y joint celui 
des premiers Saints de France, & de 
ſes Rois les plus illuſtres: ce qui amẽ- 
ne naturellement Feloge du Roy ré- 


— 


Jo 
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F==— gnant.” Celui de Clément VIII, sy 
* trouve lié, à Toccaſion de tout ce 
que j avois rendu de ſervices à ce Pa- 
pe, dont elle me remercie affectueu- 
ſement; auſſi bien que de tous les 
bons offices, dont les Legats & Non- 
ces Apoſtoliques de ſon predeceſſeur 
&& les ſiens; m/avoient obligation. Ce 
Bref, tout rempli d'exhortations pa- 
thétiques, finit par des prieres- & des 
yeux fort ardens, N 
Je repondis comme je devois, a 
une Lettre ſi obligeante. Sans tou- 
cher l'article du changement de Re- 
ligion; je me contentois d'éxalter 
les vertus & les grandes qualités de 
Sa Saintete , de l'aſſürer de mon 
obèiſſance, de mon attachement à la 
ſervir & de la paſſion que javois de 
pouvoir lui erre/ utile. Les remerci- 
mens des ſentimens qu'elle me tE- 
moignoit & les ſouhaits d'une par- 
faite proſperite , rempliſſoient ma 
Lettre entiere, on, ſans croire inté- 
reſſer ma Religion, je n'avois rien 
oubliè de ce qu'on doit au caractere 
des Princes Souverains, & en parti- 
culier, a celui qu'une Egliſe toute 
entière donne au Pape. Je ne faiſois 
donc aucune difficulte de me ſervir 


1 
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du terme de lui baiſer les pieds, qui 


Confreres:: auſſi Paul V. en recevant 
ma rẽponſe, dit hautement qu il go - 
toit un des plus grands plaiirs, qu'il 
eut eus depuis ſon Pontificat. II la 
lut trois fois de ſuite, en Secriant 
que, je lui faiſois trop d honneur: il 
en Joua infiniment le ſtile, le tour 
& toutes les expreſſions; & dit en- 
core, que mes louanges lui déero- 
boient une partie de celles, qu'il au- 
roit voulu me donner. Il fut tout prẽt 
de me remercier par {on ſecond Bret: 
1l- falluc que Du - Perron lui-meme 
s oppoſũt . un excès de tendreſſe, qui 
pouvoit avoir ſes riſques, Ce Cardi- 
nal fut temoin- de tous les mouve- 
mens du Saint Pere; parce que com 
me ma Lettre ẽtoit ecrite en Fran- 
cois, il fut appellé pour en ętre lin- 
rexpre te. Du-Perron demeura enco- 
re quelque temps à Rome, dont le 
ſejour lui occaſionnoit une grande 
depenſe: il nfe marquoit que depuis 

un an, il lui en couroit plus de vingt 

mille ecus en frais de voyages, d'en- 
tree. de Conclaves, de meuhles & 
dhabillement, pour lui & pour {a 
Maiſon, Dans Vepuilemepr où ces de- 


ſans doute mauroit pas plu à mes 1605. 


c * 
5 40 MrnMorrEs DE SuLLy, 
"> penſes Vavoient rẽduit, ib me prioit 
1605., dels faire payer des Fermiers de fon 
_ Abbay& de Lire, qui lui refuſoient 
ſes fermages, ſous pretexte dun Ar- 
ret du Conſeil, touchant des droits 
qu'il avoit ſur certains Bois. 
Tout le reſte de lItalie commen- 
goit X'n'etre pas fort Eloigne-des diſ- 
poſitions favorables du Saint - Siége 
pour la France; excepté le Duc de 
Savoye, qui n'etoit point encore dé- 
gage de la Politique Eſpagnole; com- 
me on put le Juger par les nouvelles 
menees , que fit cette anne de la part 
de ce Duc, un nommé Chevalier. 
A Teégard de I Eſpagne; la France 
continua avec elle comme par le paſ- 
1c; (ur! le pied d'une Fa pleine 
d ombrages & de plaintes recipro- 
mor e en 
Les Negociations entamées entre 
cette Cour & les Etats des Provinces- 
Unies, nayant eu aucun ſucces; les 
hoſtilitks recommencerent, dès que 
| la ſaiſon permit de ſe mettre en cam- 
pagne. Le Roy d'Eſpagne fit deman- 
it der aux Suiſſes un paſſage ſur leurs 
= Terres, pour les Troupes qu'il en- 
| Wyoiten Flandre; afin de ne point 
les engager par la route du Pont de 
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Greſins, qui les auroittrop retardees :; 
il offric pour 'obrenir, de ne les faire 
moto par vingtaine, & au nom- 

re de deux mille hommes, auxquels 
il en joignit encore mille autre. Le 
Roy en recevant cet avis de Caumar- 
tin, s: ĩmagina que Spinola qui devoit 
le commander prenant la meme 
route, il ne ſeroit pas impoſſible que 
le Prince Maurice, a la tere d'un Parti 
de Coureurs Frangois, & choiſiſſant 
bien ſon temps, ne trouyit le moyen 
de fe ſaifir de la perſonne de ce Gé- 
neral : „ ce qui, diſoit Henry, auroit 
» valu une bataille gagnée. « Il m'e- 


— 


1604. 


crivit de communiquer cette penſee 


a Acrſens, & de la faire paſſer par 
ſon moyen juſqu au Prince d Orange: 
mais on apprit preſqu' auſſi - tòt par 
un Courier Eſpagnol, qui paſſa par 
Paris, sen allant en Flandre, a la fin 


de Mars, que Spinola ayoit change: 


de route , & devoit arriver a Paris) 
dans trois ou quatre jours: ce qui 


changeoit fi fort la choſe, que Sa 


Majelte ſe crut alors obligee au- con- 
traire de lui rendre ſon paſſage aſſure, 
tant qu'il ſeroit ſur les Terres de 
France. Spinola ayant demande Vhon- 
neur d'ttre admis a I Audience du 


——————— ¶ ( * — : — 
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penſes Vavoient reduit, il me prioit 
a de le faire payer des Fermiers de fon 
Abbays de Lire, qui lui refuſoient 

ſes fermages, ſous pretexte' d'un Ar- 
ret du Conſeil, touchant des droits 
qu'il avoit ſur certains Bois. 
Iout le reſte de Vitalie commen- 

goit X'n'etre pas fort Eloigne-des diſ- 

EM | poſitions favorables du Saint Siége 
1 pour la France; excepté le Duc de 
1 Savoye, qui n'etoit point encore dé- 
gage de la Politique Eſpagnole; com- 
me on put le Juger par les nouvelles 
menẽes, que fit cette anne de la part 
de ce Duc, un nommé Chevalier. 
A Tegard' de IEſpagne 3 la France 
continua avec elle comme par le paſ- 
fe; ſur le pied dune Paix pleine 
d'ombrages & de plaintes recipro- 
e e e ape 
Les Negociations entamées entre 
I | cette Cour & les Etats des Provinces- 
5 Unies, nayant eu aucun ſucces ; les 
| hoſtilités recommencerent, des que 
i Is ſaiſon permit de ſe mettre en cam- 
_ pagne. Le Roy d'Eſpagne fit deman- 
| der aux Suiſſes un paſſage ſur leuts 
3 Terres, pour les Troupes qu'il en- 
Wyoit'en Flandre; afin de ne point 
les engager par la route du Pont de 
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Greſins, qui les auroittrop retardees : 
il offrit pour Tobrenir, de ne les faire 
pee que par vingtaine, & au nom- 

re de deux mille hommes, auxquels 
il en joignit encore mille autre, Le 
Roy en recevant cet avis de Caumar- 
tin, $'1magina que Spinola qui devoit 
le commander prenant la meme 
route, il ne ſeroit pas impoſſible que 
le Prince Maurice, a la tete d'un Parti 
de Coureurs Frangois, & choiſiſſant 
bien ſon temps, ne trouvãt le moyen 
de ſe ſaifir de la perſonne de ce Ge- 
neral : „ ce qui, diſoit Henry, auroit. 
„ valu une bataille gagnee. « Il m'e- 


— 


1604. 


crivit de communiquer cette penſee 


a Aerſens, & de la faire paſſer par 
ſon moyenjuſqu'au Prince d'Orange: 
mais on apprit preſqu' auſſi - t6r par 
un Courier Eſpagnol , qui paſſa par 
Paris, Sen allant en Flandre, a la fin 


de Mars, que Spinola ayoit change: 


de route, & devoit arriver a Paris 
dans trois ou quatre jours: ce qui 


changeoit fi fort la choſe, que Sa 
Majeſte ſe crut alors obligee au- con- 


traire de lui rendre ſon paſſage aſſure, 
tant qu'il ſeroit ſur les Terres de 
France. Spinola ayant demande Vhon- 
neur d'ttre admis a I Audience du 


«, 
- 


"ay 42 MEMOIRES DE SULLY, 
rr Roy 3 ce Prince simagina encore, 
„ que ce Commandant eroit charge de 
lui faire quelques nouvelles propoſi- 
tions. Je n'apperceyois point cette 
conſequence; & je rẽpondis à Henry, 
lorqu'il m'en parla, que Spinola ayant 
cru devoir prendre le chemin le plus 
court & le plus ſur, qui eſt celui par 
Paris; il avoit juge en meme temps, 
jue ſon devoir demandoit qu'il ren- 
dr ſes reſpects a Sa Majeſte , & qu'aſ- 
ſürément il ne lui parleroit que de 
choſes generales; quoique peut-etre 
il chercheroit a faire croire le contrai- 
re en Flandre; il ſe trouva que javois 
penſè juſte. | 
Spinola partagea ſon Armée en 
deux. Il en donna une partie au Com- 
Charles te de Buquoy, a qui il fit paſſer le 
8 Rhin, entre Cologne & Bonne; ol 
val, Comte . e Is 7 
de Buquoy. il fit enſuite des retranchemens, pour 
| interdire ce paſſage a d'autres troupes, 
Quel que fut le deſſein des Eſpagnols 
dans cette manœuvre, elle devoit bien, 
reveiller les Princes Allemands de 
leur lethargie. Spinola conduiſit celle 
qu'il s toit reſervee ; du [core de la 
Friſe, oul'Armfe;des Allies la cotoya. 
long-remps. Le bruit qui fe rẽpandit 
au mois de Juillet, de la mort de ce 
Général > 
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General , ne ſe trouva pas mieux fon- 
dé, que celui qui courut au mois 1605. 
de Septembre, qu'il avoit ere battu. 
On, previ qu'il en voudroit à Lin- 
ghen, quoique cette Place füt fort 
bonne; & effectivement il sen ap- 
procha, & inveſtit. Par le moyen 
d'une Digue que Maurice coupa, Spi- 
nola fe vit comme aſſieg lui meme. 
dans (es Quartiers, & ſes Tranchees 
tellement innondees, qu'on crut qu'il 
alloit etre oblige d'abandonner ſon 
entrepriſe : auquel cas, le Prince s at- 
tendoit de {on cote a aſlieger & a em- 
porter le Fort de Patience, mais Lin- 
ghen nes en rendit pas moins dans le 
mois de Septembre. Ce fut tout ce 
qui ſe fit dans cette Campagne. Spi- 
nola étoit encore devant ſa Conquè- 
te, le vingt - trois Septembre; & il 
ne ſongea plus qu'a la mettre hors 
d'inſulte. De part & d'autre les Trou- 
pes ᷑toient fort diminuèes. Le Prin- 
; ce d'Orange -pourvut de ſont cò. & 
aux Forts Covoerden & Breton ;, 
qui couvroĩent & afſuroient la Fris 
ſe. Du - Terrail pendant ce temps- 
la; à la tete d'un ſecours, que lui 
avoit envoye Spinola , avoit atta- 
que & ſurpris Bergopſom; mais il | 
Tome VI. 2s. 
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— en fut repouſſe avec quelque perte. 


Du-Terrail étoit un Officier Fran- 
cois, de la Cabale ſeditieuſe, qui avoĩt 
Juge a propos de ſe retirer a Anvers, 
& d'aller S'offrir aux Archiducs. Sa 
Majeſté n'en fut point encore {1 m6- 
contente , quoiqu'i] lui eũt promis = 
une Lettre qu'il lui-Ecrivit expres, 

wil ne feroit rien de contraire a ſon 
voir; comme elle lui ſgut mauvais 

é de lui avoir debauche Dunnes , 
4 jeune Nangis, & chef-boutonne , 
gu on diſoit ſur le point d'y paſſer 
avec une Compagnie entiere. On ar- 
reta depuis un Laquais de Du- Ter- 
rail, qui paſſoit en Auvergne chargé 
de Paquets; mais tous de fort peu de 
eonfequence : il tachoit d engager fa 
Femme a paſſer à Anvers, en ſe louant 
beaucoup des bons traitemens qu'il y 
receyoit, Cet exemple avoit ẽtẽ don- 
ne des Janne precedente , par Saint» 
Denis - Mailloc & quelques autres 


Gentilshommes, qui avoient offert 


leurs ſervices aux Archiducs, en quoi 
ils n'agifloient certainement, ni en 
bans Politiques, ni en bons Sujets. 
 Cen'eſt la que le moindre des ſus 

ts de plainte , que le Roy eut con- 


ue IEſpagne, L'appui qu elle donnoit 
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dux ſsditieur Frangois, la pat qu'elle 
avoit priſe aux Aſſemble es qu ils 


— 
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ayoient faites dans le Limoſin & 1e 


Perigord , les e mẽé- 


ditoit de concert ayec eux, fur les 


- * & de Provence, 6tqieng 

Grieß d'une tome zutzs const 
mo Mais tout bien pes . Sa Mar 
E jugea qu elle devayt 
a peine de faire des reproches-inuti- 
les; ſe rendant juſtice ſur les moyens 
de rectimination, quelle avoit elle- 


Fepargner | 


meme donnes aux Eſpagnols : elle ſe 


montra meme plus religieuſe „ que 


peut - etre ceuxcci ne Sy attendoient 


apres cela, à faire obſerver &xaRe-» 


ment les — Conventions par 


12 55 au Commerce, qu'elle venoit 


e avec dux. Le Capitaine Yvon, 
Baud elonis amena d la Rochelle un 
Va 


eau Elpagnot, qui S avoua Fla- 
mand $ du Prince d' Orange. Les 


Rochellgis, erurent devoix en infor- 


mer le Roy, qui ſeur tẽpondit en 
louant leur conduite 3 leur cita | Ar- 


ticle du Traits, qui était formel; & & 

fig donner 3 17:4 m6 e tp meme ſatiſ- 
faction, que ſi elle i hay fait deman· 
der par ſon A 


„Le aa ds Madrid de ſon chte; 
ij 


4 . 
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ne ſgavoit trop ſur quel ton il deyolt 
je prendre avec nous; com̃battu d un 


ESre par ſa fierte naturelle, de au- 


tre par le ſentiment de ſon inſuffi- 
ſance, & par Jes beſoins qu'il ſentoit 
voir de nous! Cet eſprit conduiſoit 
tes Eſpaghols dans toutes leurs ma- 
neuvres; & leur fajſdit tourł z taur 
eſſayer de bous ſeparer d'interet 
d'avec les Etats, ſe plaindre améte- 
ment de ce que ſous une apparence 
pacifique a leur &gard , nous nous 
comportions en effet comme auroient 
u faire de veritables'ennemis ;, & af- 
lecter une ᷑troite | correſpotidance 
avec l'Angleterre: mais aucune de 
toutes ces ruſes ne leur reuſſit. Le 


Roy ſecrettement rafſtre par la con- 


noiſſance de ſes e moquy de 


leurs menaces ; & moi en 
ticulier, je connoiſſoĩʒ tro Wa pers 


prit & rhumeur du Roy e er | 
re, pour croire qu” "il fie” jarfiat pour 
sux, plus qu il 1] -n'avoit vouli karre 
our nous, | 
Ils s' prenoient dailleurs ſi wal 


| avec Sa MajaſtE Britannique; qu'ils 


ne purent meme ſauver long- temps 


ces ppegeger 8 gotnithe ils ne la 


ſojent pas un long bc d dans in 
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Pays, ſans y laiſſer bien-t6t des mar 
ques de cet eſprit de cabale , -qu'ils 1603. 
avaient.Exerte par toute Europe 3 
Jacques eut avis de quelques brigues 
ſourdes qu ils faiſoĩent dans ſes Etats: 
ce qui le mit dans une furieuſe colere 
contre eux. Il n'en falloit pas moins 
pour rappeller ce Prince aux premiers 
engagemens qu'il ayoit contractes 
avec moi; & auxquels il avoit donne 
atteinte des Janne ſuivante, par cette 
mauvaiſe prevention d' eſprit pacifi- 
cateur dont Jai parle, ou ,plutor , 
ar veritable timidite, Beaumont qui 
- Etoit ſur les fis de ſon Ambaſſade ; 
ne: fut pas peu ſurpris de voir que 
Jacques le mit de lui-meme ſur cette 
matiere & qu il luĩ en parla dans des 
termes bien, differens de ceux dont il 
ſe ſervoit ordiaairement. Il lui don- 
na des Lettres pour Henry & pour moi; 
& lui faiſant entendre de quoi il y 
Etoit queſtion, il le chargea verbale- 
ment d'inliſter particulierement avec 
le Roy de France, lorſqu il lui ren- 
droit compte de ſa Negociation , fur 
celui de ces Articles qui regardoit la 
ſucceſſion de Empire : c'eſt auſſi ſur 
uoi Jacques $'Erendoit le plus dans 
jp Lettre a Henry. Me aſe 
ae ag ij 75 
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7 joindre à lui des ce moment, pour 
2005. faire enſorte qu'avant la mort de 

I Empereur régnant, les Electeurs 
üſſent etre remis en poſſeſſion de 
Ja liberté de Election, & de leurs 
autres droits; & qui ils en fiſſent uſa» 
ge pour fermer à tout Fils, Frere, 
ou Parent meme Eloigne de Sa Ma- 
jeſte Imperiale, le chemin aVEmpire, 
en empechant qu'aucun-d'eux ne fur 
nommè Roy des Romains; enfin pour 
faire ſtatuer que lEmpereur de{igne 
3 lui ſucceder , quel qu'il ptr 

tre ſe defiſteroit de toute preten- 
tion au Royaume de Boheme. | 
Beaumont en extcutant a ſon re- 
tour a Paris, la commiſſion dont il 
Etoit charge par Sa MajeſtE Britanni- 
que, dit au Roy qu A avoit une Let- 
tre de ce Prince pour moi, que Sa Ma- 
Jelte ouvrit, parte que j etois pour- 
lors a Chatelleraut. Elle voulut eſſayer 
ſi cette nouvelle Politique trouveroit 
des Partiſam dans fa Cour. Elle .o 
vrit a quelques - uns de ſes Miniſtres, 
fur cette idee du Roy Jacques par 
rapport a Empire; non pas entiere · 
ment, mais par forme de conſultation: 
encore moins leur donna - telle a 


| ſoupgonner la plus petite partie de ſes 


1 — 
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grands deſſeins. Henry ne trouva 


oint en cette occaſion-de flatteurs: 
il n'y en eut pas un qui ne temoignat 
qu'il ne ſgavoit que repondre ſur cet 
te idee; tant elle leur paroiſſoit fauſſe 
& deraiſonnable, he Prince fe donna 


bien de garde d'aller plus avant. II 


attendit que je fuſſe de retour, pour 
Sen entretenir avec moi , mais com- 
me cette converſation roula en partie 
{ur pluſieurs particularites , qui paru- 
rent de ſi grande conſequence a Sa 
Majeſte, qu'elle me fit jurer de nen 
rien dEcouvrir A perſonne, mon ſer- 
ment me ferme encore aujourd hui la 


bouche (17). 


(17) Je ne ſcais fi 
ce ſecret ne toùleroit 
point, du moins en 
partie, fur PVincertt- 
tude od il paroĩt que 
fut quelque temps ce 
Prince, Sil ne travail. 
leroit point a ſe faire 
declarer Empereur 
Tu-meme, Il ſe crut 
meme oblige de don- 
ner cette idee à Exa- 
miner à ſes trois Mi- 
niſtres, qu'il aſſem 
bla un jour, pour 
les entendre parler 
fur ce ſujet; comme 


nous Vapprenons du 


Pol. $474. ler MY. de 
la Bibl. du Roy , 

cette dElibEration eſt 
rapport e eh fon en- 
tier, Il elt fingulier 
que ces trois Perſon- 
nes ne ſe trouvoient 
preſque ſur tien du 
meme avis: l'un lui. 
conſeilla, de ſe faire 
clire Empereur ; le 
ſecond l'en deroufna; 
& le troiſieme , plus 
favorable a la maiſon 
d' Autriche, youluc 
lui perſuader de tra- 
vailler en faveur de 


rarchiduc Matthias: 


u 
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== == Henry en me remettant la Lettre 
1605. du Roy Jacques pour moi, m'en fit 


lui meme la lecture. Sa Majeſte Bri- 
. tannique me donnoit avis de la pro- 
poſition , qu'elle avoit enjoint a Beau- 
mont de faire au Roy: elle me repre- 
ſentoit linteret que Favois de Pap- 
puyer, d'une maniere, qui toute ge- 
nerale qu'elle Etoit , ayoit pourtant 
un rapport fi direct aux reflexions 
que je lui avois fait faire fur cette ma- 
tiere , que je ne pus pas douter que 


v Le Roy, ajoũùte l' Au- 
teur, qui avoir at- 
. 2»rentivement pfteté 
»Voreille à ce der- 
j nier, ſe leva; ayant 
v ouvert une fenètre 
22 pour prendxe Pair, 
v tenant la vue & les 
55 mains vers le Ciel, 
d dit tout haut, Dieu 
v formera & feta nai- 
votre en mon cœur, 
58 il lui plait, la rẽ 

>» ſolution que je dois 
v prendre ſur tous 
5 vos diſcours; & les 
hommes les Ex&cu- 
v teront: Adieu, Meſ- 
vſieurs; il faut que 
zz je nyaille prome- 
5ner. Et ainſi finit 
v cutte Conference, ce 


ne füt pas obſolument 
contraire à ſes grands 
ideſſeins ou peut ce- 
pendant douter avec 
aſſez de fondement , 
s'il Va eue veritable- 
ment. Il ſe pourroit 
bien faire qu'il ait 
feint ſeulement de 
Layoir, de concert 
avec le ſeul Duc de 
Sully , ur. faire 
prendre le change 
dans ſon Conſeil, ſur 
le ſujet de ſes grands 
armemens, Le Com- 
te de Beaumont, Am- 
baſſadeur de France a 
Londres, chercha , 
au rapport de Siri , 
Ibid. 166. a lui mettre 
cette idee dans la 


1 


Quoique cette idce | 


| tete. 


* 
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de temps en temps elle ne ſe ſentit 
tres · fortement frappee du plan de 


ne touche ppint aux aſſurances d'ami- 
tie & de bienveillance, dont cette 


1605. 
Politique que je lui avois trace. Je is 


Lettre etoit remplie : Beaumont en 


avoit encore davantagea me dire de 


bouche. Il n'eroit, pas non plus ou- 


blie dans la Lettre: ſon. merite per- 


ſonnel, & ſon intelligence dans les 


affaires, y receyoient un temoigna- 


ge, qui lui fur compte pour beaucoup 
de Sa Majeſté. Si ce Prince 


aupr 
n avoit pas encore connu toute la con- 
fiance qu'ayoit en moi le Roy Jac- 


ques, cette Lettre toit bien capa- 


ble de Fen perſuader: il en parut char- 
me, & m'ordonna de la cultiver ſoig- 
neuſement : ordre que je regus avec 
plaiſir. e 


A Texception de Allemagne, on 
vient de voir Etat Politique de preſ- 


que toute Europe. J aurois peut- tre 
encore eu 22 remarques a faire 
ſur les diffèrens Cantons Germant- 


c}1es : mais le peu qu'il eſt important 
den ſgavoir par rapport aux affaires 
de France, ſe trouve joint de ſoi-me- 
me avec ce que je vais dire de la Ca- 
bale ſeditieuſe de France. A article 
| V 


8 4 
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amenera un afſez long détail, parce 
qu'il donna lieu au voyage que je ſis 
cette anne en Poitou, & à celui que 
Sa Majeſté fit en Limoſm, qui en 
remplirent les quatre plus beaux 
PV 
On reſt pas fans doute i faire une 


reflexion bien naturelle, ſur la bizar- 


rerie d'une aſſociation, qui cauſoit 
tant d allarmes a Etat. Une Societe 
compoſee indifftremment de Catho- 
liques Romains & de Huguenors ; ces 


Catholiques, Eſpagnols, & ces Hu- 


guenots, Francois; un Parti agité par 
des interets 1 qu'on doit fe 
le figurer dans une Violence conti- 
nuelle pour pouvoir les concilier; un 
Corps, dont le Duc de Bouillon eſt 
le Chef, & dont! Eſpagne eſt Fame : 
ce coup d'ceil ſeul a quelque choſe de 
ſi ſingulier & de fi monſtrueux, qu'il 
ſaffira pour raffurer bien des perſon- 
nes, ur les ſuites q une Confẽdera - 
tion ſi mal aſſortie. J en ai toujours 
eu cette penſte : mais comme tout 
Parti, qui s entretiem dans une per- 
petuelle defobtiffance au Souverain , 
ne peut qu etre tres-prejudiciable a 


I Etat, en le ſuppoſant meme fruſtre 


de fattente de ſon objet principal; on 
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ne niera pas qu'il eſt d'une ſaine Po- 
litique d'empecher par toutes fortes 
de moyens qu'il ne ſe forme, ou de 
le derruire, lorſqu ' i eſt deja forme, 
Les Revoltes étoient dans ce cas. II 
n'y avoit ni prudence dans leurs rẽé- 
ſolutions, ni beaucoup d'apparence 
qu'elles produiſiſſent jamais rien de 
bien à craindre: cependant comme 
on ne doit point laiſſer tenter im- 
puntment de pareilles entrepriſes, 
Sa Majeſté ne negligeoit aucun des 
avis qu'elle recevoit. Ils ſe renouvel- 


| — 
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lerent des le commencement de cet- 


te annẽe, plus fortement encore 
qu'i'auparavant. Murat, Lieutenant 


General a Riom, m'tcrivit dans les 
premier jours de Mars, qu'on venoit 


de Linſtruire de particularitts fi im- 


portantes, que quoiqu'il ne pit pas 


en garantir la verite, il ſe croyoit 
oblige de les faire paſſer juſqu'a moi, 
& afin que je puſſe mieux en juger, 
c'Etoit la perſonne meme qui lui 
avoit donne cet avis, qu'il chargeoit 


de me rendre la Lettre qu'il m'ecri- 


voit. Vet 
Je commengai a titer cet hom- 
me; & des les prenneres 23 
que je luis fis, je vis N 

. Cyj 


poſition 
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meme fond ſur des ſecours d hom- 


54 MsxorRzs Dt Surry; 


=" enveloppoit un {i grand nombre de 


rſonnes, & de la premiere diſtinc- 


tion de la Cour, que fans aller plus 


avant je crus _ cet Eclairciſſement 
meritoit bien d'etre fait en preſence 
de Sa Majeſts meme. Je lui ecrivis à 
Saint Germain, od elle Etoig alors; 
en lui deſignant par des chiffres con- 
nus d'elle ſeule, le nom de ces per- 
ſonnes. Le Roy partit incontinent, 

our venir entendre a Paris le de- 
nonciateur , qui afſura , que toutes 


ces perſonnes (& il les lui nomma ) 


avoient des intelligences dans les 
principales Villes de la cote de Pro- 
vence & du Languedoc; il ſpecifia 
nommement Toulon , Marſeille , 
Narbonne, Bayonne, Blaye & quel- 
ques autres : que le Comte d'Auver- 
gne étoit a la veille de tenter celle 
qu'il avoit ſur Saint Flour, lorſqu'il 
avoit ErE arrete ; que toutes ces prati- 
qo. {ſe faiſoient de la participation 
de Eſpagne, & moyennant argent 
qu'elle repandoit pour cela. S'il diſoit 
vrai, les Conjures avoient deja reg 
pluſieurs milliers de piſtoles du Roy 
Catholique : ils en attendoĩent encore 
beaucoup davantage; & ils faiſoient 
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mes, que les Eſpagnols ne vouloient 
pourtant leur accorder , diſoit- il, que 
lorſqu'ils ſe ſeroient declares ouver- 
tement ennemis de VEtat , par len- 
vahiſſement des Places qui viennent 
d'etre nommees & de pluſieurs au- 
tres Fortereſſes Maritimes, EM 

La incerite des paroles du denon- 
ciateur Etoit bien douteuſe , par un 
endroit , qui apparemment n'ayoit 
pas echappe a Murat: c'eſt qu'il avoit 
ervi Calvairac (18), chez lequel il 
pouvoit bien à la verite avoir enten- 
du parler de tout cela; mais n'avan- 
goit-il point comme des realites, ce 
qu'il avoit entendu propoſer comme 
de ſimples poſlibilites ? Il avoit regu 
uelques mauvais traitemens chez 
ſon Maitre; & fans doute le plaiſir 


* 
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de sen venger etoit de la partie, Que 
ne peut point ce motif, joint à celui 
du profit, qu'on ſgavoit devoir etre 
d'aurant plus grand, que les denon- 
ciations qu'on avoit à faire, pe 
troient plus graves a Sa Majeſte ? II 
n'en faut pas tant pour faire groſſir 
les objets, bien au- de là de la verite: 
On peut donner comme beaucoup 0 


(18 ) Jean de Su- | vairac „Gentilhom- 
drie, Baron de Cal- | me Quercinois. a 


2 * 
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1605. plus certain, ce qui s toit paſſe dans 
les Synodes & les autres Aſſemblées 
particulières de la Religion, tenues 
dans le Poitou, la Saintonge, VAn- 
goumois & les Provinces voiſines: 
Tefprit de paix n'etoit pas ce quon 
apportoit dans tous ces Conventi- 
cules. Entte autres deliberations bien 
| hardies, quejomets, il y avoit paſſe 
a la pluralite des voix, qu'on deman- 
deroita Sa Majeſte la permiſſion de 
convoquer une Aſſemblee generale 
dela Religion , fans lui expliquer le 
ſujet , ni les motiſs. Le Roy auquel 
la Requete avoit été en effet preſen- 
tẽe, ne leur avoit pas refuſè leur de- 
mande; mais ſuivant le droit qu'il en 
avoit, il prétendoit leur preſcrire le 
lieu, la matiére & la forme de cette 
Aſſemblee, & y envoyer une perſon- 
ne qui le repreſentar : c'eſt Chitel- 
leraut, qui leur fut nommé; & moi, 
qui devois y paroſtre charge des in- 
Vie de Da- térets de Sa Majeſté. Les Proteſtans, 
Pleſhs-Mor- j entends ceux qui remuoient ce 


u. 2. Corps, auroient, je Crois, mieux ai- 


meé un refus de Sa Majeſté, qu'une 
pareille acceptation : ils ſe dirent , 
que ſi je joignois le titre 'Homme du 


Roy, à la qualité de Gouverneur de 
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la Province, dans laquelle devoit etre 
tenue 'Aſſemblee, rien ne ſeroit capa- 
ble de les ſouſtraire a Pautorite, que 
je ne manquerois pas de m'y arroger. 
On peut croire que dans ces momens, 
j ẽtois moins ménagè de mes Confre- 
res, que le Papiſte le plus dẽteſté. 

- Le parti que prirent les mutins du 
Corps, fut de preſenter une nouvel- 
le Requète, Hgnee de deux ou trois 
cens perſonnes au moins ; dans la- 
quelle ils Enonceroient a Sa Majeſte, 
que {ur de meilleures raiſons que cel- 
les qui leur avoient fair demander 
une aſſemblée, ils la prioient d'en 
differer la tenue. Depuis qu on eut 
mandea Henry cette diſpoſition des 
Reformes , il sattendoit à recevoir 
Ia nouvelle Requete; & il voulut bien 

rendre mon conleil ſur ce qu'il avoit 
a faire en cette occaſion, par une Let- 
tre qu'il m'ecrivit de ſontainebleau, 
le 30 Mars. Tous ces memes avis m'a- 
voĩent ErE donnes, ainſi qu'a Sa Majeſ- 
te; & javois pris de plus toute la peine 
poſſible, pour connoitre la vraie ſitua- 
tion des choſes: à quoi me fervoit 
beaucoup le voyage que f avois fait 
Vannee precedente en Poitou. Je na- 


vois rien trouye de bien poſitif, non 
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358 Mrxuomzks Dr SULLY. - 
que les trois ou quatre boute - feux 


1605. du Parti, que jai ſouvent nommes , 


S'Etoierit donne beaucoup de mou- 
vemens; mais ſi infructueuſement, 
qu'il ne me paroiſſoit pas y avoir 
beaucoup à craindre de tous ces vains 
efforts, qui deux - memes sen al- 
lojent en fumèe: je noſe dire que 
mes Lettres & mes diſcours aux per- 
ſonnes du Parti les moins eu 
pees, avec tous les autres ſoins que 
je me donnois, avoient beaucoup 
contribue a amener la choſe a ce 
point. Voila ſur quoi roulerent le 
conſeil & la reponſe, que le Roy m'a- 
von dende er pl oh 
Il eſt certain du moins qu on n'en- 
tendit point parler de cette ſeconde 
Requete, dont on avoit fait tant de 
bruit; & par la Sa Majeſté pouvoit 
bien simaginer de quelle nature Etoit 
tout le reſte: mais il continua a lui 
venir dans le commencement d'A- 
vril, un ſi grand nombre de nou- 
veaux ayis ſi preſſans, & en apparen- 
ce ſi poſitiſs, qu elle ſe laiſſa entrai- 
ner au torrent. Les Proteſtans, di- 
ſoit-on, & c toit par la bouche du 
Premier Preſident de Toulouſe, & 
de mille autres perſonnes en Guyen- 
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ne, que cela ſe diſoit; avoient tenu 
dans cette Province & dans celle d 

Languedoc, les diſcours les plus em- 
ports contre Sa Majeſte; ils avoient, 
ajoũtoit-· on, reſolu de faire une De- 
putation, pour ſe faire accorder la 
rupture de VAſſemblee,; indiquee a 
Chatelleraut. Autre Lettre du Jeudi 
Saint 7 Avril, par laquelle ce Prince 
me manda d' aller le lendemain des 
Feres de Paques , lui aider a prendre 
une reſolution ſur ces nouvelles Let- 
tres; & en méme temps etre pre- 
ſent à la reception des Deputes Hu- 
8 enfin leur expliquer les vo- 
Tontes du Roy du ton dent il con- 
venoit que Sa Majeſté parlat a des 
Sujets, qui venoient en quelque ma- 
niere lui faire la loi. Il eſt vrai que 
quand ce Prince en auroit voulu pren- 
dre la peine, il n'etoit pas en erat de 
le faire: pendant tout ce mois , fa 
ſanté avoit ſouffert de pluſieurs pe- 
tits reſſentimens de goutte, qui La- 
voĩent oblige de recourir à un remé- 
de, dont il s'eroit toujours bien trou- 
ye; Ceſt la diete, qu'il obſerva dure- 
ment pendant les premiers jours de 
May, De tour ſon Conſeil, il n'avoit 
pres de ſa Perſonne que Sillery , qu il 


16 
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Proteſtans. Le retour de ſes bonnes 
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ne trouvoit pas propre a jouer un pa- 
geille role, FRONT eos 12 
Je tire tout cela de la Lettre de 
Sa Majeſté, qui finiſſoĩit par me dire 
u' elle me laifſeroit retourner a Pa- 
ris, auſſi- tõt que cette affaire ſeroit 


terminée. Dans la Réponſe que je fis 


à Henry, en attendant le jour mar- 
que par ſon ordre pour mon départ, 


je lui faifois ſentir deux choſes, qui 


Etoient , ce me ſemble, ſans repli- 
que: C'eſt que ſi Sa Majeſte ne vouloit 
Pas croire, ce qui pourtant Etoit très- 
vrai, que ce qu'on lui mandoit avec 
tant de myſtere, ou de bruit, n' 
toient que des criailleries de gens, 
payés expres pour cela dans les Pro- 
vinces; elle avoit grand tort de per- 
mettre que ſon repos en füt trou- 
ble, ayant en main de quoi reduire 
les Mutins au filence, 

Celſt fur ces entrefaites que mes 
ennemis me firent avec Sa Majeſté, 
cette affaire ſi ſerieuſe, qu'on a vue 
dans Je Livre precẽdent: & Von ima- 
gine aiſement que pendant tout le 


temps qu'elle dura, ce Prince ne ſon- 


gea pas a me choiſir pour ſon Con- 
dent, ni pour ſon Agent aupres des 


8 


— 
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aces stant faĩt, de la maniere que 
je ai auſſi détaillé; il me dit que 1605. 
rien ne montreroit e Etoir 
parfairement gueri de tous ſes foup: 

cons, que ſi on le 'yoyoit me confir- 

mer l' emploi, qu'il -m'avoir d abord 
deſtine, Je priai ce Prince de vouloit 
bien faire Exercer fon autorité a Cha- 
telleraut, par quelqu'autre perſon- 
ne; parce que je craignois de four- 
nir, ſans'y penſer, nouvelle maticre. 
ala calomnie. Henry, raiſonna d'une 

manicre toute differente: il crut qu a- 

& ce qui s etoĩt paſſe, il me devoit, 

il devoiĩt aux autres & a lu-meme , de 
me montrer au Public dans un poſte, 
ou le facrifice qu'il Fattendoir que je 
lui ferois, de ce que le cœur a de plus 
chers interets , acheveroit de mettre 
mon innocence dans tout ſon jour. 

Ce Prince me dit avec bonte, que 

mes ennemis venoient de le mettre 

en garde contre eux; qu ainſi je n'a 

voĩs rien à craindre: & apres — 

embraſſe deux fois; & comble de ſes 
carreſſes ordinaires , il me fit reprn- 
dre le chemin de Paris, pour y dif- 

Poe les affaires a ſouffrire moi ab- 

ence: pour dreſſer des Memoxtes de 
toutes celles qui avoient rapport'a 
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ma commiſſion; & pour compoſer 
moi- meme les inſtructiong que je de; 
yois recevoir par crit de la main de Sa 
Majeſté, & de Lavis de ſon Conſeil. 
Pour Sa Majeſté, elle revint pen; 
dant ce temps - là per une partie du 
mois de Juin a Saint Germain, Ce 


Prince eut dans les premiers jours de 


ce mois une, fluxion fut un pied 


(ig) qu'il crut diſſipet par l'exercice 


de la chaſſe; avec la,precaution de 
faire couper {a botte à Tendroit ma- 


lade: mais il neut pas fait une demi- 


2 que des douleurs exceſſives lo- 
pligerent de retourner ſur ſes pas. II 
ve put tant qu'elles | durexent.,, S ap- 
pliquer à aucune affaire; quand il ſe 
füt agi, m'᷑crivoit- il, de la perte de 


-j 1 „ Jtrols alle 3 q v de le voir. Nous al- 
2 


'Arcenal (dir Hen | »!ames ala Baſtille , 
„ry IV. parlant &u- | »& il nous montra 
»»ne de ces attaques „come cela Etoit 


de goutte] avec ma »ordonae je vous 


„femme. M. de Sul: | „ aſſute quiau meme 
„ly me dit; Sire „s inſtant ſe goutte me 


vous avez de Var- sprit, & me fit ſou- 


„gent, & vous ne le. o venir, du Proverbe; 
vv yez point; com- „ceux qui ont la 


. » me de fait je me | »gourte , ont des 


»contente de ſgavoir | »Eciis. » Mat hie 
zz que Jen al , fans | tom. 2+ live 3. P. 615. 


* 
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amamuſer au plaiſit „ 294190; ear 
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la "'moitie de foi" Royaume + lor{qui! =_—_— — 
tes ſentit diffipees; il revint à Paris 1885. 


d'od il ſe chiſpoſs a aller æ Monceaux, ; 
apres qu il 'auroit mis ordre à toutes 
les choſes prone on pour” mon de- 


egen Wi fur de papier toutes bes que F. 
tions dont je ſouhaitois etre inſtruit 
par rappott aux differens points ds 
ma fonction d Homme du Roy; & 
dont les rẽponſes devoient compo- 
ſer le fond de IInſtruction, ſur la- 
juelle je venois de convenir avec Sa 
Majeſts: ene vai cet Eerit a Vil- 
leroy & à Freſne, qui deux jours 
apres me le renvoydrent; avec la RE- 
ponſe awx-Queſtions ; en me diſant 
e je viſſe ſi elle ſatisfaiſoit a tout, 
& que je la nv en telle forme 
que je jugerois a propos; Je voulus 
avorr «deux; lle plus gene ra- 
le e Faure en forme de Memoire 
particulier, Joifit à la premiere: ces 
deux Pieces rẽgloient la maniere dont 
je deyois parler & agir avec les Protefs 
tons: comme on va le voir. 
Le ſujet de VAſemblee- de Cb 
telleraut tie paroiſſvit pas dune pre- 
mire vue àuſſi important qu: "= Te 


toit; tant pour le Roy que pour 75 


— 


"4 _ — — — = = 
Q 2 — — — —— p . — L 


n 
a 


"1605: 


64a MEMOIRES-DE $SuLLY; 
- Corps des Reformes; puiſqu elle ſem- 
bloit navoir étẽ obtenue que pour 
2 les Depures de ce Corps, 
i, ſortoient ** Texercice de leurs 
——. aupres dg Sa Majeſté; pour 
les en decharger , & pour leur en ſub- 
ſtituer d'autres: ce qui mavoit pas 
beloin d'une Aſſemblee auſſi, ſolem- 
nelle, que celle qui ſe préparoit. Mais 
en examinant la choſe, de plus pres,, 
on voyoit que le veritable but de 
. des principaux Chefs 


de la Religion, étoit de ſe ſervir de 


cette Aſſemblee , pour ẽtendre leurs 


droits, & pour le faire dente de 


nouvelles graces & 15 nauyeaux Pri- 
viléges: à quoi Sa Majeſt ne — 
voit mieux TEpondre j qu en/pral 

auſſi de cette occaſion, por, COTE 
peller d'une maniere. plus tas 
le, aux anciens.Reglemens,, d one Is 
ſageſſo & Futilité etqtent "recongues 
par les fruits, qu on en, avoit vu nai- 
tre; &. pour les xevetir d'une nou- 
velle force, bien loin: de leur donner 
la moindre atteinte: enſarte qu'apres. 
cela le Corps des Religionnaires en 


France, perſuade de la drqiture des 


intentions du Roy „N de ſa fermete 
a-fourenir ſes droits prit ung, bonne 
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fois reellement le parti, ou de bra- 
ver Vautorite Royale, ou de rentrer 
fincerement dans fon devoir, Voila 
k point principal de ma Commiſ- 

on. | 

Pour cela, il m'«toit enjoint de 
leur faire principalement arreter la 
vite ſur Edit de pacification , fait à 
Nantes; comme fur une Piece fon- 
damentale, qui devoit leur ſervir 6ga- 
lement de Regle pour juger de leur 
conduite envers le Roy, & de celle 
de Sa Majeſte à leur égard. Je devois 
leur faire comprendre que cet Edit 

ui avoit ſouffert tant de contradic- 
tions, tant la baſe de leur liberté; 


attachement au bien public, des 
fentimens meme que leur Religion 
deyoit-leur infpicer , fe tireroit do 


leur ExaRtitude a ſe tenir ſi juſte dans 


les bornes qu'il leur preſcrivoit, qu'ils 
ne sen écartaſſent ni à droite ni à 
gauche; comme Henry sy etoir {i 
bien renferme de ſon c6te, qu' ils na- 
yoit aucun reproche à lui faire ſur 
cela. Le libre Exercice de leur Re- 
ligion; la jouiſſance paiſible de leurs 
biens & de leurs Charges; la douceur 
du Gouvernement; I'trat des affai> 


* * 


la preuve de leur fidélitè, de leur 
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66 Mrxwornts DE Surry, 
res tranquille, mais ſolide & vaffer- - . 
miſſant tous les jours; la ſtirere des 
promeſſes faites par le Prince, con- 
nue par une longue ſuite d'effers & 
en dernier lieu par la reponſe ſatis- 
faiſante qu'il avoĩt faite a tout ce que 
leurs Cahiers renfermoient d'impor- 
tant: c tolent · là autant de cautions 
dun cõté, auxquelles les Proteſtans 
devoient repondre du leur, par la 
ſoumiſſion & la reconnoiſſance, qu'un 
Prince bienfaiſant eſt en droit d'éxi- 
er de ſes ſujets. Le motif de leur 
Intetet leur conſeilloit encore ce plan 
de conduite; parce qu juger ſaine- 
ment de l'etat des choſes, les riſques 
de L inſraction ne pouvoient gutre 


regarder qu eunrxk ON, 
La conſequence qu'on tiroit dans 

Finſtruction de ces motifs, & que 
fetois charge de faire ſentir a l Aſſem- 
ble; ceſt qu'elle devoit ſe montrer 
fort eloignee de toute demande, qui 
tendit à altcrer en rien Edit de Nan- 
tes: telle que feroit celle de pouvoir 
ſe choiſir un Chef, ſoit dedans, ſoit 
Hors le Royaume, autre que la Per- 
ſonne du Roy lui - mème qui mèri- 
toĩt deux cette qualité par tant de 
titres. Comme on ne pouvoit pas pre- 
| your 


plir, leur tiendroit lieu de celle 
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volt toutes les autres demandes, q 1607. 
es Proteſtans S aviſeroĩent Deut OR 


de faire; on me laiſſoiĩt le choix des 
raiſons propres a les detruire, ou a 
les luder. Il metoit foulemetit or- 
donn de leur ſignifier encore noms 
mement ; quils, ne $artendifſent plus 
pour Vavenir ade pareilles Aſſembltes 
generales; & que celle-ci , que Sz Ma- 
jeſtEavoit bien voulu Teilr acer 
pour s inſtruire tous enſemble de leurs 
devoirs , & pour s animer a les rem- 
qu ikæ 
avoient rẽſolu defnicrement dans leur 
Synade de Gap, de lupplier vu Ma- 
jelte deileur-accorder-+ RT! 
| Les:raifons de cents reffitidn L. 
ſeniblces extraordinaires ttoient pal- 
pables : car le ſujet qui les fait con- 
22 regarde, ou la Diſcipline Ec- 
cleſiaſtique, ou un Point de Jaſtiee 
& de Police; ou euſin une grace qu on 
veut obtenir du Roy. Dans le premier 
cas; les Proteſtans ont leurs Synodes 
Provinciaux auxquels Sa Majeſté ne 
retend point toucher, en aboliſfane 
— Aſſembices extraordinaires : : tour! 
ce qu'elle.demandoir encore au ſujet 
de ces Synodes, & ik ny avbit tien 
de ſi juſte. c'eſt: qu on 1 remfat mat 
Tome Vl, D 
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22 dans ce qui eſt du reſſort de la Reli- 


1005. 


ion & de la Diſcipline; au lieu que 
po ce, pretexte , on y traitoit 

ſouvent de matieres purement civiles. 
Si le but de ces Aſſemblees a rapport 
ala Juſtice, & à la Police; il ny a 
rien qui doive les excepter de la regle 


gentrale , qui renvoye toute affaire 


11 #534 


meme. 188 ar e 
Aly ayoit une dernicte raiſon con- 
tre ces Aſſemblees; & je ne devois 
point la diſſimuler, mais ſeulement 
ladoùcir en diſant que ſouvent elles 
donnent lieu à des jugemens peu 
avantageux du Parti Proteſtant; par- 
ce qu'on ignore plus volontiers les 


| ſages deſſeins, que les brigues des 


mali intentionuẽs, qui demeurent 
con fondus, dans ces Aſſemblées tu. 
multueuſes, avec les perſonnes 6quiz- 


* 
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tables, & qui font toufolrs plas de 
brair qu'elles. S il furveſjolt à Chitel- 


leraut wee conteſtarion' ſur ces 
articles, ou autres femblables; le par- 


ti qu on pouvoit prendre, ſuivant foc- 
cutence, pour 105 finir, Etoit laiſſeè Þ 
ma dilpôfn o- jaſcu⸗ pouvoir me 


ſervir de u Religions ui m toit com- 


mune avec eux , oa meriter leur 
confiance, & pour captiver leurs ſuf 
frages. Le ſeul cas d opinidtretẽ & de 
de obẽiſſance formel mobligeoit 


z avertir Sa Majeſté, & a ſuſ pendre 
toute reſolurion jufqu'K la rect 
de ſes ordres; de meme qu defendre 


— 
1603. 


que PAfemblce ſe {eparir, e 


conge. - n Nin 
Mees qui'concerne Particle des 
Deputés de la Religion: il faut ſga- 
voir que les Proteſtans ẽtoient dans 
Fuſage de tenir pres de la Perſonne 
de Sx Majeſté, deux hommes pris 
dans leur Corps; Fun, pour FOr- 
dre Eccleſiaſti ne autre, pour la 
Robe, C'eſt-à-dire, pour Ordre 


Séculier, alin de reſider x la Cour; 


de ttaiter zuptes des Miniſtres de S 

Majeſtẽ, ou avec le Prince lui: meine 

10 50 qui do ent * 

mutiquees; enfin de a immé⸗ 
D ij 
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= Jjatement ſes ordres & les.,diſpoſi-- 
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tions. Cęs Deputes entroient en Char- 
ge, & ils en ſortoient, par un nou- 
Wau choix, qui ſe r enouvelloit tous 
les trois 5 On be Z en re- 
montant juſqu a la ſgurce, que ce 
prtendu droit de reſidence & de no. 
mination de Deputes.,: dont les Ré. 


forms faiſoient ble wat de bruit ait un 


titre bien autentique: il n eneſt rien 
dit dans les Edits, ni meme dans les 
Piéces qui renferment ces Articles 
ſecrets, qu on ſepare quelquefois des 
Txaitss : c eſt un _ulage de ſimple to- 
Krance ; &tablia Loccaſion de la ré- 
ſiltance que quelques Cours Soure- 
raines firent à ſenregiſtrement de E. 


dit de Nantes, & qui nedeyoit durer 


que juſqu à cet enregiſtremenr. Sa 
Majeſtè navoit pour cela aucune en- 
vie de. priver les Proteſtans de co 
Privilege ;. elle vouloit ſeulement, 7 
Setoit un des chefs de mg — 5 
Fon , qu ils s en tinſſent pour Ia no. 
mination de ces Neputes;. a Fun des 
deux moyens qu elle leur avoit preſ- 
crit par leurs propres Dæputẽs, lorſ, 
qu ils lui avojent demande la conyg, 
cation.de;laflemblee; & sil ſe ppu- 
reit au ſecond, par Jequel ce Prineg 
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tnvne VIdGT-Unreux. 
entendoit que les Reformès lui pré- 
ſentaſſent les noms de ſix perſonnes 
choiſies dans leur Corps; ſur leſquel- 
les il ſe détermineroit a nommer 
les deux qui lui ſeroĩent les plus 
apreables. "9HOMIM 2} Sun, 2.3 
Il pouvoit arriver que les Chefs 
du Parti, cherchant a éluder les Ré. 
glemens que Sa Majeſte fe propoſoit 
de faire recevoir dais I'Aſſemblee , 
affeqteroient de ſe renfermer dam 
cette ſeule Queſtion: c'eſt; ca que 
je devois encore empecher. Sur Taf- 
faire d Orange, qui ne pouvoit man- 
quer d' etre miſe ſur le rapis( on ſgaus 
ra bien- tõt quelle elle toit) j avois 
ordre de repreſenter, que Henry 
eee inutilement, many 
enſorte que le Prince d Orang lai 
ſie cette Vile aux Proeldans Fran- 
gois: qu'il ne 3 de la 
remettre à ce Prince: que tout ce 
qu il. pouvoit en cette occaſion, c- 
toit d ohtenir de Maurice, qu en Ia 
place de Blaccpns qui commandoit 
dans cette Place, & qui demandoit 
lui meme à en ſortir, il n'y mettroit 
du moins pour Lieutenant, qu un 
Officier de la Religion, auquel on 
feroit preter le ferment .f 
| WES. - 
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75 MxMorRes DE'SpLLY; 
Sa Majelte : je parlerai davantage 
de cette affaire dans la ſuite. Voila 
quelle étoit I Inſtruction generale: 
elle ton date du 3 Juillet 1605, 
& ſignee, Henry & Forget. 

Ce que le Meémoire partgculier 
joint avec 1 Inſtruction generale, avoit 
de different , conliſte en ce que, ſans 
rien (noneer ſur le ſujet conou de 
TAſſemblte, il ſe renfermait dans 
quelques autres queſtions qui pou- 
voient y ętre agutes ; & qu il ten- 


doit à rendre de nul effet les deſſeins, 


qu'on ſoupgonnoit les Chefs de la 
Cabale de chercher à y faire approu- 


ver à la multitude. Ce detail ne con- 


venoit point dans le premier Ecrit, 
rce qu il. pouvoit tre fort inutileʒ 
mais il ne laiſſoit / pas de metre ne- 
eeſſaire: c eſt ce qui mavoit donne 
Videe de partager ainſi les maticres 
en deux. 9 8 

Le Mémoire portoit donc, que 
j empecherois qu on n'avangar rien 
d offenſant pour je Pape de vive voix, 
ni par ècrit; & qu on he remuãt ce 
Dogme ſi frivole de VAntechriſt , 
digne du Synode de Gap, od il avoit 
. naifſance : que perſonne neũt 


nce dans FAflemblee , en-qualite 


Lives VINGT-UNTENE. 22 
| de Deputé d aucun Particulier, quel 2 
qu il put etre; füt ce de Leſdiguieres 1603. 
meme : qu on n'y-recevroit' point, 
| comme on avoit fait dans le meme 
| Synode, des Lettres de Princes Etran- 
gers, & en particulier du Duc de 
| Bouillon: il paroiſſoit importante A 
Sa Majeſte qu un Sujet ingrat & per- 
| fide, tel que Veroit Bouillon, füt 
connu publiquement pour s etre ren - 
5 du indigne de recevoir aucun be 
traitement de ſon Souvetain: que la 


ö maniere dont les autres qui pouvoiert 

; etre mis dans cette Claſſe , ſe cor 
porteroient dans I'Afſemblee , .r&gte- 

| roit auſſi le traitement dont j aſerots 
A leut 6gard. a "212 2721 TC 7 

F Si la qualité de Preſident de PAE- 

; ſemblee, que Sa Majeſté ſouhaiteit 
: fort qu'on ne deferat , & que dans 


ce cas elle trouvoit bon que j accep- 
taſſe, ne me ſuffiſoit pas pour me 
faire Ecouter ; je devois y joindre 
Fautorite de Gouverneur. Je pouvois 
ſuivant les occaſions & la ſituation 
des eſprits, donner à connoitre que 
le Roy n'ignoroit aucun des deſſeins 
des Proteſtans ſeditieux; pourvũ 
qu'on ne put pas en conclurre qu il 
Etoit-informe des lieux mẽmes. 
D ĩiij 
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| «Fer I y avoit dautant plus d'apparence 
| | 188 que article des Villes de ſüreté, re- 
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miſes entre les mains des Proteſtans , 
ſeroit diſcute'; que le terme de pro- 
longation, accordé par Sa Majefte 
pour la garde de ces Places, toit you 
expirer. Si cela Etoit, je devois faire 
entendre , ſoit à IAfſemblee en gene- 
ral, ſoiraux Deputes-en particulier, 
| que pourvũ que Sa Majeſte trouvar 
Tots docilite pour ce qu'elle xigeoit, 
elle ſe porteroit volontiers à une ſe- 
conde prolongation ; & cela, ſans 
reſtriction des Places apparentes 
Aux ſimples Particuliers. Javois ordre 
de ne donner cette aſſürance, que 
comme d'une choſe qui n toit pas 
| encore obtenue'; mais que je me pro- 
mettois d'obtenir de Sa Majeſté; 
| -quoique. j euſſe deja dans ma poche 
i le billet d' octroi de cette prolonga- 
tion: je m'etois ſeulement oblige. a 
Sa Majeſte de le tenir ſecret, jufquà 
ce que ſon commandement m en fit 
faire uſage. 1 4 0 25! ev 
Pour celles de ces Places qui toĩent 
au Duc de Bouillon, & qui des-lors 
n avoient plus de part aux fonds que 
| le. Roy deſtinoit à leur entretien-; 
elles devoient en etre declarces ex- 
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clues pour toujours; auſſi bien que 
dechues de Feſperance de touches la 
ſomme promiſe par I Edit de Nantes, 
2 Fentretien des Garniſons; cette 
omme montoit alors a cinq.cens 


{oixante - trewe mille cent - quatre- 
vidgt-douze liy ſur laquelle on avoit 
d&ja..retranche auparavant, quatre- 
vingt dix mille liyres: elles ne devoient 
pas meme s attendre a voir remplacer 
ces fonds, qui leur avoĩent te. aflt- 
gnes,' Javois deja regu. quelques Re- 
quetesſur ces difſerentes ſuppreſſions; 
auxquelles j avoĩs toujours rẽpondu 
que je ne trouvois rien que de juſte 
dans ce procẽdé de Sa Majeſté: il 
m'etoit, enjoint d en faire de plus en 
plus ſent ir la juſtice, Enfin je m obli- 
role dans cet Ecrit, à ne rien faire, 
ans prendre avis de Sa Majeſte; avec 
laquelle je commengai des ce moment 
a entretenir un commerce regle de 
Lettres, la plupart fort longues , & 
quelques-unes en chiffre. Ce Memoirs 
eſt date du 4. Juillet, ſigné par Sa 
Majeſte ;. & contre; ſignẽ a Ville- 

roy. Je paxtis deux jours apres. 
L Reine Marguerite [que fon:{e- 
jour au Chateau d Uſſon metroit à 
portee d entendre parler 2 des 
— 
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ſeditieux, neut pas plutòt appris que 
je machemiadis en Poitou, qu'elle 
ſe crut obligee de me faire part de 
tous les avis qui Eroient venus a ſa 
connoiſſancs, Elle avoit encore a 
m' entretenit ſur ſes affaires perſon- 
nelles; mais pour ne pas meler les 


unes avec les autres, je reviendrai 


a celles- ci, après que faurai traité 
celles qui ont rapport à mon voyage. 
Cette Princeſſe vint d'Uſſon à Tou- 
ry; dod elle Ecrivit à S8 Majeſté le 
motif de {a dẽmarehe, & ſe deſir ar- 
dent qu elle avoit de pouvoir m' en- 
tretenir fur mon paſſage; Je ntois 


plus à Paris lorſque cette Lettre y 


arriva pour Sa Majeſté, avec une ſe- 
conde de la meme part, pour moi: 
7etois parti il v avoit deux jours, 

renant ma route par Roſny & La- 


vinville. Henry ayant vd, & par fa 


Lettre, & par la mienne, ce que la 
Princeſſe ſouhaitoit de lui, fit partir 
le 9 Juillet La-Varenne, pour me 
rejoindre, & me rendre une Lettre; 
dans laquelle il me faifoit ſgavoir que 
je lui ferois plaiſir de voir en paſſant 
la Reine Marguerite; quand je de- 
vrois pour cela quitter le chemin de 
Chatelleraut, & me detourner juſ- 


LIVIIE VirorT-UNTENE. TONY 
qu'à Orleans. Il me renvoyoit 1 2 
Lettre, celle de Marguerite, auſſi 1605. 
datee de Toury du 7 Juillet; par la- 
quelle je vis que cette Princeſſe sat- 
tendoit a s'aboucher avec moi , en- 
tre Paris & Orleans, Pour ne me pas 
manquer ; elle menvoya Rodelle, 
ſon Ecuyer, quĩ me pria d'aller juf- 
qu'a Orleans ,{i:je ne la rencontrois 
pas auparavant ſur cette route: mais 
elle m'epargna la peine d'aller juſques- 
Ia: Pappris en arrivant a Cercote, 
quelle venoit d'y arriver auſſi. Je ju- 
geai à propos d' amener julqu'en cet 
endroit mon Epouſe, qui <roit ve- 
nue avec moi à Roſny & à Lavin- 
ville; afin qu'elle profitit de Tocca- 
ſion de ſaluer cette Princeſſe. © 
II Etoit encore ſi matin lot ſque 
Farrivai à Cercote, que la Reine Mar- 
guerite n'etoĩt pas levẽe: cela em- 
peècha pas quelle ne me fit entrer 
daus ſa Chambre, od feus Thonneur 
de 'Ventretenir une bonne heure , 
avant ſon lever, Nous reprimes notre 
converſation après qu'elle'ſe fut fait 
habiller; & nous paſſames ainſt en 
conference tout le reſte du jour: je 
laiſſe tout ce quei cette Princeſſe m8 
dit de poli & Cobligeant. Ce qui 
D vj 
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YER mavoit sté dit en gros, de la part. de 
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Murat ſur les fonctions Civiles, me 
fur amplement particulariſc par elle 
& par la Rodelle : ils me deſtgnerent 
par leurs noms quantite de perſonnes 
de la; premicre qualité de Provence 
& de Languedoc, & des parens mes» 
me de M. le Due de Monpenſier & 
du Cardinal de Joyeuſe, qui y trem- 
poient. Une partie de ces perſonnes 
avoient été dans le Conſeil du Marc» 
chal. de Biron; & stoient enſuite 
attaches a ceux qu' ils ayoient vu re- 
ſolus de pourſuivre ſes deſſeins. La 
vengeance de ce Maréchal y entroit, 


diſoit-· on, pour quelque choſe: & 
ils employoient les memes moyens , 


dont il F'eroient ſervi pour ſoulever le 
Peuple. On joignit Beziers, Narbon- 
ne & Leucate, aux autres Villes qu on 
a. vu que les Conjures cherchoient à 


ſurprendre ; & l'on offrit ſur tout 


cela des eclairciſſemens, qui ne laiſ- 
ſeroĩent plus, me dirent- ils, lieu d'en 
douter. Jen informai Sa Majeſte, dans 
une Lettre que. je lui 6crivis de Cer 


cote, le 14 Juillet: je lui enxoyai la 


| hiſtedes noms qui m'avyoient tt indi- 


mon premier ſentiment ; & je ne 


quẽs: mais je-perkftai toujours dans: 


* @ 
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yoyGis pas que rien de tout ce qu'on 
me diſoit, dit m'en faire changer. 
Ce n'eſt pas que je n'appercuſſe 
toute la dale foi pollible Tek des 
avis ft bien circonſtanciẽs: pour 
tout dire, Rodelle-ayoir ᷑te lui-me- 
me de la Cabale; & il ne sen etoir 
retirẽè, que par reflex ion ſur Verour- 
derie de toutes ſes demarches, Il me 
dit que La-Chapelle-Biron, & plus 
de trente Gentilshommes de fa con- 
noiſſance, avoient pris auſſi le partz 
de ſe retirer, de venir trouver Sa Ma- 
jeſtè, de Vinformer de tout, & de lui 
demander pardon; pourvũ qu ils fuſ- 
ſent affiires d'obtenir leur grace: 


qu'ils s'Etotent adreſſes a lui Rodelle, 


pour faire cette demarche en leur fa- 
veur : ce quil juſtifioit par les Lettres 
qu'ils lui avoient écrites a ce ſujer; 
m ajoũta, que toutes ces perſonnes 
avoient un violent ſoupgon, que mon 
voyage en Poitou pouvoit bien ſer- 
vir de pretexte a une ſurpriſe qu'on 


avoit envie de leur faire: qu ils avoĩent 
engage la Reine Marguerite à me faire 


2 de leurs diſpoſitions & de la paſ- 
on qu'tls avoient de faire oublier 
leur faute ,, par d' utiles ſervices. Riem 
welt ſi polirif que cela. Mais inutile- 
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ment cherchoit- on à me faire voir 
tout le Royaume en feu; la on! je ne 
voyois qu un petit nombre de tẽtes 
chaudes, qu'il Etoit facile a Sa Ma- 
jeſtẽ de mettre à ſes pieds, lorſqu elle 
voudroit s abaiſſer a traiter ſerieu- 
ſement des deſſeins, qui n' ẽtoient 
dignes que de mepris & de riſee. Au 
reſte, toutes les fois que eee ap- 
rofondir tous ces avis ſi graves & ſi 
* appuyes ,'Jai toujours trouve 
que le faux y ſurpaſſoit de beaucoup 
loans nh tat Th 4 
Nous tions en cela d' avis contraire, 
Henry & moi. Perſuade qu'on doit 
donner toute ſon attention aux plus 
petits mouvemens Civiles; par la rai- 
ſon que les Frangois , diſoit-il, cou- 
rent ardemment apres les nouveau- 
tẽs; il ne negligeoit rien de ce qui 
pouvoit lui donner une pleine lu- 
miere ſur tous ces faits. Il fe plaignoit 
quelquefois dans les Reponſes qu'il 
me faiſoit, que quelques. uns de ſes 
Miniſtres avec moi, n'avoient pas une 
juſte ide du mal preſent. Il fe con- 
firma encore davantage dans ſa pers 
{ce, lorſquiil lui tomba entre les mains 
un Memoire de la part de V ivant, de 
tout point confor me aux avis donne 
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par la Reine Marguerite, & par Ro- 
delle. Il fit Eerire ſur / heure a, Vivant , 
de lui envoyer la perſonne, dont il 
avoir ſgu ce qu'il lui mandoĩt; & à 
moi, de faire de concert avec Vi- 
vant, lorſque je ſerois arrive a Chũ- 
telleraut , les perquiſitions les plus 
exactes: Vivant ẽtoit I'un des Deputes 
Proteſtans a IAſſemblee : cette qua- 
lite pouvoit me rendre ſuſpect a lui. 
Le Roy y avoit pourvũ, en lui man- 


dant de prendreuneenticre confiance 


en moi, par une Lettre qu'il: kt paſ- 
ſer par mes mains; avec la precaution 
que Vivant ne füt point nommè dans 
toute cette affaire; afin qu il ne per- 
dit pas avec ſon credit les moyens de 
ſervir Sa Majeſte aupres des Proteſ- 
tans. Quant à Rodelle & aux au- 
tres Gentilshommes, dont il vient de- 
tre fait mention; Henry approuva le 


arguerite, de les lui envoyer. Lorſ- 
qu'il les eut entendus, il leur don- 
na ſes ordres, & les renvoya ſur les 
lieux, pour y veiller au bien de ſon 
ſervice. Ce Prince ne plaignoit au- 
cune des depenſes, que tous ces ẽmiſ- 
ſaires & ces donneurs d avis lui cou- 
tolent, e a 1 


ec j avois pris avec la Reine 


1605. 
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On avoit intercepts la copie d'une 
Lettre, Ecrite au Duc de Bouil- 
lon par un de ſes affides , qu'on ſoup- 
connoit Etre Saint-Germain-de- Clan, 


& on Vayoit portèe au Roy, c toit 


peut · etre ce qui redoubſoit enco- 
re fon activité. Je vais en rendre 
compte, afin qu'on juge ſi les con- 
ſequences qu'on en tiroit à Mon- 
ceaux , ᷑toient bien juſtes: elle fai- 
ſoit partie du Paquet, que Henry 
me faiſoit tenir de cet endroit. Saint 
Germain, ou le Correſpondant de 
Bouillon, quel qu il put etre, ſe pro- 
poſoit ſur- tout de lui perſuader dans 
cette Lettre, qu'il devoit envoyer 
quelqu'un de ſa part à FAſſemble'e 
de Chàtelleraut, qui y parkt pour 
lui; ou du moins Ecrize une Lettre, 
que ſes amis puſſent y preduire. Le 
role que jouon le Duc dans ſon Par- 
ti; la necefſite de faire coijnditre ſon 
innocence; h utilite d expoſer ice qu'il 
ſouffroit pour la Cauſe commune; 
Frnteret de tout le Corps; fon pro- 
pre crẽdit à conſerver chez les Etran - 

ers; la ſolemnité de cette Aſſem 

lee 3 Texemple de. celle de Gap. 
Ectoient-la autant de motifs, etalés 
avec ſoin dans le commencement 
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de la Lettre, pour ébranler Bouillon. 
La ſuite n toit qu un amas de con- 


jectures, de jugemens, de precautions, 


au ſujet de cette Aflemblee : le tout, 
75 prouver au Duc, que PEglife 

omaine n'ayoit rien a efperer que de 
ſes ſeuls efforts, L'autre ſuppoſoit que 
Henry avoit perdu de vũe toutes ſes 
anciennes promeſſes, & qu'il facrifioit 
hautement les Proteſtans à leurs plus 
cruels ennemis. Il en apportoit pour 
preuves, les liaiſons du Conſeil du 
Roy avec celui de Rome; les ſommes 
immenſes, employees, diſoit-il, à 
faire un Pape; les Feux de joie de 
cette Election; la faveur des Jeſui- 
tes, déclarèe par la demolition de la 
Pyramide. Il xaminoit enſuite quel 
pouvoit Etre dans les circonſtances 
preſentes, le reſultat de I'Afſemblee z 
& il nen auguroit rien que de fas 
cheux, tant a cauſe de la timidire du 
Parti, que par les artificesque le Roy 


ſcauroit y employer. 
Je commengois ici a entrer ſur la 
ſcene ; & Lon devine ſans peine, quelle 
figure on m'y faiſoit faire. Tavois, 
ſelon Auteur, des propoſitions a 
faire, qui ne devoĩent point trouver 
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84. MEMOIREsS DESULLY, 
d'obſtacles qu'elles ne renverſaſſent; 
entre autres, celles de la prolongation 
des Places de ſũreté: & malgre cela 
Saint Germain eſperant contre ſes 
propres eſperances, ou'plut6t, cher- 
chant a-rafſurer Bouillon, comptoit 
ue toutes mes fineſſes Echoueroient 
fi article du choix des Depures, 
Raiſonnant à ſa mode, ſur le combat 
qu'il ſuppoſoit ſe paſſer dans mon eſ- 
prit entre ma conſcience qui ne mw 
yoit ſe preter à la Politique du Con- 
ſeil, & mon ambition qui ne permet- 
toit pas de m'attirer le Pape & les Pa- 
piſtes pour ennemis; il ne voyoit quel- 
. aucune apparence que je me 
argeaſſe d un emploi, od je ne pou- 
yois reuſſir au grẽ du Roy, fans trabir 
ma Religion; ni la ſervir, fans m ex- 
poſer à une diſgrace certaine. Il ne 
voyoit d'ailleurs qu obſtacles & diffi- 
cultẽs inſurmontables pour moi, dans 
une pareille commiſſion. Comme il 
ne ſcavoit pas que Sa Majeſte, en laiſ- 
ſant au Corps Proteſtant les Places 
generales de ſüreté, conſentiroit en- 
core que les Particuliers de ce Cor 
gardaſſent auſſi celles dont ils Eroient 
en poſſeſſion; & qu'il croyoit cette 
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circonſtance capable d'aliener pour _IAT” 


jamais les eſprits; il ſe faiſoit un triome ? 
PK de mon embarras & de ma conſu- 
1 


on, Il attribuoit au Roy d'avoir dit, 
que celui qu il enverroit en ſon nom à 
FAfﬀemblee , n'auroit rien à y faire, 
que d'expoſer ſimplement ſes volon- 
r6s ,: & ſur cette parole, il affirmoit 
hardiment,que plutot quedemetrou- 
ver dans un. endroit de mon Gouver- 
nement, où Pon: ne me_rendroit pas 
tous les honneurs que je croyois mẽ- 
riter, od Yon ne m admettroit pas me- 
me aux Delibèrations; je ſgaurois 
bien me diſpenſer de ce voyage. Au 
pis aller, Saint Germain ſe rendoit cau- 
tion au Duc. de Bouillon, que toute 


mon autoritẽ ne ſuſfiroit pas pour em- 


pecher qu'on ne fit une reception gra- 
cieuſe à ſa Lettre, ou un accueil hono- 
rable a ſon-Depure. | 
Le malheur eſt que la foibleſſe des 
Partiſans de ce Duc, toit un point ſi 
gene ralement connu, que malgrè tou- 
te cette montre de hardieſſe & d o- 
ſtentation, ſon Ami ſe trouvoit obli- 
ge de paſſer le ponge ſur cet en- 
droit. Il convenoit de la froideur des 
Provinces , & de la nonchalance du 


Parti, en ce qui le regardoit : & apres 


6035. 


86 Mexornts DE SULLY) 
| avoir ſauye la confuſion au Duc de 
Y 1605. Bouillon, par ces termes —— il 
| approuvoit le menagement, dont le 
Duc avoit été le premier à conſeil- 
ler qu'on ſe ſervit, en parlant de lui: 
ceſt de ne faire en ſon nom perſon- 
nellement, aucune demande tant ſoit 
peu ſuſceptible de difficultèẽ; mais 
de ſe retrancher à faire! faire par le 
Corps entier, des'repreſentations ſut 
Je retranchement de ſes Places, ſur 
Je deni de juſtice, ſur le banniffe- 
ment & la perſecution ,”i quoi il 
ſe voyoit expoſe par ſon amour pour 
la Religion. II demande quel pour- 
roit etre le riſque d'une Lettre; łcrite 
à TAſſemblée dans cette ſorme : & 
ny en trouvant aucun, quand meme 
on n'y auroit pas Egard','& pour met- 
tre tout au pis aller, qu'on la ſacri- 
fieroit au Roy; il exhorte le Duc de 
Bouillon à Fecrire\, en lui conſeillant 
ſeulement quelle ne ſoit pas rendue 
* d'abord; afin que venant 
etre lue tout d'un eoup, il ne per- 
dit pas Vavantage du premier mou- 
vement de commiſération. Il regar- 
doit comme un coup de partie pour 
le Duc, ſi la Lettre, au lieu d'etre 


preſemee a FAſſemblee par une per- 


* 


— — 
4 1 


— . ——— —— 


— — 
— 


LivaE VIxcr- u NEN E. 87 


ſonne ſeule, y ᷑toit apportée par les ==—_—_— 
Depures eux-memes de la haute & 1605. 


baſſe Guyenne, où ᷑toient ſitusées 
ſes Places; ſoit que deux mẽmes ils 
paruſſent Sen etre charges; ou, ce 
qui ſeroit mieux, qu ils en euſſent 
regu Tac de leurs Compravin' 
ciau n. 

Voila quclie (toit la Lettre dont 

on faiſoit un ſi grand bruit a la Cour, 
qu'en m'envoyant le Paquet de Sa 
Majeſte , Sillery avoit juge a propos 
dy joindre une Lettre de ſa part, ſur 
cet unique ſujet: Sillery —5 celui 
que Henry. avoit retenu près de {a 
Perſonne; oft il toit alors occupe,, 
tant au raccommodement de M. le 
Prince de Conty avec M. le Comte 
de Soiſſons, eee enſemble, 
qua Vaffaire d'Orange ;. laquelle, ſe⸗ 
lon ce ag Leſdiguieres & quel 
autres en en 2. Sa Maieſle , 
prenoit un aflez, mauvais tour. Il me 
parut, lorſque j; eus li la copie de la 
Lettre au Duc de Bouillon, qu on 

enoit à la Cour une fauſſe allarme: 
je n vis, riem, qui ne me confirmãt 

ns  lopipion, od j ẽtois, que le Parti 
editigux stoit peu conlidérable , 


chgucglaot degue de tout e bien 


- 


$$ Mrexorrts bx Sufiry, 
ummw £[oigne de rien entreprendre dim. 
1605. portant; & que Bouillon plus expE-- 
rimentẽ que les autres, ne ſepreroit 

point à des idées vagues, qu'on lui 
reſentoit les unes fur les autres, & 

fans aucune liaiſon ni rapport à un 

but fixe; parce qu'il ny avoit que de 

la confuſion à en attendre. En un mot, 

au travers d'une fauſſe aſſurance, inſ- 

pirce par beaucoup de preſomption , 

& malgre' cette affectation de fine 
Politique, il me ſembloit que je de- 
couvrois clairement la defunion. des 
Membres, & le déſeſpoir du Chef. 

Je ne changeai point eneore de lan- 

gage, dans la Réponſe que je fis à 
Monceaux ; quoique peut etre par 
la je donnaſſe ſujet de me ſoupœon- 

ner de peu de fincerite : mais je me 
raſſurois , ſur ce que cela ne pou- 
voit duter tout au plus, que juſ- 
au denonemenit que l'Aſſembleée 
e Chatelleraut apporteroit à tout 

ceci. N 4 e 9 

Au reſte je puis aſſũrer que je n'ai 
jamais rien ſenti de cette peine d'eſ- 
prie , on TAuteur de la Lettre, & 
aucoup d autres avec lui, vonloĩent 
que je fuſſe; ayant à opter entre de 
ſervice de mon Prince; & celui de 
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ma Religion: parce qu en effet je ne ===_—_ 


voyois \ 2048 cette affaire aucun fon- 
dement à alternative. Le prejuge 


commun dans toures les Religions , 


yeut qu'on ne ſoit cenſẽ favoriſer vẽ- 
ritablement celle qu on ſuit, que lorſ- 
qu'on la ſoũtient opiniatrẽment juſ- 
ue dans ſes torts les plus viſibles: 
for ce pied-là, javoue que le parti 
que J'etois determine de prendre, 
pouyoit mattirer dans l'eſprit de 
Auteur de la Lettre, & de ceux qui 
nſent dans le meme goũt, les noms 
de faux-frere , de delerteur, & meme, 
{i Yon veut, de traitre: auſſi n'&toir- 
ce pas de pareils ſuffrages, que je me 
Pg dobtenir ; mais celui des 


perſonnes, qui de quelque Parti & 


de quelque Religion qu'elles fuſſent, 
voudroĩent ſe ſervir de la balance de 
requitè & du delintereſſement, Si la 
Religion ſouffre que la Politique 
vienne a fon ſecours, cela ne doit 
Sentendre_ que d'une Politique ſim- 
ple, droite & pure, comme elle: 
toute autre paroit la ſervir; mais ne 
la ſert pas veritablement, & t6t ou 
tard la detruit. | 


Determin& a n'avoir d'autre prin- 


eipe de conduite que celui-là dang 


1605, 
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go MEMoiREs DE SULLY, 
I'Afſemblee, je crus que je ne.pouvois 
trop Eloigner de moi VaffteQation.& 


le 5 „ pour 0ter a Leſprit 


de cabale & au zele imprudent , tou- 
te eſperance de pouvoir jamais me 
gagner, ou me eduire, Des le com- 
mencement, je me montrai jaloux de 
ſoũtenir en cette occaſion le carac- 
tere, par lequel je m'&rois donné a 
connoitre à la France entire, dans 
toutes les autres; c'eſt-a-dire, celui 
d'un homme auſſi ſincẽrement atta- 
che aux vrais principes de la Reforme, 
qu'cloigne des fauſſes conſequences , 
& ennemi des demarches irregulieres 


de quantite de Reformes. Le diſcours 
que je fis a Vouyerture de I'Afſemblce, 
fr tout entier ſelon cette maxime ; 
ſans m'embarraſſer sil plaiſoit ou de- 
plaiſoit au plus grand nombre: il dura 
ue demi Renge 
Je commenqai par leur faire envi- 
ſager, que parmi tant de perſonnes, 


aveuglément dEyouges, A toutes les 


volontes du Roy, Sa Majeſte n'au- 


roit point 21 les yeux pour traiter 


avec eux, ſur un homme connu par ſa 
fermetẽ inebranlable dans ſa Croyan- | 
ce, {1 elle ayoit eu plus d'envie de ſoũ- 
tenir, ou daugmenter ſes droits, que 


de 
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dre une enticre confiance en tout ce 
que je pourrois dire & faire: parce 


qu'aſſurement je n'ayois pas atten- 


du ce moment, pour y trahir liche- 
ment ma Religion. Mais je leur 
declarai en meme temps, qu ils de- 


voient s attendre a me voir cette mẽ- 
me ardeur, pour les interets de mon 


Prince; lorſqu elle n'auroit rien de 
contraire à ce que je devois à la Re- 
kgion & au bien general: parce que 


Favois à juſtifier le choix de Sa Ma- 


jeſtè, à elle- meme, & a ſoũtenir a la 
face de tout le Royaume , la r&pu- 


tatian de Miniſtre prudent & inté- 


re; dont je me flatois de jouir, Je 
s conyiai a partager cet honneur 
avec moi ; en leur faiſant obſerver 
que par cet endroit, fhonneur & la 


bonne Politique ne deyoient paſſer. 


ue pour:la-meme choſe. Ce point 
oit le plus difficile a leur perſua- 


der: & Jorſquils entendoient avan- 


cer que leurs Villes de ſtret6_ ma- 


voient point d' autre rempart que 
leur bonne volontẽ; au- lieu de pren- 


dre cette parole comtne elle l toit ;; 
| Tome FI. : 5 | E : 


. 


de gagner leurs cœurs, & de.perſua- — 
der leurs eſprits: 9 cette raiſon 160 
Etoit ſuſſiſante pour leur faire pren- 
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2 Mrxk olg Es DESULLY; 
Tote. pour vraie au pied de la lettre, ils 
59% ne vouloient la regarder que com- 

me un Paradoxe, ou une figure d O- 
Rien: cependant. n'etoit ſi certain, 
Pour'-faire voir aux Proteſtans , que 
le premier fondement de leur Po- 
litique portoit a'faux, je me mis a 
faire la diſcuſſion de ce point prin- 
eipal, je veux dire, la garde de leurs 
Villes „ dans leſquelles ils faiſoient 
conſiſter la plus grande partie de 
leur force; & ſur leſquelles on ma- 
yoit dir qu'il étoit pouſſe A faire 

a Sa Majeſte', des inſtances égale- 
ment fortes & hardies, Je leur mon- 
traĩ, que cette quantite de bicoques, 
qu ils cenojenr ſous ce titre, loin de 
jeur étre avantageufe, ne pouvoit 
que hàter leur ruine, ſi jamais ils ſe 
voyojent entrepris par un Roy de 
France; ſur - tout, par le Roy r6- 
gnant, qui comptoit un grand nom- 
bre de leurs Officiers, attachés a fa 
Perſonne : parce que n'y ayant ft 
chétive Place, ni ſi petit Gouyer- 
neur, qui ne pretendit a Thonneur 
de la feſiſtance ; il arriveroit de 1a 
ue ce qu'ils avoient de Villes pafs 


Nes, ex acmbep de dt ou doy- 
— od 18 
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ze au plus, ſouffrant de cette diſper. SD 
ſion ſi inutile de leurs ſoldats & de 16 _ 


leurs munitions; ils verroient tout 
tomber en peu de temps, entre les 
mains de leurs ennemis. Je n'en ex- 
ceptai pas mẽme Leſdiguieres (20). 
leur Achille; pourvũ meme qu il at- 


tendit cette extremitèé, pour ſe ſẽ- 
parer deux. En 
11 kr . 


effet on pouvoit. 


5 } Les Ectiyains 
Calviniſtes ont trait 
le Connëtable de Leſ- 
diguieres, comme on 
voit qu'ils / trairenc 
tous ceux qui ont 
abjuréè leur Relig: on. 
Le - Vaſſor elt le 
plus cruel de ſes en- 
nemis; & le Duc de 
Sully , un des plus 


moderes: il n'eſt pas 


le ſeul qui ait cru que 


le . d*fir etre Con- 


netable, ſeconda un 
peu les motifs de ſa- 
Converſion. „ Apres 
vla mort du Conne- 
v table de Luynes 7 
dit Amelot de La- 
»Houffaye', Louis 
„XIII. envoya le 
»Sieur, Claude de 
»Bullion ' au Mare- 
»chaÞ de Leſdiguie- 
„res, pour lui decla- 


4 . 


v rer que ꝰ il ne ſe fai- 


»ſoit. actuellement 
„Catholique, il ne 
„ ſeroit point Conne- 
v table; quoique cet- 
„te Charge lui eũt 
„été promiſe, Bul- 
„lion, qui avoir été 


» guenot, abordant 
„le Martchal , lui 
» demanda tout hau: 
Monſieur, croyez- 
vous la Tranſſub- 
„ ſtantiation; Oui, 
„repondit le Mar- 
»chal, qui devina de 


„quoi il sagiſſoit: 


yn prilgye vous me 
»Paſitrez, dir Bul- 
„lion, je vous an- 
„ nonce que vous al- 
»lez etre Connẽta- 
IJ ble. cc Art. Benne » 
Oc. 1 
D re! 


El 


„long temps bon Hu- 


1605. 
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ien fans juger témérairement de 
cer Officier , avancer que la ſeule 
Religion capable de le fixer, ſeroit 
celle qui pourroit lui ſervir à ſe 
maintenir © dans la poſſeſſion de ſes 
richeſſes, & de l'autoritẽ qu'il avoir 
toujours éxerctᷣe dans toute ſa Pro- 


vince: pour ne rien dire des autres 
preuves, par leſquelles on pouroit 


etablir qu'il n'eroit d'ailleurs que foi- 
blement attaché à la Doctrine des 
Reformes, Je devoilai ginſi Leſdi- 
guieres; parce qu'il entroit dans ma 
commiſſion, de montrer que les plus 
ſecrettes diſpoſitions du parti ne 
m'etqjent. pas cachees. . . 8 


La manceuvre de Du- Pleſſis &toit 


.* 


toute differente, mais encore plus 
pitoyable. Cet honime , a qui un 
zele plein de feu pour ſon Parti, te- 
noit lieu de & de vertus 
militaires, $'Etait mis en tete de 
fortifier ſon Chiteau de Saumur, & 
zl sy Etoit pris de fagon que Sau- 

ur avoit beloio dorènavant pour 

defendre , d'une Garniſon de plus 
de huit mille hommes, & de tout 
je reſte à proportion: je demandal 


dd Du- Pleſſis prendroit tout cela, 


dans le 688 d'une attaque impre- 


. 
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vue. Jajoũtai que ce _ leu 
me d'a- 1603. 


diſois, n toit point par 


vis 5 n ignorant pas que par le re- 


ſultat des Deliberations de leurs 


Provinces, ils ttoitent condamnes 4 


n'etre inſtruits de cette yerite ; que 


par leurs pane 2 mais ſeulement 


pour leur faite voir que le Conſeil 
du Roy raiſonnoit aſſez juſte ſur 
leur ſituation; & que {1 malgre- cet- 
te connoiſſance, on les laiſſoit jouir 


de leur tranquillite , ils en devoient 


avoir que plus de gratitude & dia- 
ſection pour le Prince, leur bien- 
faiGeur, =. 


Je paſſai enfuire à marquer aux 
Deputes les intentions de Sa Ma- 
jeſts., dune maniere qui ne ſouffric 


vi interpretation , ni equivaque s 
qu ils s ahſtinſſent de receyoir a la- 
renir dans leurs Sy nodes, & meme 

s leurs maiſons , ni Deputes,,, 


ni Lettres de quelques Princes Etran- 


gers, Villes, Communautés & Sei- 
gneurs Frangois , que ce put etre ; 
nommément de la part de MM. de 
Rohan, de Bouillon, de Leſdi- 
guieres, de La- Force, de, Chatillon 
& Du - Pleſſis: parce que le Roy 


| it 
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_ cune maticre dans Icrendue de ſon 
. Royaume, ſans ſa participation: 

que ſous quelque raiſon & prétex- 
te que ce fut, ils n'euffent plus a 
tenir aucune Aſſemblée, pareille a 
celles qu is avoient tenues'' Prece- 
demment, mais que s ils 'avoient 
quelque Anand d à faire à Sa Ma- 

feſté, ils ſe ſerviſſent de la voye des 
Deputés pres de fa perſonne; qu'on 

_ accordoit a cette intention; & 

u ils Texprimaſſent dans le Cahier 

leur Province. Je leur declarai , 

-que-S'ils pretendoient prendre dans 
TAſſemblee , des reſolutions con- 
traires à ces volontés; outre les au- 

tres inconvẽniens auxquels ils Sex- 
poſoroient, jᷣuſereis à leur egard de 

tout le pouvoir attach à mã Com- 
miſſion, & en weme- temps de tou- 

te Fautoritẽ accordee d à un Gouver- 

neur dans ſa Province, pour remet- 

tre dans leur devoir ceux qui sen 
Ecartent, Jai rapporté ſommaire- 

ment, ce que je dis d'une manitre 

plus &rendue. Je leille c dà reſoudre 

en ſon temps; li queſtion des DE- 
E K celles des Viles de ſu- 
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la declaration par laquelle ; ſavois 
fini „ deplurent a quantité des DE- 

ures de J Aſſemblee: ce fut le ſu- 
jet de conteſtations fort viyes ,. lor 


qu' ils en delibererent entre eux, & 


de quatre ou cinq deputatiohs qui 
me furent faites. Ceux qui avoient 
interet - que I'Aſſemblee n'entamac 
rien ſur le fond des affaires, ne de- 
mandoient pas mieux que de faire 
conſommer le temps, dans ces ſor- 
tes de queſtions preliminaires , & 
les allongeoient à deſſeini mais avec 


un peu de vigueur & beaucoup d'a- 


dreſſe, je mis fin a cet inutile pream- 
bule. Le Roy trouva fort mauvais 
qu'on ne meũt point offert la Pré- 


ſidence de Aſſemblte; quoique chan- 


geant dè ſentiment ſur ce chapitre, il 
elit depuis conſeillè de ne pas Vac- 
cepter; Il trouvoit que ase 2 th 


quatre titres, qui ſembloient.Exiger 


qu on me dèſeràt cet honneur; il dit 


publiquement avec beaucoup de mé- 


contentement, que les Proteſtans 
n'ayoient pas donne en cette occa- 


ſion , une moindre preuve de leur 
jalouſie a mon Egard : mais il eſt 


vrai que je fus le premier, & mè- 


me le ſeul, qui y apportai obſtacle. 


E it 
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( 27 93 & cela , pour des raiſons , 

que je mandai a Sa Majeſte que je 

fi dirois, & dont elle ſeroir ſatis- 
. 1 


* ) LAntenr 18 yens a9 fairs Llive 
Ia Vie de Du-Pleſlis | pour Prefident ; mais 
Mornay ſolirient au- qu il neut pour lui 
contraire, que le Duc que deux voix. J. 
de Sully chercha par 2. p. * 
toutes ſortes * mo- ö . 


Fin du. Vingi- umme Livre. 
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7 AssEUBIL EE gépkrale 
es Proteſtans 3 Ap 16053. 

braut Etoit deja ouverte, 

= N lorſque le Roy regut une 

5 em Lettre du Duc de Bouil- 

lon, , qui Tui fur apportee d'Allemagne 

par un nommé 7751 7 Bouillon y don- 

noit avis a Sa Majeſté, qu il fe traitoĩt 

actuellement dune Ligue contre la 

Maiſon d' Autriche, entre des Prin- 

‚ ces d Allemagne, dont aucun n toit 

| defigne dans la Lettre; & que ces 
Princes cherchant à ſe fortifier de la 

puillance & des ſecours de . Majel- 

| * 


— 
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63. avolent- j jertE: les yeux ſur. of 
e 
5 de leur part 
5 au non & au Royaume; & 
à Hente il offroit avec unseſſtiſion 
Ea les plus nobles, de ſervir 
dans ce deſſein, de ſa perſonne & 
de toutes ſes forces { paroifſant char- 
me d'avoir trouve Voccaſion , dont 


Monlagt Ia Pin ſolvent ** ; 


lorſque lui ᷑crivant de la part du 


Roy Y, il lui mandoit que. efron par 


des ſervices reels & — & non 
par de ſimples aroles, Lpquyoit 
finder e ce nile de la 

purete de es intentions. — 
Henry ne ſe ſentit pas | Fre: emu, 
2 Is recept ption de cette | en 
faveur du "Duc de Bouillon, ni fort 
touché du pretendu projets, Lain 
daccepter une offre , en apparence 
fi favorable à ſes deſſeins; 3 1] craignit 
d'y mettre un obſtacle inſurmonta- 
ble, par trop de precipitation, D All- 
leurs le piẽge que Jui tendoit Bouil- 
Ion, étoit trop groſſier pour qu on 
püt y donner: nulle apparence que 
s Princes d Allemagne chargeaſſ nt 
le Duc de Bouillon 5 'un r0le de mé- 
diateur & de conciliateur 3 lui, que 
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rſonne nignoroit faire celui d ac- 
cuſe au Conſeil. de France., Auſſi 
Henry ſe contenta · Fil: de rt pondre 
a Ruſſy, que Vavis n toit pas com- 
plet, & qu il venoit trop tard. Bouily 
lon ne ſe ſeroit aſſurement: rien —— 
mis de ce jeu, s il avoit ſęu qu il toi 
rombe en meme - temps entre les maina 
de Sa Majeſte;; une autre Lettre, qu il 
ẽcrivoiĩt aux Proteſtans aſſembles; A 
Chatelleraut. Il faut auſſi en faire 
part. C'eſt une eſptce de Rëponſe 
celle qu on vient de voir qu il avoit 
recue, & c'eſt au mème, c eſt-· d 


dire, a Saint Germain de Clan-, 


qu on ſgut-qu'il vouloit la faire re- 
mettre; quoique dans le corps de 
la Lettre, il parlatde Saiut Germain. 
comme d'une tierce perſonne: lin 


ecomprendra encore mieux, ques 


autre Lettre, écrite Allemagne. 
n' avoit apparemment pour but, que 
d'engager Sa Majeſté à traiter plus 
favorablement Bouillon à FAſſem- 
blée, ou de lui faſciner les yeux ſur 
ſu i conduitdGmee 1s 36614 
Loe Duc de Bouillon moubhoit pas 
dans cette Lettre ſa qualité de Chef 


du Parti; puifqu'il Tecrivoit comme 


pour ſervir de rẽgle aux aperations 
E vi 
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de lAſſemblée. La nomination des 
Depures-eft Varticle qu'il traite prẽ - 


poſe ſon ſentiment ſur chacun de 
ceux qui pouvoient pretendre à cet- 
te Charge; comme etoient La- Noue, 
Du- Pleſſis, Bellujon, & Saint Ger- 
main ſurĩ · meme,” en faveur duquel 
Bouillon donnoit ſon ſuffrage , pour 
etre continué dans Emploi ( car il 
en ſortoit ); jufqu'a exhorter qu'on 
unit tous ſes efforts, pour faire 
r uſſir ce choix. Il donne de gran- 
des louanges à La-Noue 5 mais il 
veut qu'on lui prefere: Saint Ger- 
main: Emploi que le premier 6xer- 
Edit à Genève utilement pour la Re- 
ligion, offre un pretexte honnete de 
Fexclure de la Deputation,, ſans qu'il 
puiſſe sen tenir offenſè. Pour Du- 
Pleſſis f il en parloit comme d'un 
komme trop apiniatrẽment attach a 
ſon ſens ; capable d ailleurs de ſe fai- 
re Ecouter. & reſpecter de Leſdiguie- 
res: ce qui paroiſſoit un point {+ im- 
portant au Duc, qu'il fait preſqſue 
um crime du contraire à Bellujon. 
Celui - ci avoit de leſprit & de la cir- 
ection, en un mot, le moins 


de defaurs & le plus de titre apres 
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Saint Germain, pour aſpirer à la De- 


putation; ſur tout, ſon union avec 
Saint Germain  pouvorc produire des 
poοα p 


merveilles: mais ſon attachement à 


Leſdiguieres lui reſtoit comme une 
tache, dans Veſpric de Bouillon, qui 


3603, 


auroit mieux fait de dire nettement 


qu'il etoit jalaux de la reputation, 


que Leſdiguieres s ẽtoit acquiſe dans 


le Parti. Un autre defaur., que le 
Duc trouvoit également & ſans ex- 
ception dans tous les Pretendans; 
c'eſt Veſprit d intẽrẽt; qu il comptoit 
pour rien, à cauſe de cette genera» 
lite, . * 1 5 2 . 
Bouillon vient enſuite à parler de 
lui - meme : la vanitẽ avoir dice cet. 
article tout entier. Il donne aàvis à 
Saint Germain, que le bruit court 
en Allemagne que le Roy le recher- 
che d accommodement, & doit lui 
enyoyer inceſſamment a cet effet Pa- 
rabere,' ou Montluet. Pour 6ter rout, 
ſoupgon! , qu'il en impoſat à cet 
egard, Bouillon lui envoye une Let- 
tre, qu'il dit que Montluet lui a Ecri-, 
te, pour le convier à chercher quel- 
ques perſonnes qui ꝑuiſſent, les rap- 
procher Henry & lui. De tout cela 
Bouillon tire mille conſequences, lus 


* 


o MEMOIRESs DE Sor, 
8 conſidèration qu on a pour lui en 
190% Allemagne; ſur Tutilité dont il eſt 
au Parti Proteſtant; ſur les craintes 
quiil inſpire au Roy & a: ſon Con- 
eil. Il veut bien raſſurer ſes Confre- 
res, {ur celle qu'ils oient avoir 
qu'il n'tcourat à la fin les propoſi- 
tions que lui fait Sa Majeſte ; par la 
perſuaſion où il eſt qu'elles ne ſont 
qu'un piége, pour lui faire perdre 
Fautorite qu il S eſt acquiſe on le 
Peuple. Il touche Particle d envoyer 
quelqu'un de fa part à VAﬀemblee, 
comme une choſe ſujette à des diffi- 
cultès qui le retiennent encore dans 
Fincertitude; & ſur laquelle il faut 
conſulter Leſdiguieres, Du - Pleſſis 
& Saint Germain 
Il Ferend apres cela avec emphaſe, 
fur les Aſſemblees ſolemnelles qui ſe 
font chez lui, de tout ce que TAL 
lemagne a de plus grand & de plus 
diſtinguè: il en doir, ſelon lui, re- 
fulter un bien infini pour la Reli- 
gion. On conjecture par la chaleur 
qu'il rẽpand en cet endroit contre 
Leſdiguieres, que celui: ci avoit peut- 
etre dit un peu librement ſa penſẽe 
fur ce aſſemblees ſi vantes. Pour en 
donner une juſte idée, le Duc de 
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Bonillon aſſüre que 1a ſeule'appre- 
henfion de ce qui peut y ètre arré- 
tè, eſt plus que capable de troubler 
le repos de Henry, & de lui faire 


rr 


— . — 
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mettre tout en ulage pour le ga- 


gner. Il dit meme qu il a eſſuyẽ᷑ quel - 
Sim reproches de ceux qui compo- 
dient ces Aſſemblees, de ce qu il 
ne Tait pas äſſez ſe faire valoir à la 
Cour de France, & rect des offres 
de prendre cette peine pour lui: mais 
qu'il s eſt oppoſe a effet de leur 28= 


le (on va voir ici un trait de mo- 


deſtie ſingulier) en leur faiſant con- 


notre que la ſeule jalouſie que Hen- 
ry a congue de lui, étant le vrai mo- 
tif qui les eloigne fun de autre; leur 
interceſſion ne ſerviroit qu'a Taug- 
menter, & leur nuiroit à eux-memes , 


fans lui ſervir. Le véritable moyen 


de mettre la-deſſus Henry à la rai- 
ſon, qu'il inſinue etre Vayis de toute 
cette Aſſemblee d amis & le ſien, eſt 
de le réduire par la crainte à la ne- 
ceſſitẽ de leur tout accorder. 
La ſeule attention que pourroit 
Mmerirer cette Lettre, aflurement ſin- 
Pulicre , ſuppoſe qu'elle en mérite 
quelqu'une ; eſt pour s en ſervir à 
Wer quelques demandes, qui 
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5 ſeroient peur-etre faites dans! Aſſem- 
"F< <a ble: car du reſte;, a qui Bouillon 
croit-il en impoſer, par ce ton ſuff- 
ſant & fanfaron? Je ne cherche point 
ailleurs que dans ces impertinentes 
rodomontades, la preuve que le Par- 
ti ſeditieux n'avoit encore rien de 
per , ni au-dedans , wi, ay-dehprs 3 
qu'ils nen ẽtoient pas: PENS TOA 
au point de s entendre les uns les zu- 

tres, ni de s expliquer ſur leur inté- 

ret commun & general. Quant a cet- 
te, nouvelle Ligue pretendue , en 
faveur de la Religion; on peut bien 
en penſer, comme en penſoit Leſ- 
diguieres, & trancher le mot, que 
c etoit un trait purement de Iima- 
gination du Duc de Bouillon. Cau- 
martin n'en diſoit rien dans ſes Let- 
tres au Roy; quoiqu' il ſe füt entre- 
tenu avec le Landgrave de Heſſe, 
ſur tout ce qui pouvoit avoir rap. 
port a Bouillon. Le Landgrave Iui 
avoit ſeulement demandé s il etoit 
vraĩ que le Roy de France fe fut ſervi 
de Montluet, pour les Voyages que 

Sa Majeſte avoit fait faire a Sedan. 

Le ſujet de cette queſtion, qui ẽtoĩt 
tout ce que le Landgravè avoit a d = 


* # 


mander fur le chapitre du Duc de 
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a Bouillon, vient de ce que le bras —_—_ 
| couroit en Allemagne, que lag Roy * 95» 
4 Tres-Chretien cherchoit a Semparet : 
ar ſurpriſe. de Sedan, & à y abolir - 
a Religion ReEform&e. On voit bien 
encore que ce bruit ne pouvoit pro- 
venir que de Bouillon lui- meme, 
qui en ſatisfaiſant par-Ja ſa haine 
pour le Roy, inſinuoit en meme 
temps, que Henry regardoit ſa Pla- 
ce comme ſi forte, qu il n'eſperoit 
pas pouvoir sen rendre maitre au- 
trement que par ſurpriſe: cela s ap- 
elle poſſeder l art de rèunir la pres - 
1 tion, la mEchancete & la fauſſe- 
te. Tous les talens du Duc de Bouil- 
lon paroiſſoient setre rẽduits à une 
grande fẽcondité a inventer, & A 
une grande adreſſe a repandre des 
bruits peu avantageux a ſes enne- 
mis. Celui d'une pretendue refolus 
tion ſi contraire aux interets de la 
France, priſe par les Suiſſes aſſerm- - 
blés à Bade, &Etoit ſorti de la meme 
boutique. On en fut quelques inſ- 
tans dans linquietude en France 3 
d' autant plus que affaire, dont j ai 
parle.Vann&e precedente, qui occu- 
poit les Ligues des Griſons, nẽtoĩt 
point encore finie: mais lorſqu on 
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vit que Caumartin, qui nauroit pas 


1605. mangue d'en informer tout d'abord 


Sa Mie, n'en diſoit rien; on de- 
vina ſans peine, que c'etoit une 
invention de ceux qui avoient inte- 
ret qu'on crũt que nos. affaires nal - 
loient pas bien dans ces Cantons- 
Jaurois bien ſouhaitẽ que Sa Ma- 
jeſtẽ eũt eu le meme. mepris pour 
les avis de ces ſerviteurs mercenaires, 
qui commengoient a. ſe multiplier a 


un point qui ils en Etoient à charge: 


& franchement je regretois bien tout 
argent 2 sen alloit a payer cette 
ſorte de ſervice, qui m'etoir fort ſuſ- 
pect, par Vinterer qu'y. avoĩent ceux 
qui le rendoient, ſoit pour eux- me- 
mes, ſoit pour faire augmenter la 


Garniſon d'une Ville, ou pour lui 


procurer une gratification conſidé- 
fable. Un quidam donna avis d'une 
Afſemblee qui toit tenue a. Puy- 
laurens, dans le haut Languedoc: il 
fourniſſoiĩt un Memoire de ce qui s'y 
Etoit paſſe; & il aſſuroit de plus sy 


Etre trouvé. Un autre Officier, ou 
it 


ſoldat de Quercy, fe r 
Vivant au Roy, parce qu'il diſo 


avoir &e ſollicité par un hen cama- 
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rade de Sarlat, de ſe ſaiſir de Dom. *=w_— 


me: il déſiguoit ceux qui avoient .? 


parl6a lun & à lautre: ce qui de- 
termina Henry à envoyer Thémines 


ſur les lieux, pour saſſurer de leurs 


perſonnes. Tous ces faits ſe trou- 
voient la plũpart du temps, ou faux, 
ou exceſſivement charges. Mon ſenti- 


te précaution: au contraire , je fus le 
premier a conſeiller au Roy, d'avoir 


dans le Perigord & le Quercy , quel- 


ques perſonnes de. confiance: ce qui 

na une grande inquietude à Sa 
Majeſte-, qui n toit pas accolitumee 
à me voir parler de la ſorte; & je 
ſus oblige de Faſſurer que je n avois 
regu de ces deux Provinces, aucune 


Nouvelle fächeuſm .. 


- (Mais le parti que je voulois qu 
preferat a toutes ces petites perqui- 


ſiions, comme le plus court & le 


plus fur ; C toit de donner de temps 
en temps & à propos, exemple d'un 
chatiment ſevere, comme fut. l Arret 
rendu contre les deux Luquiſſes, 


Gentilshommes Provengeaux. Le deſ- 


ſein avoit été pris à l Arcenal, avant 


51 je 3 de racher de sen ſai- 
E . 


r. Le Roy ſe ſervit pour cela de Rane 


ment n'etoit pas qu'on negligear tou- 
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chin, Medecin de M. le Connetable, 
1605. qui amuſa ſi bien ces brouillons, que 

le Chevalier de Montmorency en prit 
tout d'un coup neut ou dix de cette 
ſequelle , avec les deux Chefs; & fic 
jetter en priſon a Aigueſmortes, des 
Conjurès fi mal adroits, ben la 
premiere ſurpriſe, ils ſe declarerent 
eux-memes coupables d' intelligences 
criminelles avec T'Eſpagne. Henry 
bien réſolu de les punir, envoya a 
Chantilly le Chevalier de Montmor 
rency & Ranchin, qui arrivoient de 
cette expedition , dire au Connẽta- 
ble qu'il vint des le lendemain, com- 
mencer à inſtruire leur procès : le 
Gouverneur d' Aigueſmortes & le 
Sieur de Saint-Genis, aiderent utile 
ment de leurs perſonnes'en cette oc- 
cCaſion. C'eſt ce complot qui redomna 
a Sa Majeſte Videe de faire un voyage 
cette anne du còtè de la Provence: 
& un ſecond motif de ce voyage, 
fur le bruit d'un Armement de Ga- 
leres, que les Eſpagnols faiſoient a 
Naples; dont je ne yayois pourtant 
pas qu'il y eur plus de Hier de pren- 
dre ombrage cette fois, que tou- 
tes les autres: IEſpagne Bing I 
peu pres la meme choſe tous les 
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ans, pour fon Commerce du. Levant, 
On manda au Roy, que quelques- 
unes des principales tetes de IAſſem- 
ble, ne cherchoient qu'à allonger 


le temps inutilement; afin que len- 


nui me fit quitter la partie; ou que 
les affaires ſouffriſſent du- moins dun 
autre cõt pendant mon abſence: 
e pour cela on avoit réſolu de ſe. 
Gent de diffẽrens prẽtextes; tel qu'eſt- 
celui d envoyer directement au Roy 
des Depures; pour propoſer leurs de- 
mandes, ou pour le remercier, comme 


——— 
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ſi Von eut regarde VAſſemblte com- 


me inutile. Henry chargea Parabere, 
qui partoit de la cour pour ſon Gou- 
vernement, d'en conferer avec moi; 
en ſe remettant ſur ma diligence, du 
ſoin d'expedier promptement , mais 
pourtant complettement , les affaires 
de PAſſemblee : à quoi je m'Etois deja 
promis de faire fervir un moyen dau · 
tant meilleur, qu'il flatoĩt la yanite 
de tous ces Deputẽs. Sa Majeſté en- 
joiguit a Parahere, de m aider de tous, 
tes ſes forces à decouyrir les auteurs 
de ces mences: mais du- reſte,, elle 
n'oſa lui confier les ſecrets :les plus g 
importans : & meme en me le depus; 
tant, pour agir de cancert ſur cor 
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tain.Memoire , elle ayoit cru devoir 
mienvoyer ce Memoire par une autre 
voie; afin que j euſſe le temps de 
Lexaminer, & de prendre mes arran-' 
mens, avant la venue de Parabere. 
Ce n'eſt pas que Henry le crit capa- 
ble de lui manquer : mais Parabere 
avoit un défaut, qui nen eſt guère 
un que pour la politique, de ne pou- 
voir jamais croire le mal de perſon- 
ne; & un ſecond qui fe joint ordi- 
nairement au premier, la facilite de 
lier amitiẽ avec toutes ſortes de per- 
ſonnes, mal comme bien intention- 
nes: il ne ſe remuoit de rien de tout 
ce qu on lui diſoit touchant les fac- 
tieux: & jamais le Roy ne parla de- 
vant lui du Duc de Bouillon, qu'il 
ne Fexcuſat de la meilleure foi du 
monde; & qu'il n'attribuar tout ce 
u'on lui imputoit, à la malice de 
fo ennemis. Ceſt ce qui fit que Sa 
Majeſte montra biena la veritè a Pa- 
rabere, tout ſon mtcontentement 
contre le Duc; mais qu'elle ne lap- 
puya que fur les anciens griefs, fans 
lui rien toucher des preuves les plus 
rEcentes: ce fut à moi à regler auſſi 
ſur cette connoiſſance ma canduite 
avec Paraberec ) 5 72 4007 00t3 
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Mais laiſſant là tout ce qu on man- 
doit au Roy, voyons ce qui ſe paſſoit 
reellement dans Vaſſemblee. Le com- 
mencement en fut auſſi tumultueux; 
que je m'y Etois attendu. Les brouil - 
lons Sappliquerent à tourner les ef 


prits à la mutinerie & a Taigreur ; par- 


— crurent 2 ſeroit bien plus 


ifficile de les rechauffer apres coup, 
$'ils laiſſoient prendre a Iaſſemblee 


un cours paiſible. Ils mirent en uſage 
leurs maneges ordinaires: ils ſecon- 
derent de tout leur pouvoir. la fauſſe 
rumeur qu'ils avoient repandue, que 


le Roy alloit abolir leurs Privileges, 


caſſer leurs Synodes, & fe ſervir de 
la preſente aſſemblèe, pour decla- 
rer retranchẽ de ſon Etat de Finance: 
tout ce qu'il avoit coutume de dons 


ner aux Miniſtres de laReligion. Hen- 


FRO quelquefois, en ſe plaignant 
e Faverfion des Proteſtants pour lui 
& pour ceux dont il: ſe ſervoit dans 
ſes affaires, -qu'ils auroĩent bien me- 


rite qu'il leur tat Penſions, Charges 


& Gouvernemens: cette parole fut 
rapportet᷑ a I Aſſemblẽe, comme une 


— 
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reſolution arretee, & une declaration 


* 


poſitive. 505 


a 


Comme je nignotois pas de quelle | 
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ſource venoient toutes ces allegations 
empoiſonnees ; apres en avoir repré- 
ſenté toute la fauſſete, je m'oppo- 


ſai fermement A ce qu'il fur rien pro- 
poſe dans l Aſſemblee, ſous le nom, 
ou de la part de Bouillon, de Leſ- 
diguieres & de Du- Pleſſis; & je ne 
ſouffris que perſonne y prit la parole, 
except ceux qui avoient ce droit, 


par leur qualite de Deputes des Pro- 


vinces. Je fis donner ſous. main a Du- 


Pleſſis, option de ſe tenir volontai- 
rement Eloigne de Charelleraut ; ou 


d'y venir pour y etre {imple ſpecta- 
teur, & ſans autre rang que celui de 
| Particulier. Il en congut un vif * 
grin, & il prit le premier parti; ſoit 
deſeſper 5 


que ant du ſuccès, il voulũt 

viter le blame dune reſolution priſe 
en {a preſence, quoique contraire a 
tous ſes deſſeins; ſoit qu'il ſe promit 
la reſſource, ou mEme la vengeance, 
de cauſer un ſoũlevement dans I Aſ- 
ſemblee en fa faveur. En effet il anima 
ſi bien les Deputés du Dauphin, 
quꝰ on les vit sEcrier qu'il ne falloit 
rien faire ſans lui: mais je fis pour- 
tant enſorte qu'on ſe paſſa auſſi bien 


de Du- Pleſſis que du Duc de Bouil- 
Ion. Je mattendois à cette . 


* 
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de reſſentiment de Du- Pleſſis: mais 


que Leſdiguieres voulũt s abbaiſſer à 
jouer par ſes emiſſaires le role de cla- 
bands, en faveur d'un homme ij 

tement note aupres de Sa Majeſts, lui 
qui venoit ſi rẽcemment d en obtenir 
une grace diſtin gue pour Crẽquy fon 
Gendre:ceſt ce que j ai de la peine 


a lui pardonner. Je vis dans toutes ces 


occaſions, combien il m ẽtoit urile 
d'avoir pris les devants des long- 
temps avant IAﬀemblee , pour m aſ- 
ſirer la meilleure partie des ſuffra- 

6s. 16 | 5 
p A meſure que je vis mon parti ſe 
fortifier ,/jlevai la voix. Je coupai 
court a toutes les queſtions frivoles 
& 1 je voulus qu'on avan- 


— 
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emin; & par deſſus toutes cho- _ 


— qu'on regardat comme facre tout 
ce qui touchoit à Vautorite Royale. 
C'elt ce que Henry avoit toujours le 
plus apprẽhendẽ; & la verité m'obli. 
ge de dire que les craintes-n'etoient 
pas mal fondèes. Ce ſera une honte 
Eternelle pour le Duc de Bouillon, 
Du-Pleſſis, d'Aubigne , Conſtant, 
Saint Germain & quelques autres, 
mais ſur; tout, je le repẽte, pour Lefs 
diguieres d avoir ſouſcrit à un Me- 
Tome I. F 
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D ngnoire, dont. lexiſtence n'a été que 
1605, trop bien prouvee , dans lequel on 
jettoit les foridemens d'une Republi- 

que Calviniſte au milieu de la France, 

bre & abſolument ind&pendante du 
Souverain. Je ſgais bien que ces ter- 

mes ne ſe trouvent point dans le Me- 
moire: on les y aevites avec un ſoin, 

qui paroit erudie : mais les termes ne 
= rien, Ja od ſe trouve la reatite: 
& je fais toutes ces perſonnes elles - 
memes juges de ce qu on peut enten- 
dre par Ietabliſſement d un Corps, 
dont les Chefs font auſſi etroitement 
ls enſemble, que ſepares d avee les 
autres; & de Conſeils Provinciaux , 
qui prennent la loi d un Conſeil ſuprẽ - 
me general: ce que ſigniſient cet appui 
qu'on y cherche chez ! Etr ct - 
te obligation qu on y impoſe à tous 
Gouverneurs & Gens en place, de 
preter certains ſermens; enſin Vexclu- 
ſion qu'on y dotme à tout Catholique 
Romain, & a tout Officier particu- 
lierement attach au Roy, des Char- 
ges, des Dignités & des affaires du 
nouveau Parti. Du-Pleflis ; qui appa - 
remment avoit ſes rai ſons de-craindre 
que je ne fiſſe ſcavoir a Sa Majeſte la 
pott qu'il avoit euꝭ à ce Memoire F 


. 
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Jugea apropos, lorſque le rẽſultat de 
} Aﬀembice-en eut rendy le projet 


inurile.; de ne pas courir les nſques 


du filefite; & enyoya au Roy, avec 
ſes excuſes de n'erre point venu à 


rAſſemblée, um déſaveu formel de 


tout le contenu au Memoir. 

C'eroir-la une de ces Pieces do 
il faut-empecher Feſfet, fans faire de 
bruit, Ainſi voulant Minſtruire ſi une 
grande partie du Corps Proteſtant 
en avoit eu connoiſſance, & Sil y 
ayoit adhere; je n'en parlai qu en ge- 


"© 
+ 


nẽral aux Deputes, & ſous les noms. 


daffociations,, de reſerves. & de dé- 


fiarices , que je faiſois pourtant ſentir 


notre pas Exe mptes de crime. La r- 
uſe qui me fut faite, eſt , que i 
enry eũt été immortel, les Pro- 

teſtans, contens de ſa parole en tout 

ce qui les regardoit, auroient-renon- 
ce dès ce moment à prendre aucune 
precaution 5 abandonnc leurs Places 


de (tre&r6; tejetts. tout appui au de- 


hors ; & regarde comme inutiles, tous 


Réglemens particuliers pour la con- 


ſervation de leur Societe ; mais que 
la crainte de trouvet dans quelqu'un 


de ſes Succeſſeurs, des ſeritimens bien 


differens, les forgoit à conſerver les 
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meſures, qu on avoit bien voulu qu'ils 
priſſent pour leur ſũrete. Cet aveu me 
fit plus de plaiſir, que toute autre rẽ- 
ponſe plus adoucie : fi Aſſemblée 
avoit trempè dans le Projet en queſ- 
tion , elle ne s en ſeroit pas tenue 
ainſi a Iecorce de mon diſcours; & 
elle auroit commencé par repouſſer 
ſortement ce reproche, par toures 
ſortes de proteſtatlons, & par un deni 
ih er OB 
Jie me tins donc affure que la eon- 
ragion des mauvais diſcours & du mé- 
chant éxemple, n'avoit point encore 
paſſe le nombre des ſix ou ſept per- 
ſonnes que j'ai nommés: mais il ne 
me fut pas ſi facile den conyaincre 
Henry, ou de le raſſurer contre lap- 
prẽhenſion que le mal ne fe commu- 
niquat bienror. Il ſe laiſſoit vivement 
frapper de Yaveugle facilité de la po- 
pulace a ſuivre impreſſion de ceux 
u'elle regarde comme ſes Chefs & 
3 detenleurs & des ſuites ficheu- 
ſes qu'on en pouvoit voir arriver, (i 
la France avoit le malheur que ſa mort 
laiſſat le Dauphin en bas-age. Il me 
diſoit quelquefois, que mon 'interet 
particulier ſe trouyoit lie en cette oc- 
gaſion avec Vinterer public; comme 
| 10 
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ttant un des principaux Officiers de 
la Couronne, & devant etre Lieutes 
nant de la Compagnie de ſon ſecond 
Fils, ſi Dieu lui en donnoit un, com- 
me il arriva. Mais après tout, de quoi 
pouyoient ętre capables, un Duc ds 
Bouillon errant & mépriſé, un Du- 
Pleſſis avec ſa plume, les Conſtant & 
D'Aubigne avec leur langue, contre 
une autoritè auſſi ſolidement ẽtablie, 
que celle que Henry Etoit dès-à- pre- 
ent en état de laiſſer a ſon Fils? L'in- 
certitude de la ſucceſſion Royale ma- 
voit toujours paru en quelque ma- 
niere le ſeul danger veritable qu on 
elt à dre. 41 ll 

C'etoit par occaſion que cette ma- 
tiere ſe traitoit entre les Deputes, de 
Aſſemblẽe & moi, & ſans nuire à la 

remiere & principale; je veux dire, 
a la nomination des Députés dane 
culiers, que j avois d abord mile ſur 
le tapis. Les proteſtans pretendirent 
que cette nomination ne regardoit en 
rien Sa Majeſté, & devoit fe faire 
par eux ſeuls. Je detruilis ce prejuge , 
en monwant que Sa Majeſte, par is 
qualitede Roy, doit avoir la, priũci- 


pale part danꝭ une affaire, qui a une 


influence ſi nẽceſſaire ſur 185 
* 
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D dre, & une ſiaiſon ſi marquee avec 
1805. Ja Police, que du bon ou du mauvais 


caractere des Deputes choiſis, depend 
pn grande partie la bonne ou mauvai- 
ſe intelligence entre les deux Reli- 
gions: ce que fappuyaipar un exem- 
ple, pris dans la choſe meme; celui 
de la conduite pleine de manége & 


de mauvaiſe foi, de quelques -· uns de 
ceux qui ayoient ei- devant Exerce cet 


emploi. | 

A Pour vuider ce eombat d'opinions, 
jepropoſai que YAﬀemblee le renfer- 
mit dans un certain nombre de per- 
ſonnes propres à cette Charge; ſur 
leſquelles le Roy choiſiroit les deux 
qui lui conviendrotent : & malgre la 
rEpugnance que j; apperęus encore a 
cet expedient, je ne deſefperai pas 
de le faire paſſerz ayant a diſpoſer de 
bonnes gratifications, en faveur de 
ceux qui fe conformeroient aux in- 
tentions de Sa Majeſte, Henry faillit 
à y mettre lui · mme obſtacle, ſans 
5 penſer. Il avoit juge par l'oppoſi- 
tion générale de l Aſſemblée quelle 
nagreeroit jamais ce point; & il me- 
crivit de me contenter que les deux 
Deputés fuſſent propoſes & choiſis, 
de concert entre lui & les Proteſ- 
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tans : ce qui rendit TAflemblee plus 
attachee à ſon ſentiment. Car ſoit 1605. 
que Sa Majeſts Sexpliquat publi 
quement fur le contenu de ſes Let- 
tres, ou que ceux qui eh Eroient 
participans , gardaſſent mal le fecrety 
toutes les intentions du Prince Etoient 
auſſi · tit & auth par faĩtement connues 
dans l Aſſemblee, que dans le Con- 
ſeit meme, Villeroy m'en avertit; & 
je le ſcavois mieux que lui: c'eſt ca 
qui fir que f exigeai de jui & de Sil- 
lery, qu ils m'ecrivifſent toujours ds 
leur main: ce que j obſer vais auſſi de 
mon core ; & Fen Etois quelqueſois 
fi fatigue, que j6rais ablige de les 
renvoyer tous les deux aux Lettres 
que j (ctivois à Sa Majeſté, qu'on 
avoit ſain enſuite de jetter au feu. 
Cependant mon deſſein prevalut a la 
fin dans l'Aſſemblée, pour le choix 
relery6- 3 Sa Majeſte de deux perſons 
nes ſur ſix: & je trouvai encore le 
moyen , que ſur ces fix, an n'y en 
plagar aucun, qui et donne publi- 
quement des marques de deſobeiſſan-. 
ce, ou de mutinerie. Henry regarda 
ce ſyceds,, comme un des plus impor- 
tans ſervices que je pouvois lui ren- 


dre; 


renner 


Fü 
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Quelques Deputés eurent recours 


à demander qu'on creat un troiſiẽme 


Deputẽé, qui fur toujours un Miniſ- 


tre Proteſtant ; le Miniſtre Berault 
FeEtoit, dir-on, fait fort ay parve- 
nir; & il deyoit pour cela fe reridre 
a VAſſemblee , quoiqu'il ne fut pas 


du nombre des Deputés Provin- 


ciaux, Il avoit encore, à ce qu'on 
aſſüre, beaucoup d'autres projets, 


ſur- tout en faveur du Duc de Bouil- 
lon; & c'eſt lui qui dans YAﬀemblte 


de Mauveſin, avoit gagne qu'on Ecri- 
roit au Duc, pour lui tẽmoigner que 
le Parti Proteſtant de France voyoit 


toujours du meme eil fa perſonne & 


tion ſur la conduite de tous ces DE- 


ſes interets. Il n'oſa ſe montrer cette 
fois, quelque hardi oy fur; &la pro- 

olition fut refettte fans retour: auſſi 
bien que celle qui fut hazarde&e par 
trois ou quatre perſonnes. Que le Par- 


ti entretiendroit, non plus aupres du 


Roy, mais dans quelques endroits des 
Provinces principales du Royaume, 
autant de Depures, choiſis par eux 
ſeuls, pour communiquer directement 
avec les Deputes'GeEneraux a la Cour. 
Si cette idee avoit eu lieu, il eter be- 
ſoin de redoubler fortement d' atten- 


— 2 © 5 


— 9 << fp © 


hs os HA os. ed wn AO _2123- hd oy 


Livre VINGT-DEUXIEME. 123 
ut6s en ſous-ordre: mais ce ne fut 
e chaleur de foie, que je diſſipai 
ans peine : 


p of) 
. 
— 


1605. 


Sa Majeſtẽ nen refuſoit aucun, pour- 
vi qu'il eũt la reputation de probite 


& de paix; & elle ẽvitoit avec ſoin, 
tout ce qui pouvoit tant ſoit peu 


avoir air de violence: ce qui 


parut dans Loccaſion, od ayant ets 
agité ſi les Gouverneurs de Places 
pouvoient etre nommès a la Deputa- 
tion, le Roy ſe rendit aux raiſons de 
Aſſemblée pour la nẽgative: & en- 


core, au ſujet de La - Noue & de 
Du-Coudrai, que les Reformes ne 


voulurent pas mettre ſur la liſte; 


allẽguant Yabſence ' du premier, & 


emploi du ſecond: tout le monde 


revint pourtant enſuite a La- Noue. 


De mon cote , je donnai fexcluſion 
a Saint-Germain ; malgre toute en- 
vie qu'on temoignoit, de le .conti- 
nuer , en lui aſſociant Bellujon. Le 


Roy n toit pas non plus poxte.;en 


faveur de celui- ci, ni meme de Du- 

Coudrai: mais comme il croyoit de- 

voir quelque choſe, a, Leſdiguieres, 

il penſa à faire tomber le choix ſur 

le Député de la Province du Dau- 
5 F v 
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phine,'. On parla encore de Des- 
Bordes & de Marabat. Sa Majeſte 
avoit long-temps voulu du bien à 
Marabat; quoique je le fiſſe enviſa- 

er à ce Prince, comme lune des 
=reatures de Bouillon: mais elle re- 
vint de ce ſentiment, lorſque l'im- 
prudente hardieſſe qu eut Marabat, 
envoyer {es deux enſans au Duc 
de Bouillon, ne lui permit plus de 

douter que ce que je luĩ en avois dit; 
ne fut vrai: ce ſujet feul lui valut lex - 
eluſion. II ne fur nommè perſonne 
auſſi digne de fixer tous les ſuffra- 
ges, qu un Avocat de Caſtres, nom- 
me La - Deveſe.. Sa ſeule reputation 
d homme vertueux & ennemi de tou- 
te particularice, lui fit tort aupres de 
fes Conferes, Il Hy gagna que l hon- 
neur d'avoir mritè la conſiance de 
ſon Roy, qui voulut bien lui ecri- 
re: je lui rendis la Lettre, auſſi ſe- 
crettement qu'il toit nèceſſaire, 
pour ne pas le détruire dans Veſ- 
prit des Proteſtans : & lorſque je 
eus encore mieux connu, je le 
Tegardai cemme un homme 3 
en toute maniëre que je me ſerviſ- 
fe de ſes lumicres. Tout le reſte du 
mois de Juillet ſe paſſa de cette ſor- 
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te a propoſer, eplucher , rejetter ou 
agreer differens Sujets. 15 
La queſtion des Depures ſe conti- 
nua avec la meme chaleur, les pre- 
miers jours du mois ſuivant. L Aſſem- 
blee revint a inſiſter pour Saint Ger- 
main, & pour pluſteurs autres, aux- 
quels Henry auroit Marabat: 
mais comme ce detail na rien d' aſſez 
intẽreſſant, pour sy amuſer plus long - 
temps, je le canclurrai tout dun coup, 
en diſant que La - Noue ayant fait 
promettre à Sa Majeſté par Roque- 
laure & par moi, qu'il ro it avec 
le Duc de Bouillon, & qu'il rappel- 
leroit ſes enfans de Sedan; le Roy le 
choiſit pour D&pure, fur les trois Su- 
jets propaſes pour la Nobleſſe: & que 
des autres pour la Robe, il garreta 
fur Du-Gros, qui avoit fait ſolliciter 
pou lui Leſdiguieres. Cette conclu- 
on, qui fut fort agréable à Hen- 
ry, & fort louce de ſes Miniſtres eux- 
memes; vint très- a- propos pour fer- 
mer la bouche a quelques médiſans, 
qui divulguerent que le Roy avoit 
recu depuis peu une Lettre de moi, 
apreslaquelle on lavoit vi fi fort en 
colere,, que cela ne pouvoit provenir 
que de ce — fes deſ- 
vj 
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tàt moins de foi ce bruit; que ceux 
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ſeins ne reuſlilvient pas entre mes 
mains. Une ſimple petite Lettre fur 
le moyen dont on ſe ſervit, pour 
donner cours a ce bruit. Je repondis 
a Villeroy, qui m'en envoya une co- 
pie, qu'il ny avoit perſonne qui ajoit- 


qui le rẽpandoi ent. 
A Tegard du ſuecès; dont on m 

rapportoit la gloĩre; ſans me parer 
ici d'une fauſſe modeſtie, je dirai qu'il 


ne m' en coũta que de bien perſuader 


le gros du Parti Proteſtant, qu'il pou- 
voit ſe repoſer en toute aſſurance de 


ſa conſervation & de ſes interets, ſur 
les ſentimens de Henry; & que ce pe- 


tit nombre d actions de ſeverite; ou 
plutõt de juſtice, dont ils ſe plai- 


gnoient, n'etoit point encore pro- 
portionne- aux torts quits s toient 


donnès avec lui. Je ne veux point 


qu on puiſſe ſoupęœonner qu en par- 
lant de la ſorte, jaye fait entrevoir 


aux Reformes la moindre lueur des 


deſſeins ſavorables au Parti, dont 
Henry s' occupoit. Ceſt trahir ſon 
Prince, que de le ſervir aux depens 


de fon ſecret. Je me tenois meme 
exactement clos ſur cet article, avec 


les Miniſtres de Sa Majeſtéè: & je ne 


n 1 ming ww nge Cod n 0 hot 


——Y 1 1 * —— nnn 


LiyàE VINGT-DEUXIEME. 127 
frache pas en avoir rien touche, dans 
aucune de toutes les Lettres que j e- 


1605. 


crivis de Charelleraut a Henry lui- 


meme; excepte une ſeule, en lui rap- 


pellant I Ambaſſade d' Angleterre, 


nẽceſſaire au ſujet que je traitois: 
encore le priois · je inceſſamment de 
brüler cette Lettre; dans la crainte 
de ce qu'il ſgavoir deja etre arrivẽ᷑ à 
quelques-unes: des autres. | 

Lee plus juſte ſujet de méconten- 


tement qu'ait eu Sa Majeſte, dans la 


queſtion. des Depures, eſt que ſon 
intention de les nommer elle-meme, 


de la manitre qu'on vient de voir, 


ayant et ſigniſite dans I'Aſſemblee ; 


t Provinces Proteſtantes s aſſenn- 


blérent, & envoyerent en conſulter 


Du- Pleſſis: Henry s en prit, avec aſ- 


ſez de raiſon, a Conſtant & a d' Au- 


bignẽ. La dernire inſtance qui fut 


faite à ce ſujet ou les Reformes,. c'eſt 


que le temps du ſervice des deux De- 


putes aupres de Sa Majeſte, füt de- 


termin à leur gre; & qu'il fut ex- 


prime dans, le Brevet d election du 


Roy, ou du moins, dans PActe de 
nomination. Ils auroient toujours eu 
quelque ſujet de renouveller chaque 
annte cette Cerẽmonie, & de deman- 
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der pour cela une Afemblee : & le 
Roy avoit auſſi ces memes morifs , 


pour ne pas leur accorder leur de- 
mande. Je les avois * 1 à ce re- 


fus: ils recurent a la fin le Brevet, 


dans la forme ou il Etoitz mais ce ne 


fut pas ſans etre revenus pluſieurs 
fois als charge. 
La queſtion des Places de ſüreté 
vint apres celle · li. Quoique le terme 
de huit ans, exprime dans le Brevet 
du dernier Aatit 1588. fait en con- 
ſequence del Edit de Nantes, ne dic 
etre expire. que dans un an; il ẽtoit 
neanmoins neceſfaire de mettre cette 
affaire ſur le tapis des cette anne, ſi 
on ne vouloit pas laiſſer au Parti 
Proteſtant, un prétexte de saſſem- 
bler des la ſuivante : mais il eſt cer- 


tain qu'elle n'auroit ere /propoſee a 


Charelleraut , que pour la laiſſer en- 
ticrement a la volonté de Sa Majeſ- 
re, ſans qu'il fur queſtion diengage- 
ment de trois & de quatre aus, ni de 
nouveau Brevet du Roy; {1 ce neſt 
qu on fut informs dans I Aſſemblee , 
par la meme voie dont je viens de 
parler, non-ſoulement qu'ilsdevaient 


tout attendre de Henry, mais encore 


que j tois actuellement ſaiſi d un 


- 
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Brevet de Sa Majeſté pour trois ans, 
& d'un autre pour quatre. Cela fut 
cauſe que le Roy 5 vit oblige de 
leur accorder la prolongation pour 
quatre ans. On dira qu'un an de plus 
ou de moins, eſt un objet fort, peu 
conſiderable: auſſi Henry n'avoit-il 
en vue que de les accoutumer a ne 
pas obtenir tout ce qu'il leur vien- 
droit en fantaiſie de demander , & 
a ſe contenter des graces qu il vou- 
droit bien leur faire: du „il ny 


avoit rien de ſi vrai que ce que je 


leur ayois dit dans mon Diſcours 


d'ouverture 1 ſur ces Places. Heary 


me permit de laiſſer voir aux De- 
putés, que c toit à ma ſollicitation 
qu'il leur accordoit la grace entiere. 
Ces deux chefs tant decides, VA 
ſemblẽe pouvoit etre regardẽe com- 
me ſinie: mais comme il y avoit quel- 
que choſe à changer aux Brevets, dont 
j etois porteur; & que par une der- 
niere faveur, a Majeſte vouloit bien 
encore y en jaindre un, par lequel 
elle declaroit, que les premiers huit 
ans n'&toient cenſẽs courir que du 
jour de Fenregiſtrement de I Edit de 


Nantes dans les Parlemens ; il ſallut 


donner le temps de faire ces deux 


EEE 
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2 FBterets, & de les envoyer a Chatel- 
1605. leraut | 4 
L affaire d Orange fit aſſez de bruit 
pendant ce temps-là, pour occuper 

les eſprits. Pour remettre cette Place 


5 - 


au Prince d'Orange fon lẽgitime Mai- 


tre, de la maniere dont ſai deja pre- 


HeQor de venu un peu plus haut; il ẽtoiĩt queſ- 


la Forec de tion d'en tirer Blaccons, qui la te- 
Blaccons. noit pour les Proteſtans. Le Roy jet- 
- tiles yeux ſur Leſdiguieres, ſi à con- 


tre- temps, que je crois qu'il ny avoit 


qu: ce ſeul moyen de faire naitre des 


ifficultés ſur cette affaire: tout autre 


ue Leſdiguieres; que Blaccons avoit 
fa jet de regarder comme ſon enne- 
mi capitale, en füt venu tres-aiſement 
à bout. Jen parle avec une pleine 
ſcience : Blaccons We depuis long- 
temps s attendoit a ſortir d' Orange, 
m'avoit écrit, que rien ne retarderoit 
ſon obeiflance aux ordres du Roy, que 
le chagrin & le deshonneur d tre obli- 
ge de remettre ſa Plach un homme, 
qui ſe feroit un triomphe de cette Ce- 
remonie. Dans la reponſe que je fis à 


cet Officier, je crus pouvoir lui faire eſ- 


pèrer que Sa Majeſtẽ jui adouciroit la- 
mertume de cette demarche; & je me 


flare en effet que fi j avoĩs &e ſur les 
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lieux, la choſe ſeroit allee autrement: 1605 


mais Henry ne m en Ectiyoirque pour 
me mander, qu'il venoit de députer 
Bullion & Bellujon, charges de ſes 
ordres à Leſdiguieres; & pour me 
demander le Mandement neëceſſaire 
pour faire marcher le Canon du cõtẽ 
d'Orange: Je me doutai, a la recep- 
tion de cette Lettre, de ce qui Etoit 
arrivẽ; & je mandai incontinent au 
Roy tout ce que je connoiflois des 


ſentimens de Blaccons: je lui con- 


ſeillai, & meme je le priai, de nen- 


voyer à Orange qu'un ſimple Exempt 
de ſes Gardes; ſans mettre ainſi Leſ- 


diguieres vis-a-vis de ſon ennemi. 
Cet avis venoit trop tard. Leſdi- 
guieres uſant du pouvoir que le Roy 
lui donnoit, n'ecouta-que fa haine 


contre Blaccons; & envoya ſigni- 


fier imperieuſement à ce Gouverneur 


& aux habitans, l'ordre qu'il avoit de 


Sa Majeſte, qu'on lui remit la Place: 


il y ajoũta du ſien, que s ils n obẽiſ- 


ſolent pas, il en rendroit compte au 


Roy. Pendant ce tempz · là il ecrivoit 


a ce Prince, le 24. Juillet, qu'il ne 
ſe mette point en peine; parce qu'il 


ſcaura” bien reduire le Gouverneur 


d Orange, ſans que rien branle dans 
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la Province : ne diroiton pas que 
Leſdiguieres craint de ne pas trouver 
aſlez de rſiſtance? eee ne 
Sétoit pas attendu à cette inſulte, 


depecha incontinent deux Courriers 
Pun ſur autre au Roy, pour Vaſſu- 
rer qu'il ẽteit pret de remettre ſa 


Place a telle perſonne que Sa Ma- 


jeſte jugeroit à propos; quand mẽ- 
me cette petſonne ſeroit Catholi- 
que. Cette demarche avoir-pour ob- 
jet de faire changer d'avis au Roy ſur 
Leſdiguieres, par les conſeils de ceux 
que Blaccons avoit devoir ap- 
puyer 2upres de Sa Majeſté ; & de 
ſuſpendre la marche de Leſdiguie- 
res, qu il ne dautait point qu'il ne dũt 
Sapprocher au plut6t. Blaccons avoit 
beaucoup plus d' ennemis a la Cour, 
que d' amis: ils trouverent dans fon 
action, & y firent trouver a Henry, 
une grande diſpoſition a la d ſobèiſ- 
ſance & a la peur : ce qui afſugement 
ẽtoit bien gratuit de leur part. 
Le Roy ne voulut pourtant paint, 


malgrè tous les conſeils violens qu'on 


lui ſoufflait , ſe porter tout dun coup 
a Yextreme contre Blaccons. La ré- 
ponſe qu'il lui fit, fut de lui envoyer 
un Exempt de ſes Gardes . Proteſ- 
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tant, aveę trois ou quatre Archers de 
1: Garde, lui dire, qu en attendant qu'il 
en eur ẽtẽ autrement ordonne, Sa Ma- 
jeſtè vouloit qu il mit fa Place com- 
me en ſcqueſtre entre les mains de 
I'Exempt, & qu'il vint trouver le Roy, 
dont i] obtiendroit toute forte de 
ſatisſaction & de traitemens honora- 
bles: & en meme - temps Henry fit 
dire 1 Bullion a Leſdiguieres, 
que fi Blaccons fatisfaiſoit a ce der- 
nier ordre, il demeurat tranquille à 
Grenoble; & qu'il ne prit le parti- de 
la force, que ſuppoſe que ce Goyyer- 


neur fit retus Jobeir. Il lui envoyoit a 


cet effet des Commiſſions, pour met- 
tre fur pied dix Compagnies , de 
deux cens hommes chacune ; pour 
ſe ſervir des cing Compagnies. du 
Regiment de Du-Bourg , auſſi mi- 
ſes a deux cens hommes, de ſoixan- 
te ottellesEtaient auparayant ; & pour 
faire marcher du Canon a propor- 
tion: c'eſt que les Courtiſans avoient 
perſuade a Sa Majeſte que Blaccons 
ne ſe rendroit point à ſa propoſi- 
tion. Leſdiguieres, qui àvoit deja 
mandé à ce Prince, que le Canon 
de fa Province de Dauphin ętoit 
ſans affits , demanda qu on lui en en- 
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toit trop long, qu'on lui en four- 
nit de YArcenal de Lyon, qu'on 


-- 


P aiſẽment faire deſcendre par 


remment de degarnir ſes Places: ce 


fut ce qui obligea encore Sa Ma- 
jeſte de_m'Ecrire', afin que je don- 
naſſe au Lieutenant General d' Artil- 
lerie du Lyonnois & du Dauphine , 
les ordres conformes à ce que de- 


* 


de meſures, pour mettre auprès des 
Proteſtans la juſtice, & meme la mo- 
deration , de ſon core ; mais je ne 
golitai ni ces preparatifs extraordi- 


naires , ni cette nouvelle depenſe. 
inutile: auſſi, en reſpectant comme 


je le devois, les ordres que Sa Ma- 


Jeſte me donnoit, je crus pourtant 


devoir m'oppoſer a ce que vouloit 
Leſdiguieres; ſur- tout par rapport 
au canon de Lyon, que je trouvois 
mieux dans cette Ville qu'en aucune 
du, ep hne 2 
Je ne fais comment Henry put 
tant rarder a sappercevoir que Leſ- 


diguieres n'ayoit cherche qu ſe faire 


autoriſer, pour pourſuivre a outrance 


yoyar ; ou plut6t, parce que cela ſe- 


le Rhone : il ravoit pas envie appa- 


mandoit Leſdiguieres. Je convins 
1 la rigueur le Roy prenoit aſſez 
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un homme A qui il vouloit du mal. 
Si- töt qu'il crut pouvoir le faire avec 
quelque ombre de juſtice, il y ajoũta 
pluſieurs demarches de fon chef, qui 
frent que la choſe avoit bien change 
de face, avantTarrivte des Courriers 
de Sa Majeſte au lieu de leur Depe- 
che: il Etoit deja à la tete d'un Corps 

de Iroupes , a deux lieues d'Oran- 
ge; d od il enyoya ſommer fiẽrement 
Blaccons de le recevoir dans cette 
Ville. Bullion, a ſon retour de Dau- 
phine, chercha & juſtifier Leſdiguieres 
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de cette dẽmarche precipitte( c'eſt - 


le moindre nom qu'on puiſſe lui don- 

- . | * , 0 . l 
ner); en diſant, qu'il ne Fayoit faite, 
que dans intention de commencer 
toujours à regler les affaires du Cha- 
teau, de faire une reforme dans la 
Garnifon, & d'ecarter quelques Gens 


de guerre, leves par les Officiers 


du Prince d' Orange. Il n'eſt pas ſur- 


prenant que Leſdiguieres paſſant ainſi 


{on pouvoir, Blaccons ne vit plus en 
lui qu'un egnemi, qui pourſuivoit ſa 


querelle particuliere : il lui fit une 


reponſe qui Vobligea à fe retirer a 
Montelimart avec un peu de con- 
fuſion. C'eſt dans le reſſentiment 
que cette xetraits cauſa à Leſdi- 
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uieres , qu'ecrivant à Sa Majeſté 
pour Finformer de tout ce qui s é 


toit paſfe.; il he garda plus de me- 


nagemert; & qu'il accufa Blaccons 
de. tout ce you voulut. Celui- eĩ fit 
auſſi porter ſes pla intes par fon Cour- 
rier + il chargea Leſdiguieres d'avoir 
cherche dès long- temps a ſe rendre 
maitre d'Orange zu moyen dune 
intelligence avec un Mitiiſtre , nom- 
me Maurice. Les Pattifans de Leſ- 


_ dignieres à la Cour, retorquerent ce 


reproche contre Blaccons; en diſant, 
qu'on juſtifieroit par une Lettre qu'il 
avoit Ecfite à ſon eau- frete, qu'en 
méme- temps quiil faiſoit au Roy des 
aſſürances Us los obtifſance, & qu'il 
mandoit fi ers Leſdiguieres 
i pouvoit vent a Orange; il toit 
ie des diſpoſitions — 
res: je ne ine rends caution ni de 
une i de autre accuſation. 
Quoi qu'il en foir-, pesdant que 


cette brouillerie retardoit la conclu- 


ſion de affaire d' Orange, celle de 


IAſſemblee de Chaàtelleraut finit. On 
y dit arriver avec plaiſir les deux Bre- 
vets, que Sa Majeſté avoit chargé 


Freſne de m envoyer: ils ſont datés du 
4 Aol 160 f. le Roy paroĩt les accor- 


oo St wn mn a aA OA ww ao... 


Livas VinGr-prutteue, 137 
der aux Proteftans , comme une grace 
qui doit les confirmer dans le reſpect 


& la fidélité quiils loi doivent. En les 


remettant à P Aſſemb lee, je declarai, 


entendu par ma bouche ſes dernieres 
volontés du Roy; afin de ne pas te- 
nir plus long - temps les eſprits en ſuſ- 
pens dans les Provinces , ol je ſca- 


qu'elle ſe ſEparar, apres es auroit 


- 


vois que les differens 'bruits du reſul- 


tat de VAﬀerblee, cauſoient une al- 
' tration pareille à celle de deux Par- 


tis qui ſont prets à en venir aux mains. 


Jenjoignis aux Deputes , lorſqu' ils 
ſeroient retburnẽs dans leurs Provin- 
ces, d' tepreſenter avec fincerite la 
maniere dont le Roy & ſes Miniſtres 
avoient agi & traité avec eux; & de 
ſe renir bien doignes de la conduite 
pleine d'irrevErence & de calomnie , 
avec laquelle on $'Eroit comportẽ 
dans L Affemblee de Gap. Je fis une 


eſpẽce de bee: mewn ge juſtificative- 


de tous les ordre 
du Roy. J'empechai quiilne ſe com- 
poſit dans la ſeparation., quelque 


nouveau Cahier de demandes. En 
leur d&fendant expreſſẽment de la 


part du Roy. de convoquer de leur 


res & des demandes 


P 
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chef aucune Aſſemblee Générale, je 
1603. leur dis, que Sa Majeſté ne les leur re- 
fuſeroit pas, toutes les ſois que le ſu- 


ment aux matieres., W 
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jet le requerroĩt; mais je leur fis ſentir 
en méme: temps qu elles alloient etre 
beaucoup plus rares, qu elles na- 
yoient été par le paſſe, Je n'oubliai 
pas d'ajoũter, que Henry n'enten- 
doit par- là prejudicier en aucune ma- 
niere a la tenue des Colloques & Sy- 
nodes ordinaires, reſtreints pure- 


Je finis, en riterant la defenſe d' en- 
tretenir aucun Commerce avec tou- 
tes les perſonnes que Sa Majeſté te- 
noit pour ſuſpects. Je fus ſatisfait 


1 


des fentimens que je remar vai dans 


tous les cœurs : & ce qui me fait erpire 
que je ne me trompaĩ point . c eſt que 
IAfemblee fit une deliberation, pour 
envoyer remercier le 110 de ſa bien- 


veillance, & laſſurer de ſon feſpect in- 


violable: on youlut ſgavoir upara- 
yant fi Sa Majeſte approuvetoit cette 
dEmarche 3 & la reponle ayant, ets 
telle qu on ſe la promettpit, les De- 
putés nommes à cet effet, partixent 
pour aller gacquitter de ce 9 | 


- 


Je partis moi- meme Ne jour 
de Ia cloture de IAllewblee: Ig Roy 


2 


m ayant 
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m/ayant-mande par Sillery,,,' que je 


potvois le faire; & mayant meme . 


tẽmoigne plus d'une fois qu'il ſeti> 
toit: combien ma preſerice etoit ne- 
ceſſaire pour les affaires de fon Con- 
ſeil. Ce Prince voulut bien m'6crire; 
uniquement pour me louer & me re- 
mercier dul ſeryice, qui il diſoit que 
je venois. de lui rendre. Quelque preſ- 


ſe qu'il ſe monerar de me revoir au- 


pres de lui, il me donnoit pourtant la 
rmiſſion de paſſer par mes Terres de 
erryi: ce que je ne jugeal pas a pro: 
pos de faire; pour ne pas laiſſer ac- 
cumuler plus d affaires, que je nen 
aurois Pu vuider. < Telle fut , Tiſſue 

d'une; Aſſemblee, | {ur laquelle tout 


le monde avoit les yeux ouverts. En 


txaminant bien le fond de mes ſen- 
timens, je trouyai que le deſeſpoir 
qu'elle cauſa à un très- petit nombre 
de mes Confretes, ne troubloit point 
& ne devot point troubler la ſatis- 
faction que j en reſſentis; parce que 
je ne pus me faite convenir d autre 
choſe, ſinon que j avois mieux ſervi 
ma Religion & eux- memes, par des 
procedes de moderation & de paix » 
que ne l auroit fait leur zele aveugle 


& impétmueux at 4 ſegtis 


Tome VII. 
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= _s raiſons, dans la Lettre que je lui 
1605. gerivis; quoĩque mon eee objet 
für de lui mdiquer une grande partie 

de ſes rorts. I ſe juſtiſia auprꝭs de moi, 
par une R&ponſe ſort erudite, qu il 
crat devoir auſſi envoyer au Roy, 
jointe à ma Lettre; comme pour 
faire voir qu i mevoit laifſe ancun 
des chefs d accuſation, ſans Teffacer. 
__ © Je vins readre compte de ma ge- 
ſtion au Ray. Ce Prince, au partir de 
Monceaux, od il avoit eu quelque: 
legers acces de Goutte, 6toit revenu 
fur Ia fin de Juillet à Paris;; d'od- il 
alla paſſer les huit premiers jourt 
&Aovur a Saint Germain. Il y fut tour · 
ment par une fluxion ſur la joue & 
ſur les dents, 2 neut pas plutõt 
fait percer dans la bouche, qu'il fut 
| i: cet accident l obligea de repren- 
dre les Eaux, qui avec la diẽte, toĩent 
ſon yemede. Je le trouvai a 
Fontamebleau, od il SEroit achemins 
de Saint Germain. II m'embraſſa 
deux fois avec mille careſſes; il per- 
mit que mes Sëeretaires & toute ma 
ſuite que Pavois avec moi lui ſiſſent 
la révérenee 35 &@ Hmaytatencore une 
fais tenu étroitement ſorrb entre (es 
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lerie du Jardin des Pins, ol nous eu- 
mes enſemble un entret ien de deux 1605. 
beures. ; | 
H commenga par m'inſtruire de 
cout ce qu il pouyoit y avoir de Nou- 

velles iatéreſſantes dans les, Pays 
Errangers ; & enſuite de ce qui $'6toit 

aſſe pendant mon abſence ; ſoit dans 
e Conſeil par rapport aux Finan- 
ces; ſoit à la Cour où les brouille- 

ries domeſtiques, qui sẽtoient for- 

tement reveillees, lui avoient fait de- 

ſirer plus de vingt fois, difoit-il , que 

je fuſſe aupres de lui. Il me queſtion- 
na à mon tour ſur diferentes particu- 
larités de mon voyage; & particu- 
lierement ſur les diſpoſitions od ja- 
vois pu connoitre qu'etoient , & les 
Egliſes Proteſtantes , & quelques-uns 
des Chefs du Parti, qu'il me nomma. 
Je le-comblai de joie, par les preu- 
ves que je lui donnai pour celles là, 
d'une ſoumiſſion volontaire, qui l aſ- 
ſuroit dans les autres d'une obeiflance 
forcee, Je lui ſis toucher au doigt, 
que Leſdiguieres, ce Particulier dont 
il Exaltoit tant les forces, argent, 
les Places & la capacitt; qui trou- 
bloit le repos de fon Maitre, par la 
crainte que ſes precedes sf Wat 
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ne ſe terminaſſent a la fin par une in- 
fidélité déclarée ; toit pourtant fi 
foible en toutes manieres , que fi Sa 
-Majeſte marchoit droit à lui, avec 
une Armee ſeulement de fix mille 


hommes, fans Sarreter a aueune Pla- 
ce; elle le pouſſeroit d abord juſqu d 


Ion dernier retranchement, on rien ne 


pourroit le ſauver de tomber entre ſes 
mains. Ce qu'il n'etojr pas a propos 
de faire actuellement contre Leſdi- 
guieres, parcequ'iln'en ayoit pas enco- 
re donne un ſujet ſuffiſant; je montrai 
au Roy qu il etoit temps, & de la der- 
niere conſequence pour VextinRion 
de la Rebellion, de Ventreprendre con- 
tre le Duc de Bouillon: en prenant 
ſeulement la precaution de ne mettre 
en la place des Lieutenans qu'on te- 
roit de ſes Villes, que d'autres Lieu- 
tenans Proteſtans: je me rendis cau- 
tion qu' aucune de ces Places ne don- 
neroit la peine qu'on la bartit avec le 
Canon, 83 | . 
Ces confiderations determinerent 
enfin Henry, quoique toujours avec 
un peu de difficulté, a ne pas diff rer 
Pre long- temps ce voyage dans les 
rovinces Meridionales de la France, 


Bont il v deja été fit mention, Let 
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deux objets qu' ils s'y propoſa, & qui — 
lui firent prendre ſa route du core 1605. 
de l' Auvergne & du Limoſin, furent 

2 Semparer de toutes les Places du 
Duc de Bouillon; & de donner des 
exemples de — — con- 
tre ceux qui fe trouveroient convain- 
cus d'avoir conſpire contre I Etat, 
qu'il Erouffa toutes les ſemences de 
revolte pour Vavenir, Pour le premier, 
il fit envoyer au Duc d Epetnon, des 
Commiſſions pour lever juſqu à trois 
mille hommes de pied: il augmenta 
juſqu'a pareil nombre le Regiment 
de ſes Gardes ; & deſtina pour ac- 
compagner , un Eſcadron de huit ou 
neuf cens Cheyaux de Compagnie 
reglees tant Gendarmes, que Che- 
vaux- legers. Pour le ſecqnd, il ſe pro- 
poſa de tenir les Grand- jours, & 
d'en faire rendre & exEcuter les Ar- 
rets par une Chambre de juſtice, 
qu'il meneroit avec lui, aſin que rien 
ne retardar le cours de fa juſtice. Cet 
appareil eroit en effet abſolument ne- 
ceſſaire dans des Provinces, ou il 
ſemble que Fair contagieux des diſ- 
ſenfions Civiles , ſe fat concentré, 
lorſqu'il Eroir difſipe preſque par- 
tout. L'affaire d'Orange i mandoit 

11} 


14 Mrxwomxs DE Surly, 
auſſi cette dẽmarche, qu on ne pou- 
yoit faire d'aille urs dans un tem 
plus favorable: les affaires de Flan- 
dre & d' Angleterre donnant cette an- 
| nee un loifir , qui pouvoit retre pas 
6 de tongue dure. | 

Je fis remarquer au Roy, que ce 


voyage devant étre achevé avant la 
fin d Octobre, il ne ſouffroit pas un 
moment de retardement. Henry 
trouva encore que je le preſſois un 
eu trop inſtamment: mais enfin il ſe 
reſolut à tout. Nous reglames enſem- 
ble que Sa Majeſſh prendroit par la 
Loire, avec ſes troupes de pied & de 
cheval; pendant qu avec un train d Ar- 
tillerie de deux Canons, deux Cous 
levrines & deux Pieces birardes, je 
m*acheminerois de mon còté par 
Montrond , qui eſt le chemin le plus 
droit. Je laiſſai Henry $'occuper de 
ce qui regardoit les Gens de guerre; 
& je m'en retournai à Paris mettre 
ordre aux affaires du Conſeil, le plus 
expẽditivement qu'il Etoit poſſible; & 
pour nommer les Membres de, la 
Chambre des Grands - jours, qu'il 
Etoit neEceſſaire de faire partir les 
premiers. | ae SL 
Ons imagina a la Cour & au Con- 
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feil, qu'il en ſeroit de ee voyage com. 

80 0 celui de Provence, l anne pri- 
c6dente: Tordre d un depart ſi pro 
chain, & dam uns faifor encore plus 
avatete,fourdit mille notwelles raiſons 
aux ſenſuels & aux 
qu · on vit que 989 A inflexible 
on ſe diſpoſa à le ſuivre, en maudiſ- 
ſant bien — fois celui qu on accuſeit 
de lui et avoir donnè Ie cone. Muis 
ce fat une vraie conſternation para 
les Parfifans'du Duc de Bouillon, qui 
n'avoient pas fait comme on Fimagine 
aiſement, le moinsdefforrs pour de 
tourner Torage La- Chapelle - Biron 
(1) 8& Glverſic, qui y tenoĩent ſes pre- 
miers rangs, re le plus tou- 
che d argent Eſpagdol, prierenx le ſieur 


de Fo c ide evenir en Cour eſſurer 


Sa Majeſté, qu'ils Eroient prers de lui 

donner toutes les marques qu'elle exi- 

geroit de leur obtiffance. II n'y eur 
- ceux de Turenne , qui firetit 
ue demonſtration de vouloir ſe 
1 


re. Hignac (3) & Baikigtiac fe 


ij Charles de Char- 2) Reirvond de So- 


bonnieres, Sieur def griic,Steur de Fouſſae. 
La Chapelle - Biron.| (3) Pierre de Rignac. 
Mare de Guignac, Gedeon de B. ſſignat , 
Steur de Giveriac, - I ou Vaſlignac. - 


G ui} 


pareſſenx, Loſs 
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146 Memoirs Ds Seti, 
jetterent dans cette Place: on y af- 
ſembla des munitions; & on y logea 


toute Artillerie ſur les Plate-formes. 


Cet avis fut donne par le meme Fouſ- 
fac & par Baumevielle, qui depecha 


à Sa Maieſts le. Senkchal de Brive : 


mais tout cela ſe faiſoit avec tant de 


2 „ que le Roy, qui avoit vou- 


ed Epernon & Roiſſy (4)$;avan- 
_— toujours avant lui de ce ct 
k avec ſes Iroupes „ne jugea pas à 
propos de leur joindre le Regiment 
des Gardes, qu'il avoit d abord deſ- 
tine a les accompagner. 
Fouſſac donna encore quelques 
autres avis, x6pondans à ce qu avoit 
dit Rodelle „de Letat de la. r&volte 
des Provinces de.Limofin., de Peri- 
gord & de Quercy. On-/ſgut par lui, 
que la raiſon pour laquelle un grand 
nombre de Gentilshommes de ces 
Provinces, qui doivent venir ſe jet- 
rer aux pieds de Sa Majeſte, ne la- 
yoient point fait; c eſt qu ils en avoĩent 
Ete diſſuades ye Aubagnac, vedant 
de Sedan : & que pluſieurs deux 
avoient. deja -touche tout nouvelle- 
ment de Fargent d Eſpagne „par la 


0 Jean-Jacques de Meline', Seigneur de 
Roll 11 - A 4. 
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Guyenne, .Le Duc de Bouillon, — 1 
le nom duquel cet argent ẽtoit donn, 
leur avoit fait dire en meme-temps de 
ne pas prendre Vallarme,ni-perdre cou- 
rage; parce qu'il sengageoit a faire 
toute autre choſe encore pour eux, 
avant le mois d' Octobre: que ſes 
Amis, c'etoient ſes. termes py ren 
roient plutot qu'ils n eſperolent; & ſes 
Ennemis, plutòt qu ils ne ſouhaitoient. 
Il leur impoſa par des paroles ſi ma- 
gnifiques, Fouſſac .afſuroit pourtang 

u'il n'etoit pas venu d'Eſpagne , plus 
de to. ou 12 mille ecus : mais Buuil- 
lon payant toujours de hardieſſe, au 
defaut d' argent, leur avoit fait enten- 
dre en grand Seigneur, que cette ſom- 
me mediocre ne leur eroit envoyee , 
0 pour Etre diſtribuee a leurs Amis 

ubalternes ; & que pour eux, ils en 

toucheroient de beaucoup plus for- 
tes. Ils avoient Ete aflez ſimples pour 
le croire, & n'avolent plus parlè a- 
pres cela de faire demander leur par- 
don. Le Roy fit donner à Fouſſac 
deux cens Ecus pour ſon voyage, & 
le renvoya ſur les lieux. 

Il partit lui - meme de Paris, le 
15 ou 16. Septembre (5), eſcorts 

{ 5) Voyer ſur ce voyage de „ 


V 
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du Regiment des Gardes, & deVEſca- 
dron dont fat parle ; en tirant du 
c6te d'Orleans , pendant que je pre- 
nois la route convenue. Il n'etoit 
encore qu'au Hallier , qu'il vit deja 
des fruits de ſon, voyage. Deux Gen- 
tilsommes de Quercy , nommes 
Cauſſe & Brigantin , vinrent en cet 
endroit lui demander pardon pour 
cent vingt autres Gentilschommes : 
ils offrirent pour le meriter, de dé- 
poſer en Juſtice tout ce qu'ils ſca- 
voient des demarches de Bouillon. 
& d'en ſoũtenir la yerite a la pointe 
de leurs Epees & aux dẽpens de tout 
leur ſang. Ces deux Depures révélé- 
rent encore tout ce qui avoit &te com- 
plotte par Rignac & Baſſignac, pour 
e Duc de Bouillon; entr autres le deſ- 
ſein de s emparer de Ville-neuve en 
Agenois, qui ne pouvoit certaine- 
ment etre colorè d aucun pretexte 
par Bouillon Comme c'eſt auſſi en 
cet endroit que Sa Majeſtẽ eut le pre- 
mier avis des tentatives que D Entra- 
gues faiſoĩt, pour tirer le Comte 


en Limoſin , De- I ginal d'une lettre Ecri- 
Thou, /iv. 34. Le ſte par Henry IV. 4 M. 
Mercure Frangois » [de Roſny. Lettres de 
anne 1605. & VOri-| Remy le Grand. 
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d Auvergne de la Baſtille, que j ai 
rapportèes en leur lieu; elle me don- 
noit rendea · vous à Orleans, od elle 
devoit arriver le lendemain, qui ẽtoit 
le Samedi. 24. Se 3 & me con- 
ſeilloit cependant d envoyer E Arti- 
lerie à Argectton, par ou ce Prince 
devour paſſer. Cela ne fat point c- 
cur6, parce qu il me fut impoſſible 
de me rendre à Orléans: Sa Majelt6 
goũta les raiſons que je lui en appor- 
tai. Je ne laiſſai pas de lui donner par 
6crit „le conſeil quelte me deman- 
doit; & qui n'avoit rien de different 
de la conduite, que je Vavois ſouvent 
ſollicitèe de tenir a Fegard de D Eu- 
tragues. 
Henry arri va au jour marque a Ou» 


leans, & en partit le Lundi 26 Sep» 


tembre : il E vita le chemin du 
& de la Sologne; à cauſe du peu do 


vieres qu'il auroit trouves dans ce 


ſterile contrẽ᷑e, & des maladies dont 
on lui dit qu'elle Eroit remplie : il 
tourna du corede Blois; do devant 
savancer par Montrichard, il me don 
na encore rendez- vous a Loches, 
montrant une extreme envie de sa. 
boucher avec moi ſur les affaires pre> 
ſentes. Jufque-la il * encore 
Y] 
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— Merormes du Sürrx,! : 
1605, den u ni regu; de la part du Duc 
de Bouillon, au contraire, la réſi- 
Ou, aint ſtance de Rignde & de Baſſignac dans 
Sexe, Turense & Sincerai, ſe confirmoit : 
on mandoit meme” de Metz, que 
Bouillon pourroit bien etre ſecouru 
d'ailleurs. L. Electeur Palatin avoit 
fait venir, diſoit-on , ſes Colonels & 
Capitaines , ſur le bruit de Yexpe- 
dition du Roy, & le Gouverneuy de 
Luxembourg faiſoit des préparatifs, 
& amaſſoit des hommes. D Epernon 
prefſoit ſans ceſſe le Roy de s avan- 
cer; & demandoir avec quelque forte 
de chagrin, des Officiers & des Vi- 
vres pour les recrues, qu'il diſoit 
avoir eu beaucoup de peine à faire. 
Sa Majefte me renvoya cette affaire, 
pour y donner ordre par d' Eſcures, 
du tels autres Officiers' & habitans 
des lieux: & quant à la reſiſtance de 
Bouillon, elle s'y tint preparee , 
quoiqu' elle ny trouvar aucune appa- 

eee n eee ale 117 bau 
En effet ce Prince &toit a peine 
arrive à Blois, qu'il y regut un Cour- 
Tier du Duc, charge d'une Lettre, 
datce de Sedan du 20 Septembre; 
dans laquelle il mandoit au Roy, 
pres les proteſtations a&colitumees- 
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de deſeſpoir d'avoir deplu a Sa Ma- 170 
jeſté, & de ſes diſpoſitions à reparer ** 957 
fa faute au prix de fon ſang, qu'il n'a 
jamais eu la moindre penſee de re- 
ſiſter a ſes ordres; ni à fa Perſonne: 
quilt a :commande de la maniere la 
plus abſolue à ſes Lieutenans, de la 
recevoir dans toutes ſes Villes & ſes 
Maiſons : ordre inutile ajoũtoit-il; 
parce qu aucune des perſonnes a lui, 
ne regardoit ce Prince que comme 
ſon ſouverain Maitre: qu'il auroit 
ſouhaire de tout ſon cœur d'etre à 
ortee de lui en aller lui-meme pre- 
enter les clefs; en lui demandant 
humble ment la faveur de le recevoir 
en grace. Le Roy parut ſatisfage du 
procede du Duc de Bouillon; il trou- 
| va pourtant qu'il manquoit que Rig- 
nac & Baſlignac , {i grievement char- 
ges, fuſſent venus en perſonne juſti- 
| fier leurs actions: Blanchard, celui 4 
de tous que Henry ſouhaitoit le plus 3 
de voir; parce que perſonne n entroit 
| plus avant dans la confidence de 
| Bouillon, dont il etoit Intendant, 


; & mavoit plus de connoiſſance de 
| tout le Parti, ne paroiſſoit point non 
| plus. Ce Prince crut donc ne devoir 


5 point diſcontinuer ſa marche, du 


. 


1 Mexomrs DE Sur 
— moins -juſqu'a Limoges; pour voir 
1605, juſqu od les L. ieutenans de Bouillon 


pouſleroient la deſobeiſſance ; c 
dant Blanchard arriva a Blois, avant 
que Sa Majeſté en füt partie; & ce 
qui lui fit encore plus de plaifir ; Ceſt 
il y vint de ſui- meme & dans le 
de ſſein d'obtenir ſon _ par: fa 
lincerite, | 
Blanchard devoila en effet tout le 

myſtere de Vintrigue. Il avoua qu en 
ſecondant de toutes ſes forces, com- 
me il convint avoir fait, les mau- 
vaiſes intentions du Duc ſon Maitre, 
il avoit toujours été reduit à la ruſe 
d'exagerer les faits , de groſſir les 
objets, & de faire des promeſſes mille 
fois au - deſſus de ce qu'on ſavoit 
bien pouvoir tenir: enſorte que Fex&- 
cution avoit toujours te auſſi Hoi- 
gnee, qu on avoir affect de la dire 
prochaine & avancte. Cette 

tion de Blanchard parut a Sa Majeſtt 

d'une fi grande — _—_— qu'elle 
la lui fit — par Ecrit, Elle com- 
menca enfin à ſe ſentir canvaincue 
de la verite de mon opinion, à la- 
== elle s toit long-temps refu- 
te, que le Parti de Bouillon ne fai- 
ſoit tant de bruit, que parce qu il ns 


Lynx VINGT-DEUNIEME. 15; 
pouvoit rien faire que du bruit. Henry 
ne voulut point encore après cela, ni 
Sarreter , ni déſarmer; afin de ne 
voir apporter aucune modification à 


ſes volontes : il lui revenoit qu'on 


diſoit parmi les Proteſtans, que les 
Places du Duc de Bouillon ne lui 
appartenolent pas plus qu'au Parti 
entier 3 ayant été donnees pour Vil- 
les de ſüretè, & gard&es comme tel- 
les, par des Officiers de la Religion: 
ce pretexte pouvoit cacher un refus. 
Il lui parut plus fur de ne licencier 


— 
1605. 


ſes Troupes & ſes Equipages , qua- 


pres que Villepion, qu'il avoir nom- 
me pour prendre en ſon nom poſſeſ- 
ſion de Turenne, auroit e&tEregu dans 
cette Capitale du Duc de Bouillon. 
Javois Ecrit a La-Caillaudiere, qu'il 
douvoit congédier la Cavalerie : Sa 
Majeſts me fit r&voquer cet ordre; 
& parritde Blois, au commencement 
d Octobre, pour ſe rendre a Tours; 
car la marche par Montrichard & 
Lochés avoit encore une fois été 
changee. | | 

La commodite de la Riviere & du 
Chireau du Pleſſis, d&termina auſſi 
la Reine, qui ẽtoit venue a Blois avec 
Sa Majeſté, a paſſer juſqu'a Tours: 


— 


——ͤ — 
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154 MceMQIREs.DE. SULLY,,. : 
le Roy, en me faiſant part de ce 
nouveau changement, me manda 
u après que cette Princeſſe ſe ſeroit 
FA de lui, pour Sen retourner a 
Paris , le continueroit par La-Haye 


juſqu'a Chirelleraut , ou je lui ayois 


fait ſcavoir que je pourrois Taller trou- 


ver. Tout cela s exécuta. A meſure 
que Sa Majeſte avangoit, tout 5 5 
planiſſoit devant elle. Villepion fut 
recu dans Turenne , fans la moin- 
dre difficulte ; & avant que Henry fũt 
à Limoges, toutes, les autres Places 
de la dependance du Duc de Bouil- 
lon , furent remiſes de meme aux 

Officiers que Sa Majeſté y envoya 
repreſenter ſa Perſonne : cetoit pour 
ſe conformer a Pexemple du Duc, qui 
continuoit de dire hautement , qu'il 
n'ayoit jamais eu de part aux trou- 
bles de la Province; & qu'on ne 
Ven avoit accuſe, que par pure calom- 
nie. Baſſignac ſe diſtingua par ſon 
obſtination: il ſe deguiſa, en ſe fai- 
ſant couper la barbe, & ſe ſauva à 
Sedan par Geneve. ; 

Ne reſtant plus rien à faire pour 
les Armes; la Chambre des Grands- 
0 commenca ſes fonctions. Le 
Roy n'en attendit pas la fin; il sen- 


| Lu VINGT-DEUXIEME; T5 8 | | 
nuyoit à Limoges: il en partit, après : 
abounds huit jours, Cedl. d. dre, ne 
à la mi- Octobre; & reyint à Paris en 
poſte. Il me laiſſa dans cette Provin- 
ce, charge de toute fon autoritẽ, tant 
pour le licenciement des Troupes, que 
pour les affaires criminelles: ce qui 
m' y retint dix jours entiers après lui. 
On remonta juſqu à la fource de la 
Réxolte; on en rechercha les pre- 
miers moteurs, & ſi bien, que rien 
ne branla dans la ſuite, Il parut ſuf- 
fiſant d abattre dix ou douze teres 
des plus echauffees : les plus conſi- 
derables furent les deux Luquiſſes, 
Gentilshommes Languedociens, dont 
la 6rE parlé, & (6) Meirargues, pa- 


E I ii ned: 2195 
(6) Louis d. Alagon, auſſi erpoſte au bout 
ou mieut de Lago d'une pique , ſur la 

| nia , Paron de Mer: y principate rte. Le 
| rargues, fur arrèté af Roy fit relacher le 
Paris, dans le Cloi | SEcretaire Eſpagnol 3 

| tre de Saint Germain, | fans attendre la de- 
avec le Secretaire de fcifion de la queſtion 

r Ambaſſadeur Eſpa : qu'on agita forte- 

gnol; & decapitè le ment, sil eſt permis 
19. Decembre. Son d' abandenner a la 

corps mis en quat-· ¶ juſtice, un Ambaſſa- 

tiers, fut attach aut deur Rẽſident, ou 

quatre principales tel autre Agent Etran- 

portes de la Ville ger, & ceux de leur 

& fa tete porte a| ſuite; lorſqu'ils vio- 
Marteille, od elle fur] lent le Droit des Gens 


16 Mrewornrs Ds Sorty; 
rent des Joyeuſes; pour avoir entrea 
pris de livret aux Eſpagnols, celai- 
ei Marſeille, & ceux- A Natbonne, 
Je ne doute point qu'apres cela, la 
haine des Proteſtans pour moi n/air 
monte a fon comble: je ne puis que 
les plaindre de Vmjuſtice de ce ſenti- 
timent, qui pourtant ne paſſa pas à 
tous t le ſuffrage & Tamitie- du ſeul 
Theodore de Bere, me conſoleroĩent 
& me tiendroient hen de mille au- 
tres. T in 6] eh efngtd 8. 
e venérable Vieillard, qui ᷑xer- 
coit le Miniſtere de Paſteur de Ge- 
neve , tomba malade ſur la fin de 
cette annte: il toit dans ſa quatre- 
vingt · ſeptieme annte. Au moment 
de ſa grande Eclipſe de Soleil, qui a 
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rendu celle-ci memorable (5) , fa 


MP. 
Voyez encore cette 


Reyaux 8477. De- Thou, & le 3. 
ſelon le Mercure 


floriens, ; 


—— diſcurce, & 
diſcours que Hen 


F Ambaſtadeur d' Ei- 
pagne, Mem. de Ne 
gers, ton. 1. pag. 858 
Matth. gem. . li. 3. 
p. 689. & autres Hi- 


ry IV. t int ace ſi e environ deux 


- (7) Arrivte le 2. 


Frangois, 2 une heu- 
te apres midi. Elle 


heures; & pendant 
une demi - heure l ob- 
ſcurite fiir auſſi gran 
de qu elle 
Le- Grain dit que pen- 
dant deux heures & 
demie, on aurom eu 


de la peine à lire & 4 


ut Pre: 
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maladie, qui avoit EtE juſques la fort 


peu de choſe, augmenta ſi confide- - 


rablement, qu'il ne vEcut plus que 
peu de jours; ayant conſervé juſ- 
qu' au dernier inſtant toute la fer- 
meté de ſon eſprit, dans un corps 
extẽnu & preſqu ẽteint. Il ſe fir le- 
ver, pour faire a Dieu les priéres les 
plus ferventes, & aux Aſſiſtans, de 
touchantes exhortations: cela fait, il 
ſe recoucha dans ſon lit, od il expira 
fans douleur, & par le ſeul effer de 
Fepuiſement de la nature. Il ne m ou- 
blia pas dans ces momens: & 22 
me devoir quelque reconnoiflance 
de la viſite que je lui avois faite a 
Gendye, & du ſervice que je lui avois 


1603. 


rendu, en le preſentant a Sa Majel- 


T 1 
kerire ſans e depuis, n ont 
L' Etoile, non plus lw eté vues: les dyſ- 
que M. de Fully, | »ſenteries [ſur - tout 
n'elt gueti du »furent dangereuſes 
cjuge populaire ſur | >>& morrelles à ceux 
es Eclipſes, „» Plu- qui Sen trouvtrent 
»fieurs Erranges & atteints: & plus ail- 
„ diverſes maladies , [leuts qu'a Paris: 
„dit il , rEgnErent A r il en Echappoit 
„ paris en cette ſai- v fort , & Ante, 
»ſon 34 & avec I'E- II Sof. meme dit 
„clipſe, qui avint le q e Beze mourut le 
»12 de ce mois, flendemain de PEclin 
»SEchpſerent beau- | pſe, 


»coup de perſonnes, | 


58 Molins DE SOULLY; ! 

m_ tc à la tete des autres Deputes de 
ſa Ville; il recommanda à Deodati 
de moffrir ſon Livre, intitule Tre- 
for de piii: c toit le Nouveau 
Teſtament, traduit de ſa fagon, avec 
des Notes, qui jointes aux autres 
Verſions anciennes & nouvelles, for- 
moient un Ouvrage complet. II se- 
toit livre à ſes ſentimens pour moi, 
dans la Degicace qu il men faiſoit 
à la tẽte du Livre. Deodati, pour 
fatisfaire à cette dernire volontẽ de 
Beze, m'envoya dans le mois de No- 
vembre le Livre, avec une Lettre, 
d' où je tire ces circonſtaices. 

Je finis celui du voyage de Sa Ma- 
jeſtẽ, par un demele que j y eus avec 
M. le Comte de Soiſſons, ſuivi d'un 
ſecond avec le Duc d' Epernon. M. 
le Comte ayant eu quelque pique 
contre le Roy en partant de Paris, 
jugea a propos de sen venger fur 
moi. Je laiſſai mon équipage d' Ar- 
tillerie ſuivre le droit chemin de Li- 
moges, pour venir comme je bai dit, 
trouver Sa Majeſté a Chätelleraut. 
M. le Comte donna ordre à ſon 
Fourrier, de venir avec les Maré- 
chaux des logis, qui étoient actuel- 
lement occupes a marquer le loge | 
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ment du Roy; de Sinformer de ce- 1 1 
lui qui m toit reſerve; & de le pren- 5 
dre pour lui, en le marquant mal- | 
gre.toute oppoſition. Cela etoit þeau- 

coup plus aiſe a dire-qu'a faire : un 

grand nombre de Gentilshommes de 

la Province, auſſi bien informes que 

moi des droits du Gouverneur, fe | 
trouverent preſens , lorſque le Fours 
rier de M. le Comte youlut exécuter 
fon ordre ; & ils len empeckerent, | 
ſans meme que je le ſquſſe. M. le 1 
Comte de Vibes de manqua pas | 
den aller aufſ-roc porter fes plains | 
tes au Rey; & il ajoũta, pour groſ- 
ſir une offenſe, qu'il diſoĩt toucher 
a ſon honneur, que j avois fait bats 
tre ſes Fourriers. | 


Le Roy lui donna peu de ſatisfac- | 
: tion ; connoiſſant ſon humeur; mais 
„ M. le Comte fit tant de bruit, & aſ- 
ſura le fait fi poſitivement, que Hen: 
ry m envoya d Eſcures, pour ſgavoir 
- comment la choſe s'etoit: paſſee. Je 
. ne pus lui dire autre choſe, apres 
. etre alle: aux informations, ſi non. 
1 que stant trouvẽ devant mon lot 


gis plus de cinquante Gentilshogy- 
mes Poiteyins; ils avoient Eleve, tous 
enſemble la voix, & tout au plus me- 


— 


lité de Grand- Maitre de Ar M erie, 
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nacé le Fourrier de M. le Comte 
Sil youloit paſſer plus avant. M. le 
Comte de Soiſſons perſiſta à voulo ir 
que je lui euſſe fait une inſulte, & 
que le Roy lui en fit juſtice. Il ne 
trouva perſonne de fon core: : & 
Henry chercha par toutes ſortes de 
raiſons, a lui faire connoitre le . peu 
de fondement de fa plainte : I lui 
dit, qu'outre le droit ordinaire, qui 
fait qu un Gouverneur ne cede dans 
ſa Province qu'à la ſeule Perſonne 
de Sa Majeſté; j avois auſſi, enl qua- 


celui de me faire donner le premier 
Quartier après le Roy , lor ſque Sa 
Majeſté marche en Corps d' Armée: 
bien plus, que mon logement pou- 
vant Etre dans tout ce premier Quar- 
tier, qui eſt à la diſpoſition du Grand 
Maitre ; perſonne n'en pouvoit pre- 
tendre aucun, ni le faire marquer, 
= de mon conſentement; que pour 
lerniére raiſon, les Maréch aux des 
Lo gis de Sa Majeſtẽ ayant mis au mien 
la marque ordinaire qui Vaſſtre au 
Roy, ce ſont ces mots, En la main 
d R; le Fourrier de M. le Comte 
svoit par reſpect dil Fen abſtenir. 
Aueune de ces raiſons ne plut I 
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M. le Comte; & il fallut que Henry 
1 d'un expédient, propre 4 
nous fatisfaire tous deux; cet expe- 
dient &toit , que venant A mon ordi- 
naire baiſer la main de Sa Majeſté, 
j irois enſuite en faire autant à M, 
b Comte, & lui offrirois par pure po- 


liteſſe mon logement: que M. le 
Comte me rendroit politeſſe pour 
politeſſe, & le refuſeroit, Tout ce- 
la fut ex&cute , mais ſeulement de 
ma part, M. le Comte uſant d'une 
baſſe fineſſe, dont il tira enſuite une 
yanite encore plus baſſe, me laiſſa 
tout faire, ſans y répondre, & ſe 
mit en poſſeſſion de mon logement; 
parce qu honnètement je ne pouvois 
me de dire: mais ſa joie, & les rail- 
leries dont il Taſſaiſonnoiĩt, ne du- 
terent que juſqu au lendemain. 

Comme il paſſoit dans la rue od 
je mẽtois loge, ſuivi ſeulement de 
deux Gentilshommes , parce qu'il al- 
loit jazndre Sa Majeſte pour la Chaſ- 
ſe; il trouva cette rue remplie de deux 
cens Gentilchommes , qui m'atten- 
dojent auſſi a cheval; & qui du plus 
loin qu ils le virent yenir , ſe melant 
taſemble.comme pr maniere de jeu. 


9 * * 
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iz Wewonte br Sorry 
SS ſo £cuyer ne pur le lui fate oer: 
1805. i} avoit beau crier, place, Meſſiturs, 
N mark M. Ib Comte ; (abs faite” ſem- 
N Plant de Tentendre, ils Hlevoient 
B Lehr voix plus cötfuſement encore : 
| * » - » Yuelhues= uns cependant, rappellant 
8; Tavanture, de la veille, dirent entre 
leurs dents, qu on ne delageoit point 
Wh un Gouyerticur.'de' Province , dans 
1 celle où il reboit la place de Sa Ma- 
| jeſte, M. le Comte fut plus d'un 
ul heure, avant que le paſſage 
3 fllt rendu libre; & il eut encore le 
|  Ueplaifir „ que pas un de ces Gen- 
tilshommies ne ldi Sta fon, chapeay : 
tOuvelles phajnres au Roy qui pour 
e coup luĩ dit, quiif ve pouvoir rien 
faire, que den ere bien fach: quil 
miroit pas, par complaiſance pour 
lui, faire d'inutiles recherches par- 
my! quatre ou cing cens Geprils- 
. aer, dont il ne popyoit en deſi- 
guet un ſeu}; & qui Taiffeurs avoient 
eru pouvoir tirer cette tevenche d'un 
tour, dont ils ſe tenoient tous of- 


N. le Comte ne ttouta que le Duc 
Epetvon qui enträt dans Ton reſ- 
| ſentiment; ae P avolt alors 
i- meme dn vide contre moi; 


Voici 


— 
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Voici ce qui y donna lieu. Les Ro- 
chellots voyant que Sa Majeſté ne 
paſſoit pas fort loin de leur Ville , 

ur lui marquer leur reconnoiſſan- 
ce & leur ſoumiſſion, lui firent une 
Deputation, de tous leurs plus nota- 
les Bourgeois. Le Roy m' ordonna 
de les amener à ſon Audience, par- 


1605. 


ce que. C toit a moi qu ils $'&tojent 


adrefſe. Elle leur fut donne en pr& 
ſence de toute la Cour. Ils dirent, 


qu'ils venoient ſupplier Sa Majeſte 
de ne pas paſſer ſi pres de leur Ville | 


ſans leur faire honneur d'y entrer : 
is Paſſurerent, que quoiqu'elle fut à 
la tète d'une armee de Catholi- 
ques, elle n'y ſeroit pas-regue avec 


moins de reſpect & de ſoumiſſion, 


que lorſqu elle y venoit autre fois a la 


tete des Troupes de la Religion; 


& que ſi leurs portes n ẽtoient pas 
allez grandes ils abbartroient trois 
cens braſſes de murailles, que fa li- 
beralite leur donnoit tous les jours 


les moyens d achever. Ils lui en pre- 
ſenterent les Clefs, avec un ſenti- 


ment ſi naturel de joye & de ſincẽ- 
rite, que le Roy en verſa des lar- 


mes; les embraſſa trois fois, & après 


vetre entretenu familierement avec 
Toms VI. H. 


| 
| 


| 
| 
| 
| 
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1603. 


eux du vieux temps, les aſſura avec 
une cordialire toute charmante, 


2 pouvoient compter d'avoir en 
ſa perſonne, un Roy protecteur de 


leur liberre, & ardent conſervateur 
de tous leurs privileges, 

Au ſortir de cette ceremonie , je 
rencontrai le Duc d'Epernon qui 
entroit chez le Roy; & je ſatisfis, 
ſans penſer a rien, a la queſtion qu'il 
me fit ſur ce qui venoit de fe paſſer, 
Je fus bien. ſurpris de lui voir pren- 
dre à ce recit, un air de courroux, 


- mele de chagrin; & de ce qu'il me 


demanda enſuite fierement , 11 je pre- 
tendois que la- Rochelle fiir de mon 
Gouvernement; & en quelle qualité 
e m'etois charge de preſenter au 

oy les Députés de cette Ville. Je 
n'at jamais cru que ce fut Sabaiffer , 
que de donner une explication à ſes 
amis: je lui rẽpondis dans cet eſprit, 
que c toit en qualité d' ancien ami 
de la Ville, & en vertu de l'ordre 
que j en avois regu de Sa Majeſté. I! 
reprit avec la meme vivyacite, que La- 
Rochelle étant compriſe dans ſes 
Lettres de Gouverneur; le Roy, les 
Rachellois & moi, nous avions éga- 
lement tore, Je ne pus m'empecher 
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de lui dire, que je croyois que les "== 


1005 | 


Rochellois trouveroient fa preten - 
tion {inguliere : mais qu'enfin;c'etoit 
avec eux, ou plütot avec le Roy, 
& nullement avec moi, qu'il avoit 
dũ chercher une explication; parce 
que je mavois agi que par ſon or- 
dre, & ſans aucune intention d' em- 
picter ſur les droits de perſonne. 
Je le quittai froidement apres ces 


paroles; & il alla entretenir Henry 


de ſon. mEconrentement : il en revint 
encore plus mal - ſatisfait; & tout ſon 
recours fut d'aller meler- ſes doltan- 
ces avec celles de M. le Comte. Les 
preuves que j; eus de tout ce qu' ils di- 
rent enſemble de deſobligeant pour 
moi, firent que dans une brouille- 
rie qui ſurvint pendant le ſ&jour du 
Roy à Lymoges, entre d'Epernon 
& d'Ornano , je pris le parti de d'Or- 
nano. La colere de d Epernon s'en 
enflamma encore d'avantage; & un 


troiſi᷑me mècontentement y mit le 


comble. Il me demanda des aſſigna- 
tions à ſon profit, pour le paye- 
ment du pain de munition, 2 
par les Villes & gros Bourgs, aux 
Gens de guerre qu'il avoit leves : je 
ne crus pas deva lui - donner , 

ay 


— ——— 
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ſans en parler au Roy; qui ſca- 
chant auſſi bien que moi que cet ar- 
gent reſteroit dans la hourſe de d'E- 
Feu aulieu d'eFe remis à ceux 
qui il appartenoit, me deffendit de 
le faire. Voilà Fecueil on vinrent 
echoper ces reconciliations ces liai- 
ſons & ces ſermens, qui avoient été 
capables de donner de Vombrage au 
OY. Isen in 94 9%, 
De retour de Limoges, j allai ren- 
dre compte a Sa Majeſte de l'uſage 
que j avois fait de Vautorite qu'elle 


 M'avoit confite. J'eus avec elle un 


entretien encore plus long, qu'au 
retour de Chirelleraut, & ſur les 
memes ſujers, Politiques & brouille- 
ries de Cour: je la retrouvai de me- 
me a Fontainebleau, on elle Etoir 
venue paſſer la fin du mois d' octo- 
þre &. la moitie de Novembre. La 
Reine s Etoit auſſi rendue: le Roy 
& elle ſe rencontrerent en entrant 
dans la cour, elle dans fa litiere, lui 
ſur un cheyal de poſte. Il y perdit 


La-Riviere, ſon premier Medecin, 


5 2 regretta extremement : il donna 


place a Du-Laurens (8) qui Etoit 


(8) Andre Du-Lay- "Ss Premier Medecin, 
rens etoit le quatrit-Fque Henry IV. vit. 
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deja premier Medecin de la Reine, <==—_ 
& en chercha un autre pour cette 1605. 


Princeſſe. Je n'arretai gueres a Fon- 
tainebleau ; mille affaires m'atten= 


doient a Paris, ou Henry eut Vatten« - 


tion de me laiſſer, ſaus me rappeller 
de long- temps aupres de lu. 

Je mai dit qu'une partie de celles 
que la Reine Marguerite avoit à me 
communiquer, dans notre entrevue 
a Cercote. Dans le deflein on elle 
etoit de quitter ſon Chateau d'Uſſon ; 
pour venir faire ſa demeure a Paris; 
elle voulut prendre mon Conſeil ſur 
cette demarche , & ſcavoir ſi elle ſe- 
Toit bien regue à la Cour, oh il eroir 
nẽceſſaire qu elle allar, pour juſtifier 
qu'elle ne faiſoit rien que du conſen- 
tement de Sa Majeſte, Je Faſſurai 
qu'elle y ſeroit regardee de tres bon 
eil par Leurs Majeſtes; je connoiſ- 
ſois quels Etoient leurs ſentimens 
mourir depuis fon | Place de Du- Laurens 
avenement ala Cou- a4 Turquer Fun des 
ronne : & comme il | Médecins ggdinaires 
mourut auſſi quatre] du Roy, Mais qui 
ans après; Petit, Mé- | Eroit de la Religion, 
decin de Gien, qui | rEpondit: Pai fait ſer- 
lui ſucceda , fur le | ment de ne parler aw. 
cinquicme, M. de | Roy ni de Medecin , us 
Sully ayant été prié | de Cuiſinier, | | 
de faire donner la Se 

H 11 
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pour elle. Une ſimple afſtirance ne 
lui ſuffit pas: elle men demanda ma 
parole pour caution, que je lui don- 
nai ſans hẽſiter. De ſon cote elle pro- 
mit de ſuivre en tout mes Conſeils; 
afin que je n euſſe aucun reproche a 
lui faire, nia eſſuyer à cauſe delle, 
Apres ces engagemens réciproques, 
nous nous ſeparames; je pris la rou- 
te de Chatelleraut, & Marguerite 
celle du Chateau de Madrid, on elle 
devoit aller deſcendre. 3 
Outre le motif de la ſatisfaction 
de cette Princeſſe, qui meritoit bien 
qu'on y contribuãt: le Roy avoit une 
autre raiſon de conſentir qu'elle quit- 
ta ſon ſ&jour d'Uſſon (9); Celt le 
defir de ſe mettre lui-meme en poſ- 
ſeſſion de ce vieux Chateau , que ſa 
ſituation dans un Pays fort lulpect G 
pouvoit rendre un jour une retraite 
Elle y avoit de- nommé Martas. Le 
meurè près de vingt | Marquis de Canillac 
ans. Au fortir d' A- | Venleva de ce Cha- 


gen,d'ouglle s'echap- | teau , & Venferma 
a traveſtſe en ſimple | dans celui d' Uſſon, 
ourgeoiſe, & por- od elle ſe plũt tant, 
tee en croupe par qu'elle en fit ſa de- 
Lignerac ; elle vine meure, quoiqu'il ne 
demeurer 4 Catlat, | tint .qu'a elle d'en 
Chateau appartenant | ſortir. 
a un Gentil homme, 1 1 


8 


„ 
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ue ſeditieux, comme avoit &t6 celui 
de Carlat ; afin de le faire ſauter, . 1605. 
comme on avoit fait celui-ci ſuppo- 


ſe — ne valut pas la peine d'etre 
conlerye, Pour cela le Roy m' envoya 


ordre, après que Marguerite en 


fut partie de faire deſcendre ſur le 


lieu un Commiſlaire intelligent & fi- 


dele ; & de lui faire une informa- 
tion exacte de Verat on ẽtoĩt actuel- 
lement le Chateau d'Uſſon, ſans qu'il 
tẽmoignàt que ce fut a cette intention 
qu'il y eroit alle: mais comme La- 
Varenne revenu depuis peu d'aupres 
de cette Princeſſe, temoignat a Henry 
qu'il lui facheroit qu Uſſon far demo- 
li, du moins {i peu de temps apres fa 
ſortie; ce Prince me manda & me fit 
mander par Villeroi, de ſurſeoir le 
depart du Commiſſaire, juſqu'a ce 
qu'il eut vii la Reine Marguerite. Ce 
ſecond ordre ſeroit venu trop tard, 
{1 heureuſement la perſonne ſur la- 
quelle j avois jette les yeux, quietoit 
un des meilleurs ingenieurs de tout 
le corps de Artillerie, n'eut pas 
eu une maladie, qui lui fit differer 
ſon voyage de quelques jours. 

Larrivee de la Reine Marguerite, 

; > H iiij 
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& accueil favorable qu'on ſgavoit 
ue Henry lui preparoit , donnerent 
lieu a quelques-uns de ces diſcours 
peu melures qui ſont le partage de 
la ſotte populace. Le plus court Etant 
de ne pas s en apperceyoir, le Roy ne 
changea rien a la reception pleine 
d' honneur & de diſtinction, qu'il 
avoit réſolu de lui faire. Ce Prince 
Venvoya viſiter de fa part par M. de 
Vendome & par Roquelaure, ſi- töt 
qu'il fgur qu'elle Etoit a Paris, en at- 
tendant qu'il put y venir lui- meme: 
car il Eroit encore a Monceaux; & 
il en partit a cet effet. La Reine fit 
auſſi la meme civilite a la Princeſſe, 
par Chateau - vieux. Henry alla en 
perſonne le 26 Juillet viſiter la Reine 
Marguerite au Bois de Boulogne 
(10 où elle s toit loge, nayant 


10) De la elle vint 
loger a IH6rel de 
Sens, proche l'Ave- 
Maria; enſuite elle 
tit un Ho6rel © au 
auxbourgSaint Ger- 
main, vis-a-vis du 
Louvre, od elle de- 
meura juſqu'a fa 


mort. Cette Princeſſe 


a &r& fi fort decrice 


dans les Libelles de 


ce temps. la, qu'on 
pourroit accuſer M. 
de Sully de parttalite, 
dans les louanges 
qu'il lui donne par- 
tout dans ſes Memoi - 
res; fi ſon tẽmoigna- 
ge ne ſe trouvoit pas 
appuyé de celui de 
nos meilleurs Hiſto- 
riens. Voici comme 


en parle apres eux 


— 


„ comme la Charité 


V condition Etoit ſi 


„ Hommes de Ler- 


z que la condition or- 


v Vertus, cette gran- 
- »de Reine couronne 
v les ſiennes par celle 
nde baumòône, q wel- 
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fait que paſſer 
ſept heures du 


Auteur de V' Hiſtoire | 
de la Mete & du Fils 
22 Pabaiſſemenr de fa 


„ releve par la bonte 
22 & les vertus Roya- 
22 les qui Etolent en 
v elle, qu'elle n'en 
„ EtoIt point à mE- 
5 pris. Vrai hèritiére 
de la Maiſon de Va- 
2 lois, elle ne fit ja- 
mais don a perſon- 
„ ne, ſans excuſe de 
„ donner 11 peu: elle 
„ ᷑toit le refuge des 


vtres; aimoit à les en- 
»tendre parler; ſa ta- 
v ble en Ecoit toujouts 
„en vironnèe: & elle 
» apprit tant en leur 
»converſation,qu'el- 
»le patloit mieuxque 


lie 


oir, & revint à dix. 


Paris: il partit à 


516 de partoit ſi abon- 
v damment a tous les 
v neceſſiteux; qwil 
„n'y avoit Maiſon 
„ Religieuſe dans Pa- 
„ ris qui ne Sen ſen- 
tit, ni pauvre qui 
Heut recours à e 

„ ſans en titer aſſiſ- 
»rance: auſſi Dieu r- 
»compentſa avec uſu- 
„re par ſa miſericor- 
„de, c qu'elle 
Hexercoit envers les 
„ſiens; lui donnant 
»la grace de faire 
„une fin ſi Chretien- 
„one 5 &c. cc Tom. 1. 
Pages 326. ; Voila bien 
dequoi compenſer 
quelques fautes de le- 
gerete & de fragilitẽ 
humaines, à quoi ſe 
redui ſent les accuſa- 


» femme de ſon 
temps, & Ecrivoit 
plus cloquemunent 


2 dinaire de ſon ſexe 
„ ne portoit. Enfin 


„ elt la Reine des 


tions faites contre 
cette Princeſſe. Si Pon 
eſt curieux au reſte de 


ſur ce ſujet; on peut 
conſulter Mrs De- 
Thou, Dupleix, Me- 
zerat, le Pete Daniel, 
Eloge des Dames 


Illu res du Pere Hi- 
larion de Colte „Ba ſ- 
Hy 


lire rout ce qui a Et 
ecrit pour & contre 
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Tout fe paſſa avec une 
1605. faction des deux parts. Le 


Egale ſatis- 
Roy parla 


a la Princeſſe du Chateau d'Uſſon : 
elle conſentit a cequ'il lui propoſa; 
& tout ce qui ſe fit a ce ſujet, fut 
toujours apres avoir demandE ſur cha- 
que choſe I'agrement de Marguerite. 
Elle vint a ſon tour, le 28 du meme 
mois, a Paris, voir la Reine, qui l at- 
tendit & la regut au Louvre. Elle 
alla enſuite le 4 Aotit a Saint Ger- 


ſieur le Dauphin: 


main, rendre le mème devoir a Mon- 


elle y paſſa meme 


quatre ou cinq jours, avec leurs Ma- 
eſtes ; Henry n'ayant point de plus 
Brand plaiſir que de voir ſes enfans, 


ſompiere, le Diction- 
naire de M. Bayle, 
au mot ¶ Jon, & une in- 
finite d'autres Ecrits- 
Elle mourut le 27 
Mars 1615. dans ſon 
-H6rel du Fauxbourg 
Saint: Germain, qui 
a ErE demoli depuis: 
ſa le pulture eſt dans 
PEzliſe des Auguftins 
Réformés, nommès 
depuis, les Petits- Au- 
ullins, qu'elle avoir 
 fondts, „ Elle fut 
»grandement regret- 
„ te, ce diſent les 


qMEmoires de 1a Ré- 


gence de Marie de 
Medicis 3 „ Princeſſe 
„ pleine de bonte , & 
» de bonnes inten- 
v tions au bien & au 
„ repos de l Etat; qui 
» ne faiſoit mal qu'a 
nelle: meme. ce Ce peu 
de paroles nous don- 
ne, je crois, idee 
juſte qu'on doit ſe 
former du caractere 
de cette Priuceſſe; & 
ſe rapporte aſlez a ce 


qu' en a dit le Duc de 
SUI ts 
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comme ſes frequens voyages à Saint 
Germain le font afſez connoitre, Enfin 1605. 
elle Sen retourna le 11. au Bois de 
Boulogne, ſenſiblement rouchee de 

toutes les manieres gracieuſes de 
Leurs Majeſtés pour elle. 

Par les ordres qu'elle donna à ſes 
Officiers reſtes a Uſſon, Baranton, 
qui fut celui que Sa Majeſte en- 
voya en faire la viſite, ne trouva 
aucune oppoſition: au contraire, ils 
le firent tout d abord mairre du 
Chateau: il en dreſſa ſon devis, & 
lapporta au Roy qui perſiſtant dans 
ſon premier deſſein de le dẽmanteler 
m' ordonna de faire partir au plutot 
pour cette execution, un Ingenieur, 
ou un Commiſſaire d' Artillerie. Je 
fus charge de ſa part de remercier 
Marguerite, du bon cœur avec lequel 
elle avoit fait ce ſacriſice, & de payer 
exactement la valeur de tout ce qui 
ſe trouva de munitions à Uſſon, que 
Marguerite, avoit deſtines au paye- 
ment de la garniſon qu'elle y entre- 
tenoit; ſi cette Princeſſe naimoit 
mieux abandonner à ſes Gens de 
ou ces proviſions de guerre & de 

ouche, en nature. | 

Je mets fin aux Memoires de la 

H vj 


* 
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les autres: j 
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preſente annee par un article, pour 
lequel je me tiens deja de Iappro- 
bation &des remercimens des cceurs 
nts droits & ſenſibles. Dans toutes les 
Villes confiderables du Royaume , 
particulicrement dans celles od il y 
avoit des Arcenaux& des Academies, 
on tenoit auſſi pour la jeune Nobleſ- 
ſe, Ecole de toutes ſortes de jeux & 
d' exercices, foir militaires, ſoit de 


{imple adreſſe; & on ne les cultivoit 
en aucun endroit avec plus de ſoin 


'a Paris, od les Cours de l' Arcenal 
deſtinees a cet uſage, Etoient rem- 
plies preſqu'a toutes les heures du 
jour. Jai toujours été Ia deſſus du 


ſentiment de Henry, qu'il ny a 


oint de fondement plus ſolide, non 
ſeulement de la diſcipline & des au- 
tres vertus militaires, mais encore de 
cette nobleſſe de ſentimens & de cette 
Elevation de cœur, qui donnenta 
une Nation la preeminence ſur toutes 
y affiſtois meme, lorſque 
je pouvois derober un moment aux 
Affaires autant par goũt, que parce 
= je croyois ma preſence propre a 


donner de le&mulation. 


Une après- midi de Carnaval, temps 


le plus favorable a ces jeux, j ètois 


* 
„ 
* 
* 
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ſorti de mon Cabinet, pour me faite: 


voir a toute cette Jeuneſſe aflemblee: 
j arrivai fort a propos pour empecher 
la ſuite de deux querelles, que ce faux 
Point d'honneur, dont on a bien 
voulu ſe rendre eſclave en France, 
alloit rendre bien tragiques: elles s- 
toient Elevees pour un rien, comme 
la plupart de celles dont on voit sen 
ſuivre ces cataſtrophes ſi ſangiantes : 
mais le Roy, je ſuis fache de le dire, 
tenoit ſi mal la main aux Edits, que 
quelques-uns de . ſes predeceſſeurs 
avoient deja donnés, contre Vuſage 
barbare du Duel, qu'on voyoit tous 
les jours rẽpandre beaucoup de ſang 
pour des ſujets tres legers, 
Je crus devoir remontrer a ces jeu- 
nes gens, qui $afſemblerent autour 
de moi, Verreur ou ils ẽtoient ſur le 
fait de la veritable valeur. C'eſt, leur 
difois-je, dans les lieux deſtines à la 
guerre, & dans les actions qui ont 
pour objet le ſervice de la Patrie, 
qu'il eſt permis au courage de ſe mon- 
trer: celui dont on s arme contre des 
Amis, ou des compatriotes, au mé- 
pris de toutes les Loix Naturelles , 
Divines & Humaines, n'eſt que bru- 
talitè, demeace & vraie foibleſſe. Je 


1605. 
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m' apperęus que la Morale que je 
— tron bien — a G 
jeunes teres Echauffees par les bouil- 
lons du ſang & de Fage : l'un deux 
qui voulut apparemment fe donner 
aupres de ſes Camarades, un air de 
folbfance, ou de bravoure, prit la 
parole, & me repondir que les Princes 
ayant de tout temps permis, & 
meme autoriſé les Duels, ils avoient 
paſſe en coutume, qui tenoit lieu 
de Loi. | 
Je me contentai pour le moment 
preſent de faire ſentir au jeune hom- 
me, qu'il s appuyoit ſur des princi- 
pes de raiſonnement faux & errones, 
& d' empècher toute voie de fait: mais 
lorſque retire chez moi, je me fus li- 
vré a toutes mes reflexions ſur la ſin- 
gularite d'un abus inconnu aux Na- 
tions les plus policees, & en meme 
temps les plus courageuſes : elles ſe 
trouverent, lorſque je les eus miſes 
ſur le papier, compoſer une efpece 
de meEmoire , que je me crus oblige 

de faire voir au Roy. 5 
Il eſt vrai que les Duels ſont fort 
anciens en France, & meme en Euro- 
pe; mais ſeulement dans cette partie 
de! Europe, où l inondation des Bar- 
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bares, qui ſert d'epoque a cette odieu- 
ſe Coũtume, prouve en meme temps 
leur mEpriſable ſource : & ſi les Hiſ- 
toires des temps les plus recules, com- 
me celles de 'Empereur Othon pre- 
mier, & du Divorce de Lothaire , en 
fourniſſent des Exemples; on y peut 
repondre par des Defenſes non moins 
anciennes, ſoit Ecclefiaſtiques, com- 
me dans le Concile de Valence en 
855, ſoit ſeculier. Nous avons en 
France une très- vieille Ordonnance 
Royale, qui les interdit dans toutes 
les Cauſes Civiles, & les reduit aux 
Criminelles ; & ſeulement dans cinq 
cas, Lèze-Majeſté, rapt, incendie, 
aſſaſſinat, & vol de nuit (11). Saint 
Louis otat enſuite toute reſtriction: 


(11) Conſultez ſur , Camp clos. Sc. en 
ces Edits de Saint 1608; Jean Sayaron, 
Louis & de Philippe Sieur de Villars,dans 
le Bel ſar Il Origine , ſon Traits contre les 
la forme & toute cet- Duels , avec Edit de 
te maticre du Duel, | Philippe le Bel en 1610. 
les Ecrivains qui ont | Brantõme, dans le 
traitèe a fond; com- |dixieme Tome de ſes 
me, Paul de Mont- | Memoires , intirule , 

ucher , Sieur de | tonchant les Duels, 
La-Rivaudiere , dans D Audiguier, Du- 
ſon Traits des Ceremo- | Pleix , Ruauld , Baſ- 
nies G  Ordonnances|[nage, &c. avec plu- 
appartenans a Cages de | ſieuts autres Italiens. 
bataille & combats en . r * 


— — 
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De & lorſque Philippe le Bel, ſon Petit- 
1605. fis, parut les rẽtablir en 1303, dans 
| les accuſations pour crime d'Etat, de 
viol & d'incendie , a quoi il les re- 
duiſit; il n'y fut porte que par le motif 
louable & blamable tout enſemble , 
d'abolir plus inſenſiblement cette 
Coutume meurtriere, qui avoit pris 
de nouvelles forces de Go. temps; en 
la renfermant dans des cas rares , ex- 
Primes par une Loi poſitive : ce qui 
ne permet pas d'en douter, c'eſt qu'il 
defendit a quelque perſonne que ce 
fut de les permettre, en recevant ce 
qu'on appelloit Gages de baraille; 
4 qu'il declara ce droit reEferye a lui 
ſeul. . > 0% Þ 1 
Pour mieux faire ſentir, par la 
difference des Duels de ce temps-la, 
d'avec ceux qu'on voit s'executer de 
nos jours , que dans une choſe, qui 
Etoit elle meme un abus des fa pre- 
miere origine, il sy en eſt gliſe tant 
d'autres, qu'on ne {gait plus de quel 
nom on doit ſe ſervir; Fur d'une 
{imple expoſition des circonſtances & 
des formalites qu on yoit qui sy ob- 


ſervoĩent. NN 
En premier lieu, perſonne, quel- 
que offenſe qu'on lui eũt faite, ne 
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pouvoit en chercher la vengeance de 
{on droit, & comme on le voit au- 
jourd hui, par un premier mouve- 
ment de fantaiſie & d'emportement; 
encore moins, par pure bravade : ce 
qui eſt a mon ſens, tout ce qu on peut 
imaginer de plus contraire aux Loix 
de la Sociere, Ils avoĩent leurs Juges, 
devant leſquels celui qui ſe croyoit 
leze dans ſon honneur alloit expli- 
quer ſon grief, & demander la per- 
miſſion de juſtifier par la voye des 
Armes; qu'il d attaquoit point ſon 
ennemi par une calomnie: il ſemble 
qu'il y avoit dela honte à paroitre 
chercher le ſang, pour le ſang meme, 
Ce Juge, qui afſez communement 


croit le Seigneur du lieu, ne man- 


quoit pas de faire venir auſli-tot Fac- 
cuſe, & n'admettoit cette preuve par 


les Armes, dont le defi fe faiſoit en 


jettant par terre un gand, ou quel- 
qu autre Gage, que quand il ne pou- 


voit tirer d ailleurs la preuve du cri- 


me, ou de linnocence, 

Les Gages étant recus, le Juge 
renvoyoit la deciſion de la querelle 
a deux mois de- là; pendant le pre- 
mier deſquels, les deux ennemis 
ctoient livres chacun à des amis com- 
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muns, avec caution de les repreſenter, 
Ceux· ci s attachoient par toutes ſortes 
de moyens a découvrir le Coupable, 
& à lui faire ſentir Vinjuſtice de ſou- 
tenir une fauſſere, dont il ne pou- 
voit atrendre que l'infamie, la perte 
de ſon ame, & celle de fa vie: car 
als Etojent perſuad6s de la meilleure 
foi du monde, que le Ciel donnoit 
toujours la victoĩre a la bonne caule ; 
& par-la, faction du Duel devenoit 
dans leur eſprit, un evenement oli 
Fhomme n'avoit plus de part. Les 
deux mois expires, on mettoit les 
deux Complaignans en. priſon fer- 
mee: mais la ils tomboient entre les 
mains des Ecclefiaſtiques , qui n'ou- 
blioient rien de ce qu ils jugeoient ca- 
pable de les derourner de leur deſſein. 
Si malgre tout cela, ils y perſiſtoient; 
on fixoit enfin un jour, ol ils de- 
voient vuider leur querelle. 


Te jour venu, on amenoit des le 


matin les deux Champions, a jeun , 
devant le meme Juge ; qui les obli- 
eoit encore tous deux a aſſürer par 


ferment , qu'ils difoient la verite : 


apres quoi on leur donnoit a manger. 
Ils $'armoient enſuite en fa preſence: 
la qualité des armes avoit été auſſi 
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reglee, Quatre Parreins, choiſis avec 
les memes Ceremonies, les faiſoient 
depouiller, oindre tout le corps d'hui- 
le, couper la barbe & les cheveux en 
rond. Ils etotent conduits dans un 
Camp ferme, & garde par des per- 
ſonnes armees , apres qu'on leur avoit 
rappelle une derniere fois leurs dits 
& leurs accuſations, pour voir Sils y 
perſiſtoĩent; & „ils n'avoient rien a 
y changer. On ne les quittoit pas mè- 
me encore dans ce moment: les Par- 
reins ſe tenoient à cotẽ d'eux aux 
deux bouts du Camp, pour une au- 
tre Ceremonie , capable elle ſeule de 
leur faire tomber les armes des mains, 
ſur - tout $'ils avoient eu enſemble 
quelques liaiſons d' amitié; c'eſt que 
les Parreins les faiſoient mettre à ge- 
noux en cet endroit, lun devant 
autre; ils ſe prenoi ut par les mains, 
en ſe croĩſant leurs doigts entrelacẽs; 
ſe demandoient l'un a lVautre juſtice; 

ſe conjuroient de ne point ſoũtenir 
une fauſſere; proteſtoient d'agir avec 
toute la bonne fois poſſible; & ſe ju- 
roĩent de ne chercher la victoire ni 
par fraude ni par Magie. Les Parreins 
viſitoient leurs armes, pieces par piẽ- 
ces, pour voir sil ny manquoit rien 
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— les ramenoient aux deux bouts da 
1605, Camp; & leur faiſoient faire leurs 
pirieres à pms leur Confeſſion : 
enfin apres leur avoir demandE s ils 
n'avoient aucune parole a faire por- 
ter à leur Adverſaire, ils les laiſſoient 
en venir aux mains : ce qu'ils faiſoient 
apres le ſignal du Hérault, qui crioit 
de deſſus les barrieres par trois fois, 
laiſſez, aller les bon Combattans. Il eſt 
i vrai qu'alors on ſe batroit ſans quar- 
tier; & que le Vaincu, mort ou vif, 
encouroit toute Vinfamie du crime 
| & du chariment ; il toit traint᷑ ſur 
la claie en chemiſe; & enſuite pen- 
du, ou brule: pendant que autre 
sen retournoĩt honore & triomphant 
|} avec un Arret, qui lui donnoit gain 
de cauſe, & toute autre ſorte de ſatiſ- 

faction. 

Il y a dans toute cette Cerẽ monie, 
quelque choſe de bizarre & de ridi- 
cule; mais du moins la Religion, Lau- 
torire & la prudence y ſont Ecoutes, - 
quoique tout à fait mal entendues: 
aulieu qu'il n'y a rien que de monſ- 
trueux dans la démarche de deux 
Petits maitres, qui Sen vont furtive- 
ment ſur le pre, tramper dans le fang 
Yun de Vautre des mains poullces 
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par un inſtinct tout pareil à celui des 
betes carnacieres Si lon s' preſen- 
toit avec le meme ſang froid qu au- 
trefois, croit- n, qu'il y eũt ſeule- 
ment 1a centieme partie des Duels, 
qu'on voit arriver aujourd hui? Mais 
on a jugè a propos de bannir la re- 
flexion, de Vaction du monde la 
plus ſerieuſe: les uns y portent en 
aveugles, les autres s applaudiſſant 
d'etre nes pour la deſtruction de 
leurs ſemblables, reſſuſcitent le vil 
métier de Gladiateurs, & ſont en 
effet plus mepriſables, & plus re- 
doutables, que ceux qui ont autre- 
fois porte ce nom. 

Les formes obſervées en Allema- 
gne dans les Duels, n'ont rien d'eſ- 
ſentiellement diffèrent de celles de 
france, que je viens de marquer; 
qui Etoient auſh regues en Eſpagne 
& en Angleterre ; ſeulement, celui 
qui ſe rendoit a fon Adverſaire, pour 
une ſimple bleſſure, eroit rẽputẽ in- 
ſame; il ne pouvoit, ni couper ſa 
barbe, ni poſſeder charges, ni por- 
ter armes, ni monter à cheval : au 
contraire, celui qui geroit fait tuer 
en ſe defendant courageuſement, 
toit enſeveli avec beaucoup d hon. 


— 
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neur. Une autre {ingularite, qui de 
yoit empecher que les Duels ne ful. 
ſent communs dans Allemagne; 
C'eſt qu'iln'y avoit que trois endroits 
ou Von put fe battre, Vitzbourg 
en Franconie , Uſpach , & Hall en 
Suabe. pals 6.7 

Je ne pus attendre que Sa. Ma- 
jeſte fut de retour a Paris, pour lui 
faire part du Memoire, dont je viens 
de marquer le contenu; pour l inſ- 
truire — accidens qui y avoient 
donne licu; & pour la prier d'aller 
au-devant d'un mal, qui ne faiſoit 
que devenir de plus en plus conta- 
gieux par ſon indulgence: je le priois 
dans la Lettre que je luis Ecrivis ſur 
ce ſujet, de faire attention au conſeil 
que joſois lui donner, de renouvel- 
ler les Edits conte les Duels; den 
aggraver conſiderablement la puni- 
tion, & d'y tenir ſẽ vèrement la main; 
de defend re qu'on pourſuivit autre- 
ment que juridiquement, toute pa- 
role d' injure & d' offenſe: mais auſſi 
de faire enſorte que la juſtice qu'on 
en obtiendroit, füt aſſeʒ prompte & 
aſſez bonne, pour appaiſer de com- 
plaignant, & faire repentir l Aggreſ- 
ſeur, enfin de faire afficher ce nou- 
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veau Reglement, au commencement 
de chaque anne, dans les cours du 1605. 
Louvre, du Palais, de l' Arcenal, & 
des lieux les plus frequentes (12), II 
eſt ſur, ainſi que je le repreſentois à 
$a Majeſtéè, qu'une reputation deci- 
dee ſur le chapitre de la valeur per- 
ſonnelle, telle qu toit celle de ce \ 
Prince, Etoit capable de donner aux 
ordres qu'il auroit etablis contre les 
Duels, le double de l'autorité, atta- 
che a la volonte des Rois: mais cel- 
le du Maitre des Rois, ſuperieure A 
la leur, n'avoit pas reſerve cet abus 
a extirper au Regne de Henry le 
Grand, ; 

On peut dire, fans pretendre par 
la juſtifier ce Prince, que ſon indul- 
gence pour les Duels, lui venoit de 
la diſpoſition habituelle a voir ſans 
emotion rEpandre le ſang , qu'il avoit 
contractee dans ſes longues guerres, 


(12) Qu'on liſe at- ¶ reter les Duels 5 on 
tentivement tout ce |conviendra que ce 
que le Cardinal de | grand Miniſtre paroit 
Richelieu a dir ſur avoir puiſc toutes ſes 
cette maticre, dans |reflexions dans cet 
ſon Teſtament Poli- [endroit de nos ME- 
tique, Sect. 2. chap. 3. Moires , & dans tous 
. Part. 1. qui a pour les autres od il eſt 


N ture Des moyens dar- parle du Duel. 
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& qu'au reſte il n'eroit guère moins 


indifferent ſur le ſien propre: il ſut 


toujours un peu frappe de la fa- 
talitè du dernier moment, qu'il ſe de. 


Ful a lui meme chretiennement , 
ous le nom de rèſignation entre les 


mains de Dieu. Il me fut adreſlt de 


Rome, en ce temps - là un avis d'u- 


ne conſpiration contre PErat, & 
d'un attentat contre la perſonne de 


Sa majeſte, que je ne crus pas de- 
voir lui cacher ; quoiqu il ne me parut 
a moi meme digne que d' etre mepri- 
ſs comme il le fut de ce Prince. Il 
me dit a cette occaſion , qu'il s toit 
enfin convaincu que le bonheur de 
fa vie demandoit qu'il ne fit aucune 
attention à tous avis, ſemblables 3 
celui- ci (13), pour ne pas rendre ſa 
vie pire que la mort meme : que les ti- 


reurs horoſcopes Vayoient aſſez me- 


nacé; les uns de mourir par l'tpte, 
& les autres par un caroſſe ; qu'au- 
cun ne lui avoit jamais parle de poi- 
fon, qui étoit a ſon avis la maniére 


(13) » Laiſſez-le, c j»»un méchant hom- 
dir ce Prince à ceux fame; Dieu le puni- 
ui Lerhortoient I ra, ſans que je m'en 
ire pun:r un hon „ meéle. cc Matthies, 
me, qui avoit conſ- tom. 2, Liy. 2. fag. 
pir contre lui: vc eſt 359. I 
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la plus facile de ſe défaire de lui; 
parce qu'il mangeoit beaucoup de 
fruits, & ſans eſſai de tous ceux qu on 
lui - preſentoir : que ſur le tout, il 
Fen remettoit au Maitre de ſa mort 
& de 0035! © 5 36 DE OD DR 
Il n'eſt pas poflible*qu'en'-parlant 
de la forte , Henry ne comprar un 

eu, ſans sen appercevoir, ſur le 
bonheur qui Vayoit' accompagne 3 
ſoit dans les dangers qui ne mena- 
coient que ſa ſeule Perſonne (14) ; 
ſoit dans ceux qui regardoient fon 
Etat & ſa fortune. De huit perſon- 


(14) Henry IV. en] vl. firent lache 
echappa un, le Lun- [ priſe, & b'euſſent 
di 19 Decembre: Voi naſſommè ſur le 
ci comment M. de champ; ſans la de- 
Pcrefixe rapporte la | »fenſe du Roy, qui 
choſe. .22 Le méme le fit mener en pri- 
»jour que Mairar-|»ſon au Fort IExe- 
»gnes fur exécute „que. I Sappelloic 
vun malheureux fou | »Jean De- Liſle, na- 
vattenta ſur la per- tif. de Vineux, pres 
»ſonne ſacrte dude Senlis. Il fut auſ. 
Roy; ſe jerrant ſur} V ſitòt interrogẽ par 
lui, une dague à fa|-»le Preſident Jean- 
„main, comme il |-»nin , qui n'en put 
v paſſoit à cheval ſur jamais tirer aucune 
»le Pont-Neuf, en|»rEponſe raiſonna- 
»revenant de la chaſ ble; car il Groir 
2ſe. Les Valets de „tout a fait hors de 
„pied de Sa Majeſte | »ſens ; il croyoit etre 
y ayant accouru, v Roy de tout le mon- 
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— nes. dont il avoit eu le plus à craindre 
1605. à ce dernier égard, il remarquoit 
qu'une étoile favorable Vayoit deja 
defaic des {ix plus confiderables : Yun 
toit mort daus les ſupplices; & deux 
autres, de maladie: le quatrieme Etoit 
actuellement en priſon : le cinquie- 
me avoit pris le parti d'un banniſſe. 
ment volontaire, le ſmieme toit r- 
duit a flater celui qu autrefois il avoit 
voulu perdre. Pour autre ſorte de 
bonheur, on en a vu des exemples 
dans toute ſon Hiſtoĩire: mais, helas ! 
ce bonheur ne fut point complet: un 
moment trop malheureux pour la 
France, auſſi bien que pour ce Prince, 
a bien juſtement efface toute cette 

idee de proſperite. 


„de, & diſdit que, v ni par fa folie, com- 
* Henry IV. ayant | »manda qu'on lui fit 
»uſurpe la France ſur »ſeulement garder la 
- Mhlunilleyoglait cha-| priſon, od il mou- 
»tiet de fa temerite :| rut peu de temps 
»»ſur cela, le Roy by »Aapres. ce Hiftoire de 
#geant qu il Ecoit pu- Henry le Grand. z. Part. 
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our de cette anne; j allai 


Pour Teur ert les devoirs, & Gilir 
les prẽſens accoùtumès. Je ne trouvai 
point le Roy dans ſa Chambre: Ole. 
al & Armagnac me dirent qu'il ẽtoit 
couch avec la Reine, dans la Cham: 
bre de cette Princeſſe... & qu appa- 
oe ils dormoient encore tous 
deux; parce que incommodit de la 
Reine les avoit tenus Eveilles p reſque 
oute la nuit. Je paſſai a 1 Aker 


Iy - 


2 22 5 BB * 


Y/-i & E Ro! &1a Reine ſe trou⸗ 
Avant 3 Paris, le premier 


1606. 


= zement de la Reine, pour ſgavoir de 
1606, La Renouillére & de Catherine Sel- 
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vage, !'etat de la ſanté de leurs Ma- 
jeſtẽs; & je grattai le plus doucement 
que je pus, pour ne pas les éveiller. 
Pluſieurs vpix qui g'tleverent en me- 
me- temps, en demandant Qui ef 
Ia ? & que je reconnus pour celles 
de Roquelaure, Frontenac & Berin. 
ghen, me firent voir qu'il y avoit 
deja du monde: & après que je me 
fus nommé, jentendis qu on diſoit 
au Roy: „ Sire, Ceſt M. le Grand 
» Maitre. Venez, venez, Roſny, ve- 
„nez, me cria ee Prince: vous al- 
» lez dire que je ſuis bien pareſſeux: 
„ mais vous ne le crairez plus, lorl- 
„ que yous 4 ce qui nous re- 
p tient fi tard au lit. Ma femme, qui 
„ croit tre ſur ſon huitieme mois, 
„ 3yant eu quelques tranchees en (: 
„ couchant ; Japprehendois qubelle 
v ne fit une mauyaife couche : mais 
„ enfin fur le minuit tout cela seſ 
„ paſſe en vents: tellement que nous 
v Etant tous deux endormis, nous ne 
1 nous ſommes rEveilles que ſur les {x 
„ heures; mais de fa part, avec de 
„ g<miſſemens , des . & des 
» larmes, auxquelles elle donne de 
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y cauſes imaginaires, que je vous diu 
» rai ; lorſqu il n'y aura plus ici tant —_ Fo. 


„de gens : car vous ne manquerez. 
„ pas d'en dire votre ratelee; & & 
» mon avis, vos conſeils ne nous y 
» ſeront pas inutiles, non plus quiils 
„ ne lort- et dans de ſemblables oc- 
» caſions. Mais en attendant que 
„ taht de gens foient ſortis, voyons 
» un peu ce que vous nous ap- 
v portez- pour nos Etrennes; car je 
» vois que vous avez là trois de vos 
» SEcretaire$ , avec des ſacs de ve- 
» lours. Cela eſt vrai, Sire, lui r&- 
» pondis - je: je me ſuis ſouvenu qus 
»la derniere fois que je vous ai vus 
„enſemble, vous & la Reine, vous 
„ Eriez tous de fort bonne humeur: 
„& croyant que je vous y trouverols - 
, encore , dans l'eſpẽrance d'avoir 
„un ſecond. fils; je vous ſuis venu 
„ apporter pluſieurs Etrennes, qui 
vous feront plaiſir, par celui qu'el- 
„les donneront aux perſonnes, aux- 
» quelles je les ferai diſtribuer en 
„votre nom; & je ſouhaite que ce 
» ſoit en votre preſence, & en celle 
» de Ia Reine, Quoiqu'elle ne vous 
» ait rien dit, reprit ce Prince, com- 
» me elle avoit de e faiſant 
iij 
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S==2 ,, la dormeuſe; je ſais bien qu'elle ne 
oc. „ dort pas pourtant : mais elle eſt en 
| „ colére contre moi & contre vous. 
„Nous parlerons de cela, lorſqu'il 
„n'y aura plus ici que vous, I. a- 
„Renouillere, Beringhen & Cathe- 
„rine; car ils en ſgavent quelque 
„ choſe: mais voyons vos Etrennes, 
„Ce neſt pas ici, dis-je a Sa Ma- 
» jeſtè, un Equipage de Grand Mai- 
„ tre d' Artillerie, ni des libèralités 
„ dignes du Tréſorier d'un riche & 
„ puiſſant Roy; mais quelque pe- 
» tits préſens, ils ne laiſſeront pas 
„ de donner plus de joye a ceux qui 
„ les recevront, & de vous meriter 
plus de remerciemens, de — & 
„de louanges, que tous les dons ex- 
„ ceſſifſs que vous faites a des per- 
; „ ſonnes, que je ſgais qui ne vous 
; v en remercient que par des plain- 
| „ tes pleines d' ingratitudes. Je vous 
| 
| 


z entends a demi- mot, r&pliqua Hen- 
5, Ty 3- comme vous montrez - quel- 
„ quefois en faire autant de moi: 
1 „ mais ſgachons ce que c'elt que vos 
| „ preſens; ſans plus parler de ce que 
„ vous entendesn. | 
Je ſis approcher les trois de mes 
Secretaires qui en étoient charges; 


þ 17 1 
| | 
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& je dis au Roy: ,, Sire , voila Ar- 
„ naud Vaine, qui a dans mon, ſac ot 
ee porte les papiers du Conſeil, 
„ trois bourſes de jettons dor. Je 
les lui montrai, & lui en expliquai la 
deviſe , qui exprimoit Pamour des 
Peuples pour Sa Majeſte,,, L'une des 
ces bourſes, continuai-je , eſt pour 
Vous, „Sire; Vautre, pour la Reine, 
„la troiſiẽme, pour Monſieur le 
„Dauphin, c'eſt-2-dire ; pour M 
„manga (1); ſi la Reine ne la rete- 
„ noit point, comme elle a toujours 
„ fait. II y a dans je meme fac, huit 
„ bourſes , de jettons d argent, ala me- 
„me empreinte; deux, pour Vous; 
„deux, pour la Reine; & . 
„ pour La-Renouillere, Catherine 
„Selvage, & telle autre qu'il vous 
plaira qui couche dans la Chambre 
„ dela Reine. Le jeune Arnaud por- 
„ te un autre ſac, dans lequel il y a 
„ Yingt-cinq bourſes de jettons dar- 
„gent; pour ètre diſtribuèes à Mon- 
„ſieur le Dauphin, a Madame de 
» Montglat, Madame de Drou & 


» Mademoiſelle de Piolant; aux 


„Noutrices & autres Femmes de 


fr) Madame de tit Prince appeltolc 
Montglat, que le pe ainſi. Darts Te Vol. 
| | | i 
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„ chambre de vos Enfans; & aux 
„Filles de la Reine: & dans le troi- 
„ ſiẽme ſac, que porte Le-Gendre, 
„il y a trente ſacs, de cent ᷑cus cha- 
„ cun en demi- francs tous neufs, fait; 
„ au moulin, & ft larges, qu'ils pa- 
„ roiſſent des francs entiers : ceſt 
„ pour donner les Etrennes toutes 
„ les Filles & Femmes de chambre de 
2; la Reine & des Enfans de France; 
„ felon que vous me l'avez ordonne, 
„ Fai laifſe dans mon caroſſe, a la 
„ garde d'un de mes Gens, deux 
„ grands ſacs de douzains, auſſi tout 
„ neufs; chacun de cent écus, qui 
„ font douze mille ſous; pour etre 
„ Partages aux pauvres Invalides, qui 
„ ſe trouveront ſur les Quais de la 
„ Rivière, proche du Louvre: ils en 
„ ſont déja, à ce qu'on m'a dit, prel- 
„ que tout remplis. J'y ai envoye 
2 8 de la Ville, des 
„ plus charitables, pour les faire ran- 
1 ger „& les leur diſtribuer en con- 
43 {gience, Tous. ces pauvres gens, & 
9137. des MM. R.]a Madame de Mont- 
tout remplis d'Origi-glat; il y en a une 
nauxr de Lettres de du jeune Dauphin 4 
Henry IV. de la Rei- | fa Sceur, od il lui 
ne & de Madame] marque qu'il baile les 
Bliſabeth de Ecance U mains 4 Mamange 
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„les Filles & Femmes de chambre 


„de la Reine, temoignent plus de 16 


„joye de ces petites Etrennes de 
„Village, en petites pieces toutes 
,, heuves , que vous ne ſcaurez croire, 
„ Ils diſent- tous que ce. n'eſt pas 
„ tant pour la valeur du don, que 
„ parce que c'eſt une marque que 
„ vous vous ſouvenez deux & que 
„ vous les aimez: & principalement 
„les Filles de la Reine : elles diſent 


„ que ce qu on leur donne pour s ha- 


„ biller, on leur ſpeciſie à quoi, il ſaut 
„ qu'elles lemployent; mais que ces 
„cens Ecus-ci, c'eſt pour en acheter 
„des nippes , qui ſont; le plus de 
„leur goũt. Mais, Roſny, me dit Sa 
„ Majelte, leur donnerez- vous leurs 
„Etrennes, ſans qu elle vous vien- 
„nent baiſer? Vraiement, Sire , lui 


„ rẽpondis-je, depuis que vous le 


„ leur commandares un jour, je mai 


- eu que faire de les en prier, elles 


,, Me viennent bien baiſer d elles - me 
„ mes; ſans que Madame de Drou, qui 
» eſt ſi devote, ſaſſe autre 28 quien 


» rire. Or Ga, Roſny, continua Heny , 


„ du méme ton, me direz-yous. ve- 

„ ritẽ ? laquelle baiſez:vqus de meil- 

kur cl. & rr de plug 
2 4k 
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„ belle? Ma foi! Sire, répartis. je, je 
4606. „ ne ſgaurois vous le dire, car j ai bien 


;, d'autres choſes a faire, qu'à pen- 
„ ſer a amour, & à juger laquelle 
„ eſt la plus belle; & je crois qu'elles 
5 penſent auſſi peu 3 mon beau nez, 
„ que moi au leur: je les baiſe, com- 


„ me on fait des Reliques, en pre- 
- ſentant mon offrande. Le Roy ne 


put $'empecher d eclater de rire; & 
dit, en s adreſſant a tous ceux qui 
etolent dans la Chambre: „ He bien! 
„ne voila-t'il pas un eg Fi- 
„ nancier, qui fait de ſi riches pre- 
„ ſens du bien de ſon Maitre, pour 
; un baiſer ꝰ „  Apres etre encore 
r6joui un moment de cette idée: 
„ Allez tous dejeiiner ; dit Henry 
„ aux Courtiſans, & nous laiſſez 
„ un peu cauſer ſur d'autres affaires 
„de plus grande importance. 

Ne tant plus demeuré dans la 
Chambre que La-Renouillere & Ca- 
therine; le Roy pouſſa tout douce- 
ment la Reine, & lui dit: „ Eveil- 
1 ler. vous, dormeuſe; venez me bai- 


A ſer, & ne grogner plus: car pour 


„mon regard, tous les petits de- 
„ pits ſont déja paſſés; de peur que 


;, cala ne nuiſe @ votre groſſeſſo. Vous 


* 2 * 
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„ croyez, pourſuivit- il, que Roſny — 


„me flate, dans les petites brouille- 
„ lies que nous avons enſemble: vous 
N P eriez tout autrement , {1 vaus 
1; ſgaviez toutes les | libertes qu il 
„ prend de me dire toutes mes v6- 
„ rités. Quoique je men mette quel- 
,, quefois en colere, je ne lui en veux 
„ point de mal pour cela: tout au 
„ contraite, je croirois qu'il ing Mai- 
„ meroit plus, vil ceſſoit de me re- 
„ montrer ce qu'il croit inttraſſer 
,, ſhonneur & la ee de ma Per- 
„ſonne, le bien de mon Royaume, 
„& le ſoulagement de mes peuples : 
„ car croyez - vous, Mamie, ajoũta ce 
„Prince, il ya point dl eſprits {i 
„ juſtes, ni ſi droits, qui ne tom 

„ ſent tout-à- fait, ils nẽtoĩent ſoil 
, tenus , lorſqu' ils commencent à 
„ broncher, par les bons conſeils de 


„ Serviteurs fideles & d' Amis pru- 


» dens, Et afin que vous connoiſſiez 
1 Fe tout ce que je vous dis eſt vrai, 
„ ſgachez que depuis quinze jours il 
„ ne fait que me dire, qu'il croir que 


„ vous Etes dans votre huitiẽme mois, 
„& que pour cette raiſon, je dois 


„me retenir de rien dire, ni faire, 
„ qui puiſſe vous facher, de peut 


1606, 
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que cela ne fit tort à votre Fils: car 
» il veut toujours que cen ſoit un. (2) 

Ce bon Prince prit enſuite avec 
elle un. air encore plus careſſant; 

& la pria de lui dire devant moi, ce 

qui Tavoit fait réveiller en ſoupi- 

rant & en pleurant. La Reine stant 
enfin tournee vers lui, dit que fon 
affliction avoit ẽtẽ cauſce par un ſon- 
ge, qui lui avoit paru confirmer un 
rapport qu on lui avoit fait il y avoit 
trois jours : mais qu'elle s toit ſou- 
lagee, en pleurant. Elle pria le Roy 

à ſon tour, de lui epargner ces cha- 
grins, du moins lorſqu'elle ſeroit 
groſſe; en sabſtenant de tenir des 
diſcours, „ qui font croire, dit- elle, 
„ à moi & à d'autres, que vous vous 
» plaiſez plus à la compaguie de cer- 
»» taines perſonnes, qu en la mienne: 
„& encore, quelles perſonnes, pour- 


(2) Les Aſtrologues que ce füt un Gar- 
Payoient prẽdit, dit] gon] lui dit avec {a 
le Journal de P Etoi-¶ gayete ordinaire: que 
le, & que la Reine i cette fille demeuroit 
courroit riſque de la | fans ẽtabliſſement , il 
vie. Elle accoucha|en demeureroit bien 
heureuſement, le ro d'autres 3 & que ſi ſa 
Fevrier, d'une fille. Mere navoit point 
Henry IV, en la con- fait de filles, elle n au- 
iolant (car elle ſouhai- | roit jamais ett Reine 
toit. pallionnement de Franc. 


1 
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,» Certaine ne vous etre nullement fi- 1606. 


» delles ; & bien, plus, qui vous haiſ- 
„ ſent dans leur coeur : je ſais bien 
„ pourquoi; mais ſur cela je m'en 
„ rapporte au ſentiment de M. de 
„Roſny, & je l'en croirai. 

Je detournai cette explication , en 
repondant d'une maniere generale , 
que je ſentois une veritable joie de 
voir Leurs Majeſtes s expliquer ainſi 
{ur leurs petits dẽbats, avec tant de 
cordialirs. que je trouvois qu'il ne 
leur ſeroit pas difficile de ſe les Epar- 
gnera lavenir; ſi elles vouloient ſé- 
rieuſement s en rapporter aux moyens 
qu'employeroient pour cet effet, ceux 
qui Sattachoient a ſervir plutor leur 
veritable.interer, que leur depit, Cet- 
te ouverture fut bite auſſi-ror, & d'u- 
ne commune voix, par tous les deux; 
& l'on mobligea de propoſer ces 
moyens: la Reine diſant, qu elle ẽtoit 
reſolue de Sen fr le 992 „ 
qu ils ſeroĩent toujours fort de ſon 

out, Je declarai donc franchement 


a Leurs Majeſtés, apres les avoir fait 


conyenir que tout autre remede n- 
boutiroit qua parler & agir auſſi inu- 

d | , . 89 . » #1 WW = + 
tilement qu on ayoit fait juſqu's pre- 
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ſent , qu'il ne leur reſtoit qu'une ſeule 
choſe a faire, pour étre une bonne 
fois dEfaits de toutes les cauſes de 
ces brouilleries; c'eſt que puiſqu'el- 
les ſe dẽfioient, & avec raiſon, de leur 
ſermeté à prendre & A ſourenir un 
parti, il falloit avoir recours à une 
per ſonne, qu'elles en jugeroĩent la plus 
capable; tranſporter tous leurs droits 
à cette perſonne; ſe cacher a. elles- 
memes tout Vinteret qu'elles avoient 
dans cette affaire; enfin gagner fur 
foi d'agir pendant & apres la deci- 
ſion, comme ſi elles avoient verita- 
blement cefle d'y prendre aucune 
port Je leur conſeillai de choiſir un 
omme aſſez ferme, pour ne ſe laiſſet 
Ebranler par aucune conſideration, 
& capable d'un attachement à leurs 
Perſonnes aſſez pur & aſſez déſinté- 
refſe, pour oſer Sen ſervir, en violen- 


Je me montrai fort Eloigne de bri- 


5 


guer cet emploi, qui en effet n toit 
Leurs Majeſtes , que ſi cëtbit fur moi 
qu'elles jettoient les yeux, il falloit 
qu'elles commengaſſent par les fer- 


mer abſolument fur tous les moyens 
queelles me verrolem employer ; & 
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ne 


que — m'aſſurer que mon ouvrage 
eroit point detruit par quelque 1686. 


retour de foibleſſe , elles s obligeaſ. 
ſent de la maniere la plus forte, ac- 


compagnee meme 


d'un ordre abſolu, 


de n'apporter aucun empechement à 
tout ce que je ferois, & de nen con- 
ſerver aucun reſſentiment; ſuppoſẽ 
que Vune des Parties, ou peut - etre 
toutes les deux, euſſent quelque vio- 
lence a ſe faire fur le reméde dont 
je me ſervirois. Je crois qu'on devine 
ſans peine quel auroir 6te ce remede 
(3); & je puis dire qu'en ce cas, 
nulle conſideration humaine n auroit 
re capable de m'arreter : mais je me 
doutois bien qu'on ne me laiſſeroit 
pas venir juſque-là. Le Roy rẽpon- 
dit pourtant, qu'il ẽtoit pret a ſigner 


cet engagement, 


& à me revètir de 


toute Vautorite neceſſaire: mais pour 
la Reine, fe voyant preſſee, elle no- 


la franchir le pas 
youloit y penſer 
ou que je lui difſe 


(3) M. de Sully la 
fait connoitre pr6cc- 
demment, dans le 
conſeil qu'il donna 
a Roy, d 


elle dit qu'elle 
} 


plus mürement 


ce que je preten- 


fer les Monts à qua- 


tre ou cinꝗ perſon- 


nes, & la Mer a au- 
tant; po r. me ſervit 


e faire paſ. 


de ſes termes. 


— 


0 


1606. 


Merc. f. . ab, 
1606. 


2 Je ne m'y prétai que par pare 
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dois faire, Elle ne I'ignoroit pas, non 
plus que le Roy, mais elle fut ef- 
fray&e des ſuites du compromis. Nous 
ne fimes 20g apres cela que diſcourir 
en Fair ſur cette matiere : j appelle 
ainſi, agiter ſerieuſement ces frivoles 
rojets de Cour, deja ſi ſouvent ẽpui- 


complaiſance pour Leurs Majeſtes , 
ui exigerent ces nouvelles démar- 
ches de ma part. Je me retirai , lorſ- 
que la Reine demanda ſa chemiſe, 
& que le Roy appella, pour ſe faire 
habiller. | 
Le Roy & la Reine me rendirent 
mes Etrennes, par des preſens con- 
{iderables pour mon Epouſe & pour 
moi: Nous en recumes auſh de la 
Reine Marguerite. Le premier jour 
de Tanne, celui des Rois, & tout 
le temps que Sa Majeſte ſejourna a 
Paris, ſe paſſa en feſtins, maſcara- 
des & divertiſſemens de toute eſpece, 
Le 10, Janvier, ce Prince vinta VAr- 
cenal , par un fort beau temps, voir 


une Courſe de bague, faite avec de 


grands preparatits. 

La fete finie, le Roy me mena 
dans la grande allee des jardins, ou 
stant arrete ſur le mur du balcon , 


LIVaE ViNGT - TROISIEME, 203 


1 je vis avec beaucoup de plaiſir, qu'il ==” 
| commencaa m'entretenir très- ſerieu- 1696» 
$ ſement de ſes Deſſeins Poliriques .; 
r a loccaſion de mes jettons, dont il 

me dit que la deviſe avoit &te fort 
$ goutee. Je m'appercevois deja depuis 


- uelque temps, que Henry ſe laiſſoit 
C — de plus en plus de la neceſ- 
a fire & de importance de cette ex&- 
. cution politique; & que chaque jour 
- lui levoit un nouvel obſtacle. Il me 
diſoit ſouvent, que Philippe III. n'a- 
yoit guere profite des fages conſeils 
de Philippe IL ſon Pere, de regar- 
der commedeschimeres , ces faſtueu- 
ſes idèes de Monarchie Univerſelle, 
dont ſes ipredeceſſeurs s etoient en- 
tetés: que tous les procedes de ce 
Prince montroĩent bien qu'il n'y 
avoit pas encore renonce : & qũ au- 
cun des Princes de la Chretienté ne 
ſeroit Exempt d inſulte de ſa part, juſ- 
qu à ce qu on eũt fait ſentir a cette 
orgueilleuſe Monarchie toute ſon im- 
puiſſance; en frappant ce grand coup, 
dont il m'avoua que la penſee que je 
lui en avois fait naitre ,, & que j avois 
communiquee au Roy d Angleterre, 
l mavoit pas toujours fait ſur ſon eſprit 
toute-./ impreſſion qu elle meritou. 
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1606, à produire cet effet, furent les pro- 


cedures faites ſannte precedente- par 
la Chambre des Grand- jours; qui en 
decouvrant- toutes les ſourdes prati- 
ques de PEſpagne , avoient conſi- 
derablement augmentèé Taverſion na- 
turelle de Henry pour cette Cou- 
Tonne. Sn tte 1 Dh 

Mais je puis dire auſſi que la ré- 
ſolution on je voyois ce Prince, toit 
en grande partie le fruit de tous les 
entretiens que nous avions eus en- 
ſemble fur ce ſujet. Eh ! quel eſt le 
Prince tant ſoit peu ſenſible à ſa gloi- 
re, qui en ſongeant à tout ee qu'une 


avarice & une ambition inſatiables 


4 


vnt fait entreprendre dans ces der- 
niers temps à la Maiſon d' Autriche, 
ne ſe ſente pas penetrr6 d'indignartion | 
Ce Raoul de Habſbourg, dont les 
plus nobles travaux, lor ſqu' on lui 
vint annoncet ſon. Clection à Em- 
pire, avoient te de conduire aux en- 
virons de Baſſe quelques ſoldats, du 
temps des Factions des Etoiles & des 
Papeguais; na point de repos , qu'il 
.Nait-partage VAlſace- entre lui & la 
Ville de Straſbourg; & enſuite, aug- 
.ment& ſon petit Domaine des Du- 
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ches d'Autriche;, Stirie, Carinthie, 
& des autres Biens hereditaires., que 
poſſẽde aujourd'hui ſa maiſon en Al- 
lemagne. Depuis le commencement 
du quatorzieme ſiecle , on ceci ſe paſ- 
ſoit , juſqu'a nos jours, combien d'E- 
rats, quelle immenſe ẽtendue de pays 
wa- telle pas devore ? Tous les 
Royaumes de lEſpagne ; ceux de 
Naples & de Sicile, en Italie, avec 
les Ifles de Sardaigne , Maiorque & 
Minorque; la Boheme & la Hon- 
grie, en Allemagne; la Bourgogne: 
la Flandre, & tous les Pays-Bas, 
joignez- y les poſſeſſions qu'elle Seſt 
faites dans les Iſles Orientales & dans 
le Nouveau «monde , preſqu'cgales 
en ẽtendue à tout ce que nous con- 
noiſſons des trois autres Parties de la 
Terre: doutera- t on encore que 
Charles - Quint, qui eſt celui qui 
la elevee a un ſi haut degré de 
puiſſance, enflè de tant de ſuccès, 
fait ſongẽ tres 4erieuſement à en- 
gloutir le reſte de ! Europe, VAlie & 
Afrique? N 4 

Ce vain projet de Monarchie Uni- 
verſelle demande: til d autre preuve, 

ve la deſtruction des Proteſtans 
Allemagne; la conquete de Tunis 
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& d' Alger; l'invaſion de la France, 
fi bien declaree par Tirruprion en 
Province, & par le fameux Siege de 


Metz: routes entrepriſes, formees en 


mème -: temps par cet orgueilleux Mo- 
narque? Et ſi nous avons vu Echouer 
ce Projet: a quoi faut- il Fattribuer ſi- 
non aux differentes circonftances , & 
aux obſtacles qu'apporte à fon pro- 
pre bonheur, par trop de -precipi- 
tation, un cœur qui tout enyvre 
de ſes triomphes, ne voit plus rien 


d'impoſſible? Charles - Quint entre- 


prend trop de choſes, & trop au- 
deſſus de ſes forces: il sy porte ſans 
precaution , & preſque ſans prepara- 
tion: il brave la Terre, la mer, les 
elEmens & les ſaiſons: Soliman qui 
lui tient rete dans ! Europe, VAſie & 
FAfrique, Frangois I. Henry VIII. 
le Pape, les Rois de Navarre, de 
Tunis & d' Alger, & pour mieux 
dire, tous les Princes de la Chre- 
tiente, qu'il a forces de s' armer con- 
tre lui, ſont autant d' Ennemis qu'il 
dedaigne & qu'il n'appergoit preſ- 
_= pas. Il ne {gait pas ménager les 
eules reſſources qui lui reſtent : ſes 
propres ſujers ſe revoltent en Eſpa- 
gne, en Flandre & en Sicile, Lorſ- 
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qu'enſin il a reconnu ſon erreur ; i 
n'y connoit d autre remeEde, que d'en 1606, 


ſortir par un coup de deſefpoir, qui 
lui fait tout abandonner , pour ſe con- 
finer dans un Cloitre. Je ne tragois 
jamais ce tableau a Henry, fans y 
ajouter, que Philippe II. auſſi ambi- 
tieux & plus politique que ſon Pere, 
avoit repris tous ſes memes deſſeins; 
& qu'il auroit pu rèuſſir, ſi ces vues 
particulieres ſur la France, I Angle- 
terre & Irlande, n'avoient été tra- 
verſces par le plus heureux effet du 
hazard, qui avoit fait rencontrer en- 
ſemble deux auſſi fortes teres, que 
celles de Sa Majeſte & de Ja Reine 
Eliſabeth (a. 27 
Javois toujours apprẽhendé l'effet 
de ſuggeſtions des Courtiſans, & 
des diſcours de la Reine. Cette Prin- 
ceſſe entretenoit continuellement le 
Roy ſon Epoux, des avantages d u- 
ne double Alliance avec I Eſpagne & 


en donnant à ce Duc 
en Echange , quel- 
qu'un de. ſes Etats: 


(+) Ce ne peut &:re 
que dans la vue d'en 
vahir Ja France, en 


tout ou en partie, 
que Philippe II. eur 
deſſein de ſe mettre 
en paſſeſſion des Etats 


ceſt l Hiſtorien Mat- 
thieu qui nous ap- 
prend cette particula- 
rite, Tom, 2. li, 2. fy 


du Duc de Savoye; 


240. 
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606. vouloĩt toujours qu1l regardar cette 
Anion de la France avec Rome & les 
deux branches Autrichiennes, com- 
me un moyen d'eteindre toutes 
ſortes de factions en Europe, auſſi 
conforme à la ſaine Politique qu'a 
la Religion. Il m'avoua , que ces diſ- 
cours, dont toute la Cour retentiſ- 
ſoit depuis quelque temps, ne le 
touchoient plus: & que {1 on le 
voyoit quelquefois les Ecouter & y 
rẽpondre, en homme qui par des ob- 
jections ſenſèes, paroit chercher a ſe 
convaincre; ce n'etoit que pour ne 
pas laiſſer penetrer ſon ſecret a tou- 
tes ces perſonnes, & pour les entre- 
tenir au contraire dans l'eſperance 
de le gagner ; juſqu'a ce que le mo- 
ment de lever le maſque füt arrive. 
Nous convinmes que les choſes nen 


es my DD G W A =- 


Etotent pas encore a ce point; & | 
nous conclumes cet entretien, com- , 
me quelques autres ſur cette matic- N 
re, par avouer que juſqu'a ce mo- 
ment il n'y avoit rien de mieux a N 
i faire, que de continuer A s'aſſtirer E 
pour cette aſſociation, des Princes q 


j | d' Allemagne & d' Italie, principale- c: 
| ment du Duc de Baviere & du d 
Duc de Savoye ; le premier, par 
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objet de la Couronne Impèriale; & 
celui · ci, par Vefperance de la Lom- 
bardie & de la 3 Royale, ac- 
cordees en faveur du mariage de ſon 
fils ainE avec Madame de France. 

Il neſe prẽſentoĩt point de moyen 
pour lever Fobſtacle que le Roy de- 
voit Sattendre à trouver dans le Duc 
de Bouillon, que celui de le mettre 
a la raiſon, en semparant de la Vil- 
le de Sedan. Henry trouva cet expẽ-· 
dient de lui-meme; & il ſy ar- 
reta dautant plus volontiers , que 
cette expedition parut pouvoir etre 
| entrepriſe, ſans tirer à conſequence 
pour tout le reſte ; c'eſt ce que no- 
tre entretien eut de plus effectif. Le 
Roy m'ordonna de mettre inceſſam- 
ment ſur pied un Equipage d'Artil- 
lerie, Proportionne à la reputation 
de cette Place, plutòt qu'a ſa valeur 
telle, que ce Prince ne connoiffoit 
pas auſſi parfaitement que moi. II 
me declara que fon deſſein Eroit d'y 
marcher en grey 3 a moins qu'il 
ne lüt arrere par la goutte , ou par 
quelqu autre incommodrite ; qu'en ce 
cas, c eſt moi qu il chargeroit de con- 
duire cette entreptiſe. Et afin que 
e puſſe joindre enſemble autoriteè 
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& la digoitè convenables à une fone. 
tion auſſi eminente ,, Sa Majeſtè m'of- 
frit en ce moment, & je puis le di- 
re, me commanda d' accepter le rang 
de Due & Pair; en me diſant de lui 
nommer celle de mes Terres, à la- 
quelle je ſouhaiterois attacher ce ti- 
tre, aſin quelle en fit auſſi-tòt drel- 
ſer les Patentes par Villeroy. 

.. Javvis, deja refuſe cette dignité, 
lorſque le Roy m' envoya Ambaſſa- 
deur en Angleterre. Les libéralités 
de ce Maitre bienfaiſant ayant levt 
depuis ce temps-là obſtacle, qui 


m' avoĩt empeche- de profiter de ſa 


bonne volente ; & voyant ;d/ailleurs 
que ce Prince le ſouhaitoit preſqu au- 
tant pour fon interer , que pour mon 
avantage propre; Jacceptat avec re- 
connoiſſance le nouveau bienfait que 
Jen recevois. Je lui nommai Sully: 
les Lettres en furent ſignées, le 12 
Février; ſcellèes peu de jours apres; 
& enregiſtrees le dernier du meme 
mois (5). II n'y eut aucun des Sei- 
' 45) De. Thou, Liv. Marquis de Roſ'y: 
i & preſque tous les Henry IV. Tavoit de- 

g iſtoriens, font men- ja fait au aravant 
tion de la diſtinction] Conſeiller &honnelr 
avec laquelle cette di-] au Parlement. 


nnite fut conférée au] 


gneun 
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gneurs de la Cour, ni preſque des ==—_—_ 
Grands du Royaume, qui ne me fit 1606. 


| rhonneur de maccompagner, lorſ- 
que je me 2 au Parlement 
; pour la Ceremonie de ma reception, 
, Elle fut encore plus-honorte par la 
. prẽſence de tous les Princes — 
0 excepte M. le Comte de Soiſſons: 
Grande - Chambre, la Salle, toutes 
les Galeries & les cours memes, 
' Wl ftoient ſi pleines, qu peine on 


%; pouvoit sy retourner: Jamenai au 
44 bortir ſoixante des plus diſtingues , 
| a Varcenal ; ou les attendoit un re- 
pas en gras & en maigre , pour le- 
2 je navois rien <Epargne, Une 
urpriſe heureuſe pour moi, fut d'y 
trouver Sa Majeſte elle-meme , qui 
zy Etoit rendue pendant la Cere- 
monie, ſans avoir voulu m' en pré- 
venir: »» Monſieur le Grand-Maitre, 
» me cria le Roy, du plus loin qu'il 
» me vit arriver, je ſuis venu au feſ- 
» tint ſans prier; ſerai- je mal dinẽ? 
» Cela pourroit bien re, Sire, lui 
» repondis-Je:; car je ne mattendois 
» pas à tant d'honneur. Je vous aſ- 
» {ure que non, reprit ce Prince, en 
» interrompant mes 'remercimens : 
„j ai viſitẽ vos Cuiſines, en vous at- 

Tome Vl. K 


1606. 


nant le plai 


- »tendant 3; od j'ai vi le plus beau 


1 fraĩches, & by de votre vin d' Ar- 


212 MREMOIxxRS DE SULLY , 


„ poiſſon qu il ſoit poſſible de voir, 
„& force ragoüts a ma mode: & 
„ mme parce que vous tardieꝝ trop 
16/mowgrty fai mange de vos peti- 
55 tes huitres de chaſſe, tout 3 fait 


»i bais, le meilleur que j aye jamais 
» bil. 4 1 du Roy aſſaiſon- 
rde la Table, de reſte 
du jour fe paſſa a la ſatisſaction de 
tous les Cotvies. 102917 2 HC 
Le lendemain des le matin , Sa 
Majeſte menvoya chercher; & elle 
me demanda en prèſence de tous 


les Courtiſans aſſembles, ſi je ſon- 


ſammont, que le Duc de Bouillon, 


geois à faire le Memoire de l'equi- 
page d' Artillerie pour attaquer Se- 
dan. dont elle mavoit parle. Il etoit 


deja dreſſẽ; & je Favois mis dans ma 


poche, en ſortant de mon Cabinet; 
je le preſentai au Roi qui fe le fit 
lire tout haut. La Cour fut ioſtruite 

ar cette lecture du nouveau del- 
ein du Roy; qui dit enſuite plai- 


quoique naturaliſe Allemand, n'au- 
rolt, peut · etre pas oubliẽ comment 
on parloit en France; & qu en tout 
645 5.01 Pourroit Ie dul 4pprendre 
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en peu de temps, par ce moyen. 
Sa Majeſte attendant que je lui diſſe 


mon avis fur cette guerre; je pris 
la parole , & dis, que je ne croyols 


-_ 


1606, 


pas le Duc de Bouillon aflez peu 


aviſe, pour ne pas ſentir la diſpfo- 
portion des forces de Sa Majeſte 
avec les ſiennes, & pour $Sexpoſer 
a en faire Vexperience: que je Va- 
vois prevenu des long-teimps , que (a 
Place ne valoit rien contre le Ca- 
non: & que la connoiſſant mieux que 
perſonne, ſi on lui voyoit faire quel- 
que ſemblant de vouloir rẽſiſter; ce 


ne ſeroit que dans 1 411 d' em- 


ployer utilement pendant ce temps- 
la, les ruſes de la Negociation : que 
joſois pourtant conſeiller a Sa Ma- 


jeſte , {1 elle me permetroit de me 


ſervir de ce terme, de mander une 
dernicre fois au Duc de Bouillon, 
que dans la conjoncture préſente, il 
pouvoit encore venir en toute aſſũ- 
rance fe jetter a ſes pieds ; ſur que 
cette ſoumiſſion, & plus d' ẽxactitu- 
de à tenir {a parole, lui feroient ob- 
tenir ſon pardon, & Te meme traĩte- 
tement que par le paſſe ; mais que 
S1l refuſoit cette derniere grace, il 
ne devoit plus Sattendre à erre re- 

K 1) 


06. 


21 MEMOIREs DE SULLY |; 

cit a aucune compoſition, Je conti- 
nuai à rendre compte de mes pré- 
paratifs au Roy: il approuva Iidee 
qui m'etoit venue, de ne faire ſor- 
tir de Paris que le gros de PArtil- 
lerie, & de prendre les munitions 


| & faire les autres proviſions neceſ- 


faires , dans les lieux les plus pro- 
ches de Sedan, pour Epargner les 
frais de tranſport & de chariage. 
Cette affaire n'alla pas a beaucoup 
pres auſh vite que je m'y Etois atten- 
du, par toutes les oppolitions qui y 
fyrent-apportees a la Cour; od il ſem- 
bloir que le plus petit preparatif de 
Guerre cauſat preſque la meme allar- 
me, qu'il auroit pu cauſer chez ! Enne- 
mi. Il n'y Etoit bruit que des difficultss 
qu'on rencontreroit devant une Pla- 
ce, dont tout le monde Exageroit a 
Henry la ſituation & les Fortifica- 
tions; & des inconveniens, dont un 
Siege auſh long qu on youloit que le 
fur celui - 1a, ſeroit immanquable- 
ment ſuivi: on auroit dit, à enten- 
dre ainſi diſcoutir , que le Ciel & la 
Terre duſſent ſe mouvoir en faveur 
de Bouillon & de ſa Ville, On fit 
tomber fur ce ſujet entre les mains 


de 5a Majeſts, un Memoire en for 


883 


1 
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me de Lettre, plein non-· ſeulement 
d'abſurdires , mais encore d' imper- 1606, 


tinences: le Roy croyoit y recon- 
noitre le ſtile du Duc lui - meme, 
mele avec celui de Du-Pleſſis & de 
Tilenus, Il n'eſt pas ſurprenant de 
voir ainſi parler, ou les amis parti- 
culiers du Duc de Bouillon, ou les 
Proteſtans, qui pouvoient trouver 
intereſſe dans cette affaire le Corps 
entier des Religionnaires ; tels que 
Montluet, La-Nouè & les deux Saint- 
Germain: mais il Veſt beaucoup, que 
des perſonnes , qui n'ayoient aucune 
liaiſon avec le Duc de Bouillon , 8 
d'autres, qui Etoient meme gens du 
metier , comme Ingenieur Erard , ne 
parlaſſent jamais de ce projet , que 
pour y faire voir une impoſlibilits 
abſolue : Jaurois de la peine à dEci= 
der que toutes ces perſonnes fuſſent 
bien intentionn&es pour le bien de la 
choſe, j 
Le Roy tomba lui-meme dans une 
irrẽſolution, que je ne pouvois com- 
r Je lui repreſentai alors plu- 
eurs fois inutilement , | hs donnoit 
par- A gain de cauſe à des gens, qui 
nayant ni armes, ni cœur, ni mains, 
ne comptoĩent que ſur _ unique 
TT 
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 —_—_— reſource: & il eſt vrai que le Duc 


de Bouillon ne laiſſa pouſſer la choſe 
auſſi loih qu'elle le fut, que parce 
qu'it ſe perſuada, fur le rapport de 
ceux qui le ſervoient ala Cour, & 
Finformoient des diſpoſitions de 
Sa Mijeſté, qu elle ne paſſeroit point 
juſqu'a Yexecurion, Un autre expe- 
dient qu'on mit en uſage, fut de faire 
entendre au Roy, que le Duc ne ſon- 
geoit a rien moins qu'a lui réſiſter; 
mais qu'il ne pouvoit fe reſoudre à 


— 


n timide & rampant à des per- 


{onnes, qui au- lieu de lui rendre fi- 


dellement les intentions de Sa Ma- 
jeſte , ſembloient chercher a Paigrir 
par le ton imperieux & vg : 
Jue fi en la place de ces perſonnes 
Goel moi qu'on defignoit ici), on 
mettolt yis-a-vis de lui des gens pro- 
ar a lui inſpirer de la confiance 

> Roy en ſeroit bien-tot convaincu: 
Montluet (6)& La Nouè entre autres, 
ſe faiſoient fort de le ranger ſans pei- 
ne a ſon deyoir, Le Roy crut ne pou- 
voir mĩeux faire, que de les lui dẽpu- 
ter, Ils ne rapporterent que des paro- 


{s ) Frangois d'An ] Montluet. Odet de 
gennes „ Sieur de | La-Noue. - 
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es generales & ambigues, qui-n'ous "—_— 
yrirent pourtant pas encore les yeux 16. 
2 Henry: parce que d un autre cote , | 
ils Jui firent Sedan abſolument impre« 
nable, par les travaux qui venoient 
d'y etre faits tout nouvellement; 
foit qu' ils ſe fuſſent laiſſes frapper 
de cette fauſſe opinion, ou ſeulement 
qu ils affectaſſent de Terre, Quoi qu il 
en ſoit; au-heu d'aller en avant, ſur 
la rẽponſe du Duc de Bouillon; Hen- 
ry wen tomoigna que plus fortement , 
que le ſucces lui paroiſſbit es- dou- 
teu Ges : munen Kein 
Je ſis à mon tour des: r6fiexions fur 
les diſpoſitions on je voyois le Roy: 

& je commenca1 à craindre que lorſ- 
qu'a forte de le ſoutenir contrelescris 
de toutle monde, & contre ſes pro- 
ou craintes, je Vaurois embarqu6; 
ur quelque difficulte imprevũe qui 
viendroit peut-erre a fe rencontrer, 
on r'agit ſi puiſſamment aupres de Sa 
Majeſte, deja mal prevenue, ges lui 
fit abandonner ſon entrepriſe , apres 
beaucoup de bruit & de dopenſe; ou 
goũter un accommodement avec le 
Duc, à des conditions qui ne con- 
viendroient ni à fa Perſonne, nl 
« {a dignité: auquel cas il our été 
K ij 
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bien plus à propos de ne point en- 
gager du tout la partie; & de cher. 
cher, pendant qu'il en toit encore 
temps, quelquꝰ autre moyen de ſauver 
Fhonneur de Sa Majefte, Le reproche 
d'une vaine levee de boucliers, me 
parut encore ne pouvoit retomber 
que ſur moi: on maccuſeroit d'avoir 


trop peu fait: j ẽtois ſũr que toutes 


les imputations, meme. les plus con- 
tradictoires, me ſeroient faites a la 
Cour, & par les memes bouches. Je 
conclus qu'il falloit que Henry fe de- 
terminãt de lui- meme: je voulus voir 
à quoi il ſeroit portè par ſes propres 
Waist ef 
Je commengai donc à lui parler 
plus froidement & moins ſouvent, 
de l'entrepriſe de Sedan, & je tins la 
meme conduite en public, Le Roy 
S'appergut des premiers de ce chan- 
gement: & comme il n'eut 2 de 
pEnetrer le motif qui me faiſoit agir, 
& qu'il ne s iĩmagina point non plus 
que j euſſe change d' opinion fur le 
Duc de Bouillon & ſur Sedan; il ſe 
mit dans leſprit, qu après avoir fait 


moi-méme de plus ſeérieuſes refle- 


xions au conſeil que je lui avois don- 
3 . p 
Ne, j avois apparemment retract ta- 
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eitement mon premier ſentiment , & 


enviſagE que le coup que j alloĩs por- #695, 


ter a Tun des Chets de la Religion, 
5 quelque jour retomber ſur 
a Religion meme; en ouvrant le 
chemin à opprimer , Tun après Tau- 
tre, tous ceux qui la ſoiitenoient en 
France. De cette conſideration , que 
15 regarda comme indubitable, 
il paſſa facilement a .croire que je ne 
penſois pas avantageuſement fur 10 
equitE 3 ou que mon attachement 
ma Religion me menoit trop loin, 
Souvrit de ce ſoupgon a quelque 
perſonnes , qu'il ſgavoit Etre de mes 
Amis; & pour sen Eclaircir avec moi- 
meme, il vint a TArcenal, ol j; ẽtois 
retenu dans ma Chambre, par ma 
bleſſure de la bouche & du cou 11 
Ly &toit formé un abcès, qui en fit 
ſortir une eſquille d'os, de la bour- 
te, du plomb, & quelques grains de 
poudre, encore ſi frais & ſi entiers, 
qu'elle prit feu, lorſqu on la mit fur 
les charbons ardens. 
u ll me ſemble, me dit Henry, en 
»mettant ſur lè tapis le Duc de 
„Bouillon, que je ne vous trouve 
»plus fi refolu dans cette affaire 
» de Sedan que yg uy 
; 8 


120 Menomks bs Sur, 

„a quel. ue tems, ni que je vous 
„A vu up en d'autres occaſions 
„bien plas difficiles : qu'y a vil? di- 
2, tes-le moi librement & ne me ce- 
es Fry wigamito bon ging 
ler fien , je yous en prie. « La vi- 
yacits JeCe Prints fit que tout de ſui- 
te, fahs me donner le temps de lui 
repohdre, il me fir part de Tidee qu'il 
oe aus fit nies allarmes au ſujet des 


eligionnaires de France. II proteſta 
rtement contre te ſ6upcon qu'il 
ravailiac a Tuiner les principaux Re- 
ormes un par l'autre {11 en appella 
a la connoiſſance que j'avois de (es 
fentimens ; & me demanda s'il ne- 
toit pas vrai que tout le monde ſga- 
yolt que dans ce. qui concernoit le 


ſervice de bouche & de ſa Perſon- 
15 J il aimoit mieux ſo mettre entre 
es mains des REforimes, que dans cel- 
les des N er wh Il m aſſura enco - 
re, qu il ne hajſſoĩt point perſonnelle- 
tent le D cds Bouillon ; qu'il ne- 
$igeroit rien de lui, qui füt capable 
de le deshonorer: en un mot, qu'il 
7 laiffoit le Juge de la mamre {am 
_ deyoit Ie traite. 
IJentendis avec joiece Prince par- 
| ler de la ſorte. of lui témoignai etre 
parfaitement inſtruit & perſuade de 
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les ſentimens pour æout le Corps Pro 
teſtant en genkral, 22 moi en 1. 
particulier; ſans ui diſimuler pour- 
tant la peine que m von ſait la manis- 
re dont en dernier tieu il avoit pen 
fur mow chapitre. Je lui avonai la ye 
ritable cauſe du t ſunidiſſemein 
rent. qu — 

rojet de Sedan, te qa: 
— plus haut. Enſume é 
nouveau les vefle xions qu on 
faire ſur ce ſujet, en fis faire une à Sa 
Majeſté, a laquelle perſonne nuit 
ſongs: c'eſt que Bouillon ayant ſuit 
pour former Sedan des depenſes qui 
Tavoient eaticrement ẽpuiſeè, & pout- 
etre meme confiderablement obere 
il ſe pouvoit bien ſaire que la veri- 
table conſidration qui 1 hoit 
de ſe rendre aux delirs: de Sa Ma- 
jeſts / oft qu'il 8'Sroir , en lui remet- 
tant Sedan, la ſeule reſfource equi 
lui reſtoit pour réparer ſes affaires 
derangées: que dans cette ſuppoſi- 
tion, pour frapper à la bonne porte, 
il ne falloit peut · tre qu'ofirire au 
Duc une ſomme, qui ſuſſit à ac - 
ter ſes dettes. Je tis voir à 8a 
Jeſte,, que ſi en+donnant à Bovillon 
dew: cens mille cus, 2 pouvoit 

1 
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lui rendre toutes les autres condi- 
tions ſupportables, elle y en gagne- 
roit encore ſix cens mille; parce que 
Jes frais d un pareil armement ne 
pouvoĩent monter a moins de huit 
cens mille écus: nouveau motif de 
traiter le Duc dans toute la rigueur de 
Ja guerre, ſi hon faiſoit tant que de 
Tattaquer; en déclarant reunie a la 
Couronne, non- ſeulement la Prin- 
cipeauté de Sedan, mais encore la 
Vicomtè de Turenne, qu'il preten- 
doit ne tenir de la Frante , que com- 
-me en relévant les Grands Fiefs de 
12 Couronne: ſans quoi Fon auroit 
le chagrin d'avoir fait des avances , 
dont rien ne dedommageron. Il ſem- 
ble que c toit par une forte de preſ- 
ſentiment de ce qui devoit arriver, 
que j inſiſtai (i fort ſur cette alterna- 
tive, d'une extreme indulgence , 
avant que de rien entamer, & d'une 
extreme infléxibilité, des qu'on au- 
roit une fois les armes à la main. 
Le Roy repliqua , qu'une pareille 
:Negociation alloit encore confirmer 
Bouillon dans Tidee , od la Lettre 
dont; il a été parle', montroit aſſez 
qui il etoit., que Sa Majeſté craignoit 
:de-Vattaquer, Il conſentit cependant 
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que je tentaſſe cette voie, de con- 
cert avec la Princeſſe d Orange (7). 
alors à Paris; en envoyant au Duc, 
Du-Maurier (8), chargé de Depe- 
ches, dont il laiſſa les termes & la 


teneur à mon choix: „ mais auſſi 


» me promettez- vous, ajouta Hen- 
wry, qu'au cas qulil n'accepre pas 


» les offres que vous lui ferez faire, 
„ vous me ſervirez dans cette affai- 


„re, ſans aucune conſideration hu- 
» maine; & de la mamiere dont vous 


„ Tavez fait ci- devant, dit- il, en 
citant le ſiẽge d' Amiens, la Cam- 


pagne de Savoye, & pluſieurs autres 


entrepriſes ſemblables ? Je lui en don- 


nai ma parole d'honneur : »» or · ſus, 


„ touchez - là, me dit ce Prince, en 


ume tendant la main; je en 
v crois : me voila content; & je me 
» repoſe enticremenr fur votre ca- 
» pacitè & votre fidelitè, de tout 


» ce qu il faut faire. 4 Sa Majeſtẽ 


ia . NIN f 

(7) Louiſe de Coli- me de Naſlay, Prince 
gny, fille de FAmi- | Orange , dont elle 
ral, marie en pre- ¶ Eroit veuve alors. 
mieres noces au com- 18] Benjamin Aubery 
te de TEligny , tu le | Du-Maurier, attache 
Jour de la Saint Bar- | premicrementauDuc 
thelemi; & en ſecon- | de Bouillon, enſuite 
dex noces 4 Guillau- | 


—c — 


au Duc de Sully. ; 
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de vue; comme bien c | 
faire-prevemr le danger dont il eroit 
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me quitta, en achevant ces paroles, 
Jallai le lendemain trouver da Prin- 
ceſſe d Orange, avec laquelle je con- 
certai. la manitre dont elle & moi 


nbus Ecririons au Duc de Bouillon; 


la députation que nous lui ferions 
de Du-Maurier'; & la forme de l inſ- 
truction, dont nous chargerions ce- 
lui · ci. Voici ce que contenoit la Let- 
tre que je lui cctivis. Je commencois 
par y rappeller au Duc de Bouillon, 
avec les convenables, la 
puiſſance & la capacite perſonnelle 
du Roy regnam : deux points, auſſi 
bien connus de lui que de moi, & 
que je le priois de ne point perdre 
es de lui 


menacÞ®, en 1'empecham: de ſe laiſ- 
fer ſurprendre à la prevention , & de 
rien faire pat paſſion, par chagrin, 
6 par depit. En parlant ainſi; je ne 
le flatoĩs point :. mais c toit, lui di- 
ſois-je , afin qu'il vit plus clairement 
de quoi il 'Fagifſoit pour lui; & qu'il 
ne S'obſtinar pas contre les conleils 
de la Princeſſe d Orange, & d'un 
homme qui parlolt en ami, 2 fe re- 
duire au point de donner à la for- 
ce ce qu'il no tenoit qu à lui de de- 
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voir à des conditions di des par la 
douceur. Sans entrer dans le detail 
des propoſitions, je Vavertiflois que 
Du-Maurier etoit charge de les lui 
faire de bouche: outre que nous lui 
avions fait mettre par écrit, tout ce 
qu'il avoit a lui dire de notre part; 
afin qu'il n'y eat point lieu a Foubli 
& à la ſurpriſe; Je le prevenois ſur 
ce qu'il lui paroitroit peut-etre que 
Sa Majeſte: n'emroit pour rien dans 
tout ce que nous lui propoſions; en 
lui promettant, lui donnant ma pa- 
role d'honneur, & me rendant cau- 
tion, Sil toit nẽceſſaire, que le Roy 
ratifieroit tout ce qui ſeroit arrete 
entre nous: que je voulois ètre tenu 
pour un lache, un perfide & un hom- 
me ſans honneur, $i le rout ne s ex- 
cutoit de point en point. Je le con- 
jurois en finiſſant, de ne pas laiſſer 
venir les choſes à lextrẽ mitt. La date 
de cette Lettre, à laquelle celle de 
Madame d' Orange 6rom enticremeat 
conforme, eſt du premier Mars. 

Le Duc de Bouillon y repond par 
une Lettre, datee du 4, qu'il a re- 
cu la mienne, avec celle de la Prin- 
ceſſe d Orange; entendu Du-Maus 
fier 3 & lu attentivement fork M6 
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moire: qu'il ſe plaint avec raiſon; 
qu'on veut lui faire acheter les bon- 


nes graces du Roy, par des baſſeſſes 


qui Ven rendroient indigne: qu'on 
ne les lui promettoit que par un 
Ecrit, qui ne pourroit etre connu 
que d'un petit nombre de perſon- 
nes; pendant que toute la France ſe- 
roit remoin de fon humiliation , & de 
Vindifference que Sa Majeſte auroit 
enſuite pour lui: que ſes amis qu'il a 
conſultes , & qui ne ſont pas en ſi petit 
nombre qu'on vouloit le faire croire, 
ont tous penſe comme lui, que Sa Ma- 


jeſtè etoit bien Eloignee d avoir pour 


1 toutes les diſtinctions dont on 
le flattoit; elle, qui ne le trouvoit pas 
capable d' aſſez de fidelite, pour gar- 
der une auſſi foible Place que Sedan. 
Il ajotte ſur cela, d'un ton plus ſuffi- 
ſant, & qui contredit ce qu'il vient 
de dire, qu'il eſt bien informe qu'on 
en impoſe a Sa Majeſté, en lui pro- 
mettant de la rendre maitre de Se- 
dan dans un mois, & fans perte d'un 
ſeul homme: Bouillon sapplaudit 
ſans doute ici, de me donner une 
eſpẽce de demenri , en parlant a moi- 
meme. Toute la Lettre eſt dans ce 
goũt de plaintes ſans ſondement, & 


7 


„ 
* @_ 
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de proteſtations d'innocence auſſi =——_—_ 
ragues. II ſe tint ſur (es gardes „ 1606 


pour ne rien avouer, ni rien pro- 
mettre. Ce qu'il dit de plus relatif 
à la ee , apres tout ce vain 
preambule , c'eſt que $'il a pu don- 


ner quelque ſujet de mecontente- 


ment au Roy, plutot que de Vag- 
graver en le niant, il eſt diſpoſe a 
en convenir, & à ſubir telle repa- 


ration de ſon tort, qu'il plaira a Sa 


Majeſte de lui preſcrire : pourva que 
le retour'de ſes bonnes graces & de 
ſa confiance , ne lui coũte pas ſa mi- 
ſerable Place, qu'il eſt pret a avouer 
autentiquement qu'il tient dej fa 
bonts : mais que 11 le Roy perſiſte a 
youloir len depouiller, il ne lui eſt 
pas poſſible de croire autre choſe, 
ſiaon que ce Prince Vaime en paro- 
les, & le hait en effet. 
Bouillon le ſert a peu pres des me- 
mes termes, en rẽpondant à la Prin- 
ceſſe d Orange: & ce que Du- Mau- 
rier rapporta de bouche, n ayant rien 
de plus ſatisfaiſant, le Roy commen- 
ga a regarder le Duc de Bouillon, 
comme un homme intraitable. Je 
crus pourtant devoir encore lui 
faire une Replique. Je lui marquai , 
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que Sa Majeſté navoit pas été con- 
tente de la ma niere dont il avoit 
recu les offres, qu'elle lui avoit 
faites par ma bouche: qu'elle avoit 
trouve ces Lettres pleines de ſoup- 
cons & de termes offenſans pour elle; 
outre l'affectation a ne rien repondre 
de precis à ce qu'on lui propoſoit: 
que j'etois veritablement fach que 
mes conſeils ſincères n'euffent fait 
qu'aigrir ſon eſprit; comme il m'e. 


toit deja-arfive , lorſque je lui avois 


Ecrit ſur la detention du Marechal 
de Biron: que le temps viendroit , 
& qu'il n ẽtoit peut. tre pas dloigne, 
ou il connoĩtroit que je lui avois pour- 
tant donne le ſeul bon conſeil a ſui- 
vre dans la circonſtance préſente: 
ue je Vavertiſſois une derniere fois 
y penſer; que je Ven priois meme, 
& avec inſtance; rien ne pouvant me 
faire plus de plaiſir, quoiqu'il crut 
peut-etre tout le contraire, que 
de lui voir prendre le bon parti. 
Pendant toutes ces allées & ve- 
nues, j avois trouvé le moyen da- 
voir un Plan de Sedan, que je fis 
tracer, tant en elevation qu'en ſu- 
perficie. Le Roy vint voir Fun & 
Fautre a YArcenal , & amena avec lui 
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M. le Comte de Soiſſons, le Duc 
d Eper non, les Marechaux de Briſſac, 
de Fervaques, de Bellegarde & de 
Roquelaure, Dom Joan de Medicis, 
De- Vic, Montluet,La- Noue, Boefſe, 
Nèreſtan, D*Eſcure, Erard, & Cha- 
tillon qui avoir tire le plan, mais au- 
vel {ew expreſſement defendu de 
bir on avis devant tant de temoins. 
Ce fut un ſujet de diſcourir & de 
conteſter ſans fin , entre toutes ces 
perſonnes , ſur la ſituation & la force 
de la Place, ſur la forme de l'atta- 
2 „La-Nouë & Erard 
outinrent opiniatrement qu elle etolt 
imprenable , autrement que par fa- 
mine. Je ne rẽpondois preſque rien a 
tout cela, quoique la parole me fũt 
preſque toujours adreflee , & que le 
Roy me demandat ſouvent ce que 
[avoisa dire ſur ces effroyables foes ; 
tous taill&s dans le roc; ainſi le ſoũ- 
tenoit- on. WS: Fes 5 
Toute F Aſſemblée stant ſeparge , 
ſans qu'il füt pris aucune reſolution, 
j allai le lendemain trouver Sa Maje- 
ſte, Apres lui avoir dit la raiſon qui 
m'avoit fait garder le ſilence, qui 
froit que le ſecret mauroit pas èté 


1606, | 


bien garde parmi tant de gens ra- 
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— Macs; je lui fis remarquer, qu'à mon 
1606. grand plaiſir, de tous ces obſervateurs 
i attentifs, pas un n'avoit fait atten- 
tion à un ſeul des defauts de la Place; 
qui ſont, le Vallon de la Fontaine; 
celui des Ginments ; les foſſés artifi- 
ciels, faits en quelques endroits par le 
moyen des terres rapportees ; & les 
deux abords du deſſus & du deſſous 
de la Riviere, ſi ſpacieux, que je re- 
2 à Sa Majeſté de loger ſans 
eaucoup de danger toutes les Trou- 
pes, dans Veſpace de deux cens pas 
pres de la Ville, & juſque ſous les 
contreſcarpes des foſſẽs artificiets : 
parce que le tournant des Vallons 
les mettoit a couvert des deEcharges 
de la Mouſqueterie; pendant que du 
core de la Ville, les Afiegts ne pou- 
voient ſe montrer ſur leurs para- 
pets ni prefſqu'en aucun autre lieu, 
ag" ne fuſſent 22 de deſ- 
us les Eminences de la campagne, 
dont tout le Corps de la Place eſt {i 
abſolument commande, qu on de- 
couvre linterieur des logemens en 
face, par derritre , & des deux c0t6. 
Je me rendis encore garant à Sa Ma- 
jeſté, que dans le huitieme jour de- 
puis etabliſſement des Batteries, 
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je la mettrois en poſſeſſion de Sedan. 


Le Roy me crut cette fois; & dans 
la joye qu'il en eut, il courut sen ou- 
yrir a MM. de Medicis , de la Force, 
De-Vic, de Nereſtan & Boëſſe, dont 
il connoiſſoit la diſcretion , & qui 
loucrent fort ma retenue. Henry ne 
balanca plus apres cela, & ſe diſpoſa 
à partir au plutõt, à la tẽte d un Corps 
de Cavalerie, & de quelques Compa- 


dant que j aſſemblerois le reſte des 
Troupes en Corps d'Armee , & ferois 


linguliere attention que les peuples 


Villes , ne reguſſent aucune inſulte , 
m aucune incommodite , pour le lo- 
gement de ce grand nombre de Gens 
de guerre. 5 

Le deſſein d'attaquer le Duc de 
Bouillon ne pouyoit manquer, de 
faire murmurer les Proteſtans : je ne 
ſcais meme fi le Duc ne comptoit pas 


javoue que jy contribuai. Je ſaiſis loc- 
cation d une Lettre que Parabere m'e- 


crivit fur ce ſujet , pour donner dans 


E Reponſe que je lui fis, une eſpecs 


gnies du Regiment des Gardes; pen- 


avancer Artillerie: en quoi jeus une 


de la campagne & les Bourgeois des 


ſur un ſoulẽvement general en fa fa- 
yeur: Si cela eſt, il fut rrompe; & 
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Prince de Condé meme ; fait Ma- 


mille livres par an: ſans compter que 
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de Manifeſte, qui pur juſtifier ay 
Corps des Reformes la dEmarche du 
Roy, & montrer _ le Duc de Boull. 
Jon n'alloit rien ſouffrir que par ſa 
faute : c'eſt cequi fit que je compo- 
ſai cette Lettre avec r plus 
de ſoin & d' tendue que je n aurois 
fait, ſi je n'y avois enviſage que Para. 
bere ſeul : je me doutois qu elle ſeroit 
rendu publique. 

Je commencai par le denombre- 
ment des principaux bienfaits, que 
Bouillon avoit regus de Sa Majeſte: 
comment il en avoir été préferé au 


rechal de France, & Premier-Gen- 
tilhomme de la Chambre; eleve le 
2 de la Religion à tous les 

onneurs & dignites ; gratifie de pen- 
ſions & d' appointemens beaucoup 
plus conſidérables que tous les au- 
tres: VEtat de ſes Gages, penſions 
'&c. ayant monte juſqu'a- cent vingt 


Sa Majeſte Vavoit mari&, comme elle 
auroit pu faire ſon Fils, ou ſon pro- 

re Frere ; favoriſe pour le fait de 
Tifuccedion de Limeuil; & ſourenu 
de toute ſon autorité, apres la mort 


de la Ducheſſe ſa Femme: je parlois 
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de ce fait en tẽmoin occulaire. Jop 
poſois enſuite à tous ces bienfaits, 1606. 
Fingratitude dont Bouillon avoir 
paye Henry ; ſes mancuvres; ſes 
mutineries- au Siege d'Amiens ; fa 
”- Wl retraite dans fes maiſons , lors de 
us Varret du Marechal de Biron; & fa 
"WH fortie du Royaume, avec des cit- 
conſtances, qui ſeules auroienc ſuffi 


oit our ſa condamnation. Je prenois 

arabere à temoin, que'malgre tout 
e- cela, lui, Conſtant & mot , nous 
0 avions ere les inſtrumens des graces, 
te: que Sa Majeſte avoit encore voulu lui 
al faire depuis ce temps-1a. Je faiſois 
Ha- remarquer , que Bouillon s avouant 
* en quelque maniëre lui - meme crĩ- 


minel. de Leze-Majeſté: par la de- 
mande qu'il a faite des Lettres Pa- 


en- tentes d'abolition; lorſque Sa Ma- 
* jeſte remoigne erre prete de les lui 


accorder, il elude tout par un ſubter- 


ons fuge, qui eſt une nouvel e injure: C eſt 
ingt = lui qui eſt ſujet & Domeſtique 
* u Roy, & duquel ſeul il tient fa 


Place, refuſe de la tenir ſous les m&- 


Pi mes conditions de Protection, que 
8 le ſeu Duc de Bouillon avoir accep- 
aer. tees de Frangois II. dont il n ẽtoit nj 


dujet ni Domeſtique. 


- 
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— Je rapportois à la ſuite de tout 
1006. cela, les yoyes de conciliation, que 
Du - Maurier lui eroir alle ouvrir de 
la part de ſes principaux Amis; avec 
| pleine aſſũrance que Sa Majeſtẽ you- 
JJ bY preter : comme, de 
propoſer au Roy, que Sedan füt re 
pure lune des Places données pour 
4urete aux Proteſtans; que le Duc la 
vendit au Roy, que ſans la vendre, 
La. Noue y füt mis Gouverneur; la 
ſouveraineté, & meme la propriete, 
en reſtant au Duc de Bouillon: mais 
qu'il n'ayoit voulu rien entendre : 
pendant que le Roy en faiſoit beau- 
coup plus pour lui, qu'il ne devoit: 
qu ainſi c toit le Duc ſeul „qui en 
Sopiniatrant mal - à - propos, nous 
forgoit tous a tirer Vep&e les uns con- 
tre les autres, reduiſoit IEgliſe de 
Sedan a Vextremite . on on alloit la 
voir dans peu de temps: que ce mal- 
heur touchoit ſi ſenſiblement Sa Ma- 
jeſt, qu'elle &oir reſolue, qu elle 
avoit meme donne parole aux De- 
putts des Egliſes, de ne rien chan- 
ger, ni innover dans Sedan ſur la Re- 
ligion; quand meme elle lemporte- 
roit de vive force. Je priois Para- 
bere en finiſſant, de me rendre une 
| juſtice 
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; juſtice publique ſur la os de mes 
e intentions, & ſur le chagrin que je 1606. 
C reſſentois de voir lun de mes Con- 

* freres courir a fa perte avec tant da- 

le yeuglement. . | 

& Il parut neceſſaire a Henry d'uſer- 

ur de la meme precaution avec le Par- 

la ti Proteſtant, Bouillon lui avoit fait 

15 faire par La- Nouè des proteſtations, 

la ui nẽtoient nullement receyables : 


le Roy les rendit publiques; & il y 
als repondit par un Ecrit, qui fut re- 
pandu parmi les amis du Duc; au 
— de leur faire croire encore 
plus fortement , & a eux & a lui, 
ue Sa Majeſte ne cherchoit qu'a 
rt de cette affaire par la douceur : 
comme en effet ils publicrent que le 
Roy deſeſperoit plus que jamais du 
ſuccès de ſon entrepriſe: aquoi Bouil- 
lon ajoutoit , ainſi que le rapporte- 
rent La- Vieville, d'Arſon & Du- 
Maurier , qui furent depurtes vers lui a 
diferentes fois, que j engageois ainſi 
temerairement Sa Majeſte , malgré 
elle-meme ; & que je m'etais un jour 
vante a ce Prince , de prendre Se- 
dan en trois mois, du cote' du Fer 
- 22 - —_— fait eſt vrai, 
& donna bien à penſer a Henry, 
Tome VI. F L- 
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ſur la pretendue fidélitè de ceux 
qu'il admettoit. à ſes Conſeils : car 
lorſque je lachai cette parole, il n'y 
ue Dom Joan & 
Erard. Auſſi Bouillon me regardoit 
& me traitoit- il en toute occaſion, 
comme le plus mortel de ſes enne- 
mis, qui changeoit tout ce que Sa 
Majeſte pouvoit penſer de favorable 
pour lui. C'etoit au Roy a repon- 


dre a ce reproche; & il y repandoit 


en effet, comme je pouvois le ſou- 
haiter z & quant a tous ces autres dif. 
cours, encore plus inſolens; il ſe pro- 
poſa bien de faire dans peu changer 
de ton au Duc de Bouillon. 

Il partit de Fontainebleau ſur la 
fin de Mars; menant avec lui la Rei- 
ne, qui devoit faire une partie de 
ce trajet (), quaique les chemins 
fuſſent tres-mauvais ; & prenant fa 
route par Rheims, Rhetel , Mezic- 
res, Doncheri & Mouſon, Comme 
8 ne revis Sa Majeſtẽ quapres lat- 
aire conclue, jen prendrai le detail 


(9) La Reine ne fit 
ge voyage, ſelon De- 
Thou , le Mercure 
Francois & les meil- 
leurs Mmoires du 


pouvoir obtenir des 
conditions plus avan- 
' rageuſes au Duc de 
Bouillon 5 qui Pa- 
voit miſe. dans 198 


ame, Wal de 


parti. 
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dans les Lettres, qu'elle m'ecrivit & 
leroy & La-Varenne. 
Houillon ne quitta que le plus tard 
u'il put, ſa premiere arrogance: il 
aua Du-Maurier , que ſi - tõt qu'on 
auroit commence a le trompetter, 
il abattroĩt les Armes de France de 
deſſus ſa porte: c eſt qu en pourſui- 
yant Bouillon avec les armes, le Ro 
youlut auſſi qu on commencat a int 
truire ſon Procès, qu il me comman- 
da de pourſuivre vivement avant de 
partir pour aller le joindre. Le Duc 
follicita {1 bien quatre des Canon- 
niers de Sa Maieſts „ qu'ils'fe laiſſé- 
rent perſuader de Valler, trouver, 
ſur des chevaux qu'il leur envoya à 
La-Fere en Tartenois: deſobciflance 
digne de punition dans ces Canon- 
niers. Quoique.la Ducheſſe de Bouil- 
lon ne ſortit point du tout de Sedan; 
il uſa de tant d'adreſſe, que ceux 
que Sa Majeſts chargeoit de I' infor- 
mer de tout ce qui ſe paſſoit dans 
cette Ville, lui rapporterent qu'elle 
Setoit retirée en Allemagne, pour 
ne pas ſe trouver dans la Ville aflie- 
Fe. On Yentendoit ſe vanter qu on 
appant du pied contre terre, il fey 


Ly - 


me fit Ecrire continuellement par Vil- 1606, 
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Neveu de Rignac , & un nommé 


roit entrer dans Sedan juſqu'a qua- 
tre mille hommes; voulant qu'on 
crut qu il diſpoſoit de dix-ſept Com- 
pagnies de Cavalerie, & de quelques 
Regimens d' Infanterie, qui etotent 
dans le Luxembourg; & qu'il ſe fe- 
roit aſſiſter puiſſamment des Suiſſes. 
Lavis le mieux circonſtancie qu'on 
regut, eſt qu'il attendoit avant le 
20 du mois d' Avril, cinq ou fix cens 
ſoldats, qu'il avoit fait lever en Gaf- 
cogne & aux environs de Limeuil, 
& fait embarquer à Bordeaux. Un 


Prepondie , les avoient leves ; ſous 
ombre de recrues, qu'on faifoit pout 
aller ſervir en Flandre , lorſque $a 
Majeſte etoit encore à Paris. 

On trouvoit beaucoup & rabattrs 
ſur tout cela, lorfqu'on Vexaminoit 
de pres. On ſgayoit que rien ne re- 
muoiten Allemagne pour le Duc de 
Bouillon; - Bongars Vaſſura au Roy. 
Les Archiducs temoignoient plus de 
peur de notre Armement pour eux- 
memes , que de diſpoſition a fe d- 
clarer contre nous. L'Eſpagne trou- 
voit le ſujet trop leger, pour rom- 
re la Paix avec la France: Celt c 


iu on ſparoit de Madrid meme. I. n 
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gleterre regardoit avec la derniere 


indifference le Duc de Bouillon. 
on Trois ou quatre cens Avanturiers 
m- Suiſſes, voila tout au plus ſur quoi 
ues on voyoit qu'il put compter; & il 
ent ſe paſſa· encore a bien moins: pen- 
fe- dant que contre ſon attente, nos 
les, levces dans les Cantons fe faiſoient 
ON ſans aucune peine. Pour I Electeur 
t le Palatin, Montglat ne l'avoit point 
d encore vue: mals il mandoit de Strafs 
zal- bourg, qu'il partageoit la peur de 
_ Bouillon. Le Landgrave écrivit lui- 

n 


meme en France, pour y notifier ſes 
mnt i intentions 


ſous Quant à ce que le Duc pouvoit 
* par lui-mEme : on ſgavoit qu'il n'y 
e N | 


avoit pas plus de douze cens hom» 
mes de guerre dans Sedan; & l'on 
fut bientõt plus particulicrement in- 
forme qu'il n'y en avoit en effet que 
ſept ou huit cens, Bourgeois & Avan- 
turiers ramaſſes , dont encore une 
partie faiſoir mine de vouloir en ſor- 
tir, avant Vapproche de Arme du 
Roy. Le bruit courut que Bouillon 
Fetoit retire lui ſeptieme en Alle- 


attrs 
unoit 
e re- 
uc de 

Roy. 
lus de 
r eux- 


ſe de- 


trou- magne, stant fait eſcorter pendant 
| rom- quelques lieues par la Garniſon; & 
od. quil avolt eté VU aupres de Baſco- 


L 11 — 4 
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e, par des Soldats qui le connoif- 


* Pient „& auxquels il avoit parle, 


Quelques particularites rapportees 

fur les ordres qu'il avoit donnes 

dans Sedan , E le Chateau & ² 
pour la Ville, faiſoient meme croi- Ml « 
re qu'il ny rentrergit point: mais ff « 
cette nouvelle, que le Gouverneur 
de Villefranche etoit venu expres Ml | 
apporter au Roy a Rheims; ne ſe c 
trouva pas vraie. Le Duc de Ne- 
vers, mieux inſtruit, manda a 821 F 


Majeſte , qu'à la verite le Duc de te 
Bouillon Eroit ſorti a la tète de trois Ml le 
ou quatre cens hommes; mais pour P! 
aller au- devant d'un Prince Alle. re 
mand, avec lequel il ètoit rentre dam 7 
Sedan, ds la nuit ſuivante. Quoi- de 
que les avis ore! ge les differen Pr 
Agens de Sa Majeſte , ne ſe rappor- di 
taſſent pas en tout à beaucoup pre 
on ſęut de bonne part, que Bouil-¶ od 
lon ne s toit point ᷑loignẽ de fa vi. Mus 
le, Ce Comte d Allemagne, quoi 
diſoit qu il inſtalloit dans Sedan, poui cou 


y ſoũtenir un ſiége, étoit Grandi auf 
Maitre de I Electeur Palatin: noa qui 
ayons ya le ſecond, avec le Sie 
Du -Pleſſon : pour celui - ci, 0 
ne parloit pas ayantageufement di 
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ſes lumiéres & de fon experience, 
Le Roy fut incommodè d'un rhu- 
me, a Nanteuil: ce qui ne Vempe- 
cha pas d'aller a la chaſſe, des qu'il 


eut commence a cracher : il me man- 


qu'il avoit manque ſon Cerf; mais 
qu'en recompenſe il avoit pris deux 
es loups la veille : ce qu'il regardoit 
e comme une augure favorable, Il trou- 
e- va a Freſne quatre Compagnies du 
Regiment des Gardes, deja recru- 
de tees de ſept cens hommes; auxquel- 
ois es il permit d'y demeurer juſqu' au 
zur premier Avril, pour achever leur 
le- recrue. On voyoit le cœur de Hen- 
ans ry 5E panouir , & ſon ancienne ar- 


a TI? 128 44 


** 


doit de cet endroit, le 27 Mars, 


o- deur renaitre fur fon viſage, en re- 


em ßprenant fon premier merier, I! vint 


or-MI diner à deux ſieues de Freſne, & de 


res; la entendre les Tenebres à Rheims; 
ui oi il demeura pour faire ſes Paques, 


VII huſqu'au Mercredi ſuivant. Hy fut 


roll joint par le Duc de Mercœur & par 
ou toute la Nobleſſe du Pays. Il y vit 


zou qui lui dit de la part du Duc de 
Bouillon, qu'il conſentoit a y rece- 
voir au nom du Roy , un Gentil- 


t Momme: pourvũ que ce fũt ſans au- 
L un 


auſſi Du- Maurier venant de Sedan, 


I 
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cune qualite ; que fa Garniſon y. 


reſtart commandee par fon Officier: 
qu'il etoit pret auſh d'y receyoir $a 
Majeſte , avec telle ſuite qu'elle ju- 
geroit a propos, & tous ceux qu'el- 


le voudroit y deputer : mais quill 


perſiſte a demeurer ſeul Maitre dans 
ſa Place & qu'il perdra plutor ſes 
biens, ſes enfans & ſa vie. A meſure 
que le danger approchoit, le Duc 
Tabattoit de fa fierte, 

Le Roy , fans repondre a cette 


. propoſition , envoya le Duc de Ne- 


vers (10) a Mouſon , aſſembler 1: 
Cayalerie qui y arrivoit, & empe- 
cher Ventr&e de ces pretendues Trou- 
pes du Duc de Bouillon dans Se- 
dan: il n'y Etoit arrive en tout que 
trois cens hommes , Suifles & Alle- 
mands: & il n'y ayoit pas d'appa- 
rence qu'il vint d'autres ſecours a 
Bouillon; Sa Majeſte étant des-lors 
en état de I'empecher. Elle paroiſ- 
ſoit avoir une extreme impatience 
de savancer vers cette Ville; mals 
elle n'avoit encore que le Regiment 


de ſes Gardes, Les recrues des Che- 


vaux Legers arriverent belles & bon- 


-(10) Charles de Gonzague de Cleycs, 
Duc de Nevets. 


— 2 — — 
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nes: le reſte des Troupes ne devoit 


joindre que le 4 Avril. Le Roy me 
ft Thonneur de m'&crire deux fois 
de Rheims , le 24 & le 26 Mars; 
en me preſſant de venir l'y trouver 
avec mon fils: il faiſoit ẽtat d'en par- 
tir le 27 pour Rhetel, & d'etre le 
30 à Mouſon F ou il avqit marqus 
our ce jour-la Je rendez- yous du 


— 


——ů— 
— 


19992 


&giment des Gardes ; quoique les 


* 


plules euſſent rendu les 1 
preſqu'impratiquables, Sa Majeſté 
me mandoit encore de lui envoyer 
des Officiers & des chevaux ; avec 
un Convoi de pics, pelles, hoyaux 
& de quelques moyennes Pieces de 
canon, pour fortifier ſon logement. 

Tant de perſonnes S'empreſſoient 
malgre tous ces preparatifs , a met- 
tre la choſe en Negociation , qu'il 


ny avoit pas un fort grand fond & 


faire ſur toutes, ces apparences; & 
qu'en effet ce dernier parti l'empor- 
ta bientot, Sa Majeſte. fut pourtant 
fort mal fatisfaire. des derniers Arti- 
cles, que Du-Maurier rapporta' de 
la part de Bouillon; & que Villeroy 
nous communiqua par ſon. ordr C's 
au Garde des Sek & à, moi, Elle 


fut encore plus choquẽe d'un, ME- 


LY. 


N 
| 


| 


o 
* 
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o 


moite, dans lequel il ſembloit que 
le Duc youldt traiter avec elle ve. 
pal a Egal :"d'Arſoh , qui "ttoit alle 
de lui-meme trouver Bouillon, apres 
Du - Maürier, préſenta au Roy ce 
Memoire impertinent; Mais Bouil- 
lon, apfes; ayoir ainſi ſatisfait ſa va- 
nite, comprit qu'il Eroit temps en- 


puiffant motif, que je de comprends 
pas, de charger le Duc de Bouillon de 
tout le tort, pour lui dẽputer, com- 


„0 


ene 
41). Jean de Ne- | | 
fancourt ,. Chnite de | Eyecht de Verdun ; 
Vaub:ddure, Confeils Gouverneur de Cha- 
ter d'Etag, Maréchal | lons en Champagne ; 
de Camp, Lieutenant | mort en 1642. 


—_ T7 A, es ab A alt a is 
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me il ne laiſſa pas de faire après cela, 
Villeroy & Dinteville (i 2); avec leſ- 
quels il paroit que Bouillon ne mon- 
tra plus, ni mauvaiſe humeur, ni peine 
as accorder. Villeroy m apprit lui me- 
me ce qui s toĩt paſſe dans la Confe- 
rence; & il joignit un aſſeʒ long Me- 
moire a la Lettre, qu'il m'en ecrivit 


= 
4 — % = 
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des le ſoir meme du jour, qui Etoit 


le 30 Mars, lorfqu'il fut de retour 
a Donchery. Si j en crois Villeroy 
(car on verra dans le moment, les 
raiſons que Jai de me defrer de fa 
ſincerite; ) il a trouvẽ Bouillon 11 
ombrageux & ſi irrefolu ; qu'il ne 
repond de rien, qu après une ſecon- 


de Conference; & meme, tant qu'il 


ne lui aura pas vu, non- ſeulement 
conclurre & ſigner, mais encore com- 
mencer a effectuer Accord. Com- 
ment Villeroy pretend. t-il, fans fe 


contredire, accorder avec ces pa- 


roles, ce qu'il dit immediatement 
après, qu'il lui ſemble que le Duc de 
Bouillon veut ſe mettre à la raiſon: 


c eſt qu'il ne pouvoit ſe diſpenſer de 


me prevenir fur une concluſion”, . 


quinterieurement il ſcavoit bien plus 


(12) Joachim de Dinteville „ Gouver- 
neur de Champagne. 1 1 
12 


2 
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proche, qu'il ne me diſoit. Il m' an- 
nonce une ſeconde Conference pour 


le lendemain : ce qui ẽtoit cauſe que 


Sa Majeſte paſſeroit encore toute cet- 
te journte a Donchery, 

Voici une preuve que Villeroy ne 
me diſoit pas tout. La-Varenne, qui 
m'ecrivoit le meme jour que lui, me 


mande, que Bouillon $'eſt preſente 
Ala Conference, de fair d'un homme 
qui demande quartier: & avec raiſon, 


t· il; puiſqu après avoir fait les plus 
grands efforts, avoir eEpuiſe ſon petit 
Domaine, & cueilli de tous cotes; 
Ane ſe voyoit en tout que quinze 
cens hommes, jeunes gens qui n'a- 
yolent jamais vu le feu; peu de Fran- 
gois & de Lanſquenets; vingt - cinq 
Suiſſes ſeulement, tout le reſte pi- 
toyable, ſi l'on excepte peut · etre 
encore quelques Flamands de Fran- 
kendal & des environs : que fi dans 
. cette extremite, la Duckeſſe de Bouil- 


lon n'etoit point ſortie de Sedan, il 


n'y avoit pas lieu de douter que fon 
Mari n'eut refolu de conſentir a tout: 
b 7 . . A 0 / 
qu' auſſi le Traite devoit Etre deja re- 


- puts conclu; & que ce n toit que 


pour ſauver en quelque ſorte fon hon- 


neur, de la hene d'une capirulation 


a . 
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fi ſubite que le Duc avoit demandèé 
en grace le terme du lendemain. 

Tout fut conſommè en effet dans 


— 
1 606. 


cette ſeconde Conference. Villeroy 


ſe preſſa fort en apparence de me 
apprendre; puiſqu' il m'ecrivit au ſor- 
tir dela, comme il avoit fait la veille : 


mais il ſqut bien d'un\autre core men 


derober la connoiſſance, comme on 
va le voir bientor, Il promer dans cet- 
te ſeconde, de m'enyoyer le Trait 
meme, ſi-tòõt qu'il aura Ete mis au 
net & ſignẽ: ce qui devoit ſe faire le 
lendemain de grand matin, Il m'en 
ſpecifie en attendant les Articles 
principaux. Ce Traite porte pour 
titre: Articles de la Protection de Se- 
dan & de Raucourt : la date en eſt du 
2 Avril 1606, & le terme pour qua- 
tre ans. Le Duc de Bouillon y conſent 

ue le Roy etabliſſe de fon droit un 
* a dans le Chateau, à la 
tete d'une Compagnie de cinquante 


hommes; & que les habitans de Se- 


dan pretent au Roy le ſerment de fi- 
delite : ce qu'il S'oblige auſſi a faire 
de ſon core, Villeroy remplit le reſte 


de ſa Lettre des louanges , que Sa 
Majeſte a donnees publiquement, 


dit-il, a ma vigilance & a mes con- 


* 
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ſeils, en cette occaſion : ce qui eſt af 
ſez inutile; puiſque javois agi & parle 
ſans fruit: par cette flaterie, Ville- 
roy ne m'eblouit, ni ne me fait pren- 
dre le change, ſur ſon procede. 

Je ne puis douter que Sa Ma- 
jeſte ne defirat fincerement de me 
donner part a la concluſion de cet- 
te affaire: apres les aſſurances qu'el- 
le m'en avoit donnees , & le ſoin 
qu'elle prit de m'ecrire , unique- 
ment pour me preſſer de yenir , 


afin qu il ne ſe fit rien ſans moi. Je ne 


decide point par quels motifs Ville- 
roy Etoit 41 eloigne a cet egard, de la 
fagon de penſer du Roy: ft C'eſt par- 
ce quiil apprehenda que je ne hui de- 
robaſſe Phonneur d'un Traite: ou 
g1] craignit que Bouillon obtenant 
par mon entremiſe des conditions 
plus 2 l'amitié ne nous 


unit contre ſa Politique, qui Etoit de 


tenir diviſes les plus qualifies de la 
Religion. Javance ſeulement qu'il 


Hhuäͤta d' autant plus l' Accord, qu'il vit 


* 


que Sa Majeſte m'y convioit plus for- 
tement: a quoi j ajoũte qu'il ſe crut 
permis &uſer d'une petite ſurperche- 
rie. Henry lui ay ant remis les Lettres, 
dont il vient d'etre fait mention; il 
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en chargea un Laquais, auquel il 
ordonna de prendre tout doucement 
la route .d'Amiens , Saint-Quentin 
& Rheims: enſorte que je ne les re- 
cus qu'après celle que Sa Majeſte 
m'ecrivit huit jours après, & qu'elle 
envoya un Exprès m' apporter. Ce ne 
fur pas ſans ẽtonnement que je lus 
dans cette derniere Depeche , que ce 
Prince étoit en peine de moi, & 
craignoit que je ne fuſſe malade; 
puiſque m'ayant écrit il y avoit huit 
jours, il n'avoit regu de moi aucune 
Reponſe : ce 2 etoit cauſe que tout 
Seroit conclu fans moi. Par cette mè- 
me Lettre, qui eſt du Samedi pre- 
mier Avril, Henry me mande, de 
ne pas differer davantage a aller 
trouver: que je laiſſe le plus peſant de 
mon bagage a Chalons; & que je 


le rencontrerai le Lundi fuivant 
a la Cazine, od il ira voir la Reine. 


Ayant regu ces deux Lettres le 
meme jour, à Suipe, je vis que je 
navois pas un moment A perdre, ft 
je voulois me trouver au rendez-vous 
de Sa Majeſte. Je connus a la ma- 
niẽre dont elle me regut , que tou- 
tes reflexions. faites , elle pardonnoit 
aſſez yolontiers la faute que Ville» 
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roy avoit faitea mon Egard(13). Ce 


Prince me .carefla extraordinaire- 


le recit qu'il fait de 
cette expèdition de 
Sedan , liv, 136. ſe 
montre peu fayora- 


ly, que du Duc de 
Bouillon, & les aus 
tres preuves  repan- 
dues dans ces Mé- 
moires » rendent, 4 


ble au Duc de Sully, 
& beaucoup au Duc 
de Bouillon. II fait 
entendte que Henry 
IV. go convaincu 
pendant ce voya 
que M. de Sully as 
pourſuivoit en cette 
occaſion le Maréchal 
de Bouillon, qu'a rai- 
ſon d'une inimitié 
erg a. il fur 
ien aiſe de profiter 
de ſon abſence, pour 
terminer tout cette 
affaire par un Traits: 
arce qu'au fond ſes 
iaiſons avec MM. de 
Biron & d' Auvergne, 
n'avoient pas ẽtẽ por- 
tees juſqu' au crime. 
Le temoignage du 
Mercure Frangois, de 
preſque tous les Hiſ 
toriens, & de PAu- 
teur Apologiſte du 
Duc de Bouillon lui- 


. meme , qui parle au | 


contraire plus ayan- 
tageuſement ſur ce 


ce qu'il me ſemble, 
inſodtenable, ce que 
M. De-Thou avance 
ici, ſur l' opinion qua- 
voir Henry IV. des 
ſentimens & des diſ- 
poſitions du Duc de 
Bouillon.On doit une 
toute autre creance 4 
des faits ttablis ſur 
des Lettres & des diſ- 
cours rapportes d'O- 
riginal , tels que ſont 
la plapart de ceux 
qu'on voit dans les 
M<moires de Sully, 
& celui-ci en particu- 
lier,qu'a ceuxdont les 
preuves ne ſont fon- 
dees que ſur desbruits 
publics: & ſi je ne me 
trompe, il ne ſetoit 
pas difficile de mon- 
trer a M. De-Thou, 
qu'il n'eſt pas ſur cer 
article, d'accord avec 
lui mem. 
Do peuvent done 
venir , la precipita- 
tion avec laquelle fut 


tujer du Duc de Sul 


conclu le T raitẽ, Lair 


marry Af frag '. og Bp, o$ e=y niet Gund bans. ih. Eos hed ene ee ea a 
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ment croyant peut - tre que j avois 


du reſſentiment de 
voiĩt pas attendu: 


„ venu , me dit-il, 


ce qu'on ne m'a- 
„ Soyez le bien- 
tout haut: j ai eu 


„ſoin de votre ſouper & de votre 
,, coucher ; vous ſerez bien accom- 


,, mode, Devinez 


, me dit-il enſuite 


de fayeur qu'on y re- j ches &toient demeu- 
marque, & le miſte- | r&es cach&es. 39. Que 
re que M. de Sully in- I toutes reflexions fai- 


ſinue lui- meme que le 
Roy lui en fit faire? 
Te ſouſcris aux raiſons 
qu'en apporte Marſo- 
ler ; 19, Que Henry 
IV. ne vouloit pas 

rdre le Duc de 

ouillon ; mais ſeu- 
lement lar faire ſen- 
tir le poids de fa puĩſ- 
ſance, pour le conte- 
nir à Vavenir dans le 
devoir: 29%. Que le 
Duc de Bouillon ſe 
voyant repreſenter 
par M. de Villeroy, 
ſa Lettre d' aſſociation 
avec MM. de Biron 
& d' Auvergne, eut ve- 
ritablement recours 
ala ſoũmiſſion, pour 
obtenir un _ 5 
que ſa fierte Vempe- 
cha de demander , 
tant qu'il pouvoit fe 


tes, Henry IV, jugea 
que le Duc de Bouil- 
lon lui feroit encore 
moins de mal aSedan 
que par- tout ailleurs3 
& que par cette rat- 
ſon, loin de Ven chaſ- 


ſer, il Fy renvoya un 


mois apres. Pour M. 
de Villeroy, que l Au- 
teur blame 1:13 on 
voit bien qu'il n'agie 
que par ordre du 
Roy, & ſelon ſes vũes. 
Auſſi eſt il beaucoup 
loue de cette Nego- 
ciation, dans le Vol. 
8477. des M. R. Vo- 


yez les Hiſtoriens, 


& ſur - tout le Mercure 
Francois année 1 606. 
Aucun Ecrivain n'a 
ra pportt ce fait avec 
autant de particulari- 
tés, qu'on en volt 


flater que ſes dẽmar- 


q 


dans nos M<emoires 


—— — 
— 


1606. 


| 1606. 


252 Mrworres Dr SULLY, 

,, tout-bas en ſe penchant vers moy 
„ Oreille , pourquoi je me ſuis tant 
„ hat: c'eſt parce que je ſgais qu'e. 
„ tant arrive , vous euſſiez voulu tout 
„ reconnoitre , & vous fourrer dans 
„ tous les endroits perilleux ; & je 
„ craignois qu'il ne vous arrivat quel. 
» qu' accident: car Jaimerois mieux 
„ que Sedan ne füt jamais pris; 
„ ayant affaire de vous pour quel- 
„ que choſe de plus grande conſe. 


» quence. | 
tn reflexions que je ferois fur cet 
Accord, & ſur toute cette affaire, 
ourroicnt après cela n etre pas cel- 
es d'un homme impartial: je dirai 
ſeulement, que le Duc de Bouillon 
fut bien heureux d'en Etre quitte a 
fi bon marche ; apres' mole pblige 
Sa Majeſté à mettre une Arinde (ur 
pied, & a faire avancer une Artillerie 
de cinquante Pieces de canon, 4 
1 ou vingt lieues au plus de Se- 
dan; & apres avoir donne a Sa Ma- 
jeſtẽ elle-meme la peine de venir en 
2 juſqu'au pied de ſes murs. 
enry convenoit de tout cela: la con- 
duite du Duc le faiſoit quelquefois 
entrer en une veritable colere: mais 
ſa clẽmence ordinaire fut la plus for- 


— 11 ] er . . To act. coMoEeecqckrqrczqca. 
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te. Il fit ſon entree le 2 Avril, dans 
Sedan, ol il laifla cinquante hommes, 
& Netancourt a leur tète. Bouillon 


vint enſuite lui rendre ſon hommage 
& ſa ſoumiſſion: Sa Majeſte me fit ap- 


pelleracette Ceremonie, qui ſe paſſa 
dans la Chambre du Roy, de ſi grand 


matin, que Bouillon prit encore ce 


Prince au lit (14), * 

Je viſitai la Place le lendemain. 
Trois cens malotrus Lanſquenets , 
& vingt-cinq Suiſſes, furent toutes 
les Troupes Etrangeres que j y vis; 
zu- lieu de ces ſecours formidables , 
qui devoient accourir au Duc de 
Bouillon, de tous les endroits de la 
Chrẽtientè. Tout le reſte Eroit pro- 


eo 


1606. 


* 


portionne : des Canons très- mal 


equipPes , avec quatre ou cinq mal- 
habiles Canonniers pour les ſervir; 
aucun endroit accommode pour les 
loger; point de faſcines, de gabions, 
de trẽpans, de madriers; rien en un 
mot, de ce qu on a coũtume de pre- 
parer pour ſoũtenir un Siege. Je ne 


(14) Henry IV.] tentoit , que les bons 
lui r&pondit obli | ſervices qu'il atten- 
geamment, que ce doit de fa perſonnes 
n'troit pas tant ſa | Mg, ibid, 
Place de Sedan qui le 


4 


2354 Meumomes Dt Surly ; 


pus m'empecher d'en marquer mon 


i —— Eronnement au Duc de Bouillon, qui 


aſſiſtoit à cette viſite, & qui ne trou- 
voant pas mes remarques, ni ma liberté 
de ſon goũt, ſe mit à conteſter beau- 
coup plus vivement qu'il n'ctoit be- 
ſoin. Quelqu'ingenieuſe que fut ſa va- 
nite, Iinegalite des deux Parties le 
montra ſi viſible , qu'il paſſa chez nos 
Voiſins pour n'ayoir prevenu ſa ruine 
totale, que par une ſoumiſſion aveu- 
gle. Le Cardinal Du-Perron m'en fe- 
licita de Rome: „Il faut, me diſoit 
„ cette Eminence, en me citant un 
„Ancien, que les Guerres ſoient groſ- 
» ſes & courtes; on abrege par-la le 
„ temps & les frais: les Conquetes 
» qui ſe font par la crainte des Ar- 
„ mes, vont bien pins vite & plus loin 
» que celles qui ſe font par les Armes.“ 
Le Pape parla publiquement de cette 
expedition , avec éloges; & je ſgais 
quꝰ on penſoit par- tout ailleurs, a peu- 
près comme à Rome. Cela me con- 
ſola un peu ſur la reputation de nos 
Armes, | 

Je comptois encore. prendre un 
perit dedommagement de cet Arme- 
ment, en remettant ſous l hommage 


de Sa Majeſté, les Places du Comte 


- 
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de Saint-Paul, Il faut ſe rappeller ici 
ce que j'ai dit fur Jacquiſition de ce 1606. 
Comte , en 1604: que Guillouaire 
&tant venu propoſer au Roy ce mar- 
che , de la part de M. le Comte de 
Soiſſons, Sa Majeſte commit cette 
affaire en mon abſence, a MM. de 
Bellieyre, de Villeroy, de Sillery & 
de Maiſſes, & que ſur les difficultes 
que. j'y fis enviſager a ce Prince, on 
en fit expedier le contrat, ſous le 
nom d'une tierce perſonne ; en at- 
tendant que le Roy, put en s empa- 
rant de ces Places, $en declarer le 
veritable acquereur, | 

Lorſque Henry me propofa de 
faire faire montre aux troupes , & 
de les licencier; „Comment l licen- 
» cier, Sire, lui rẽpondis- je? & que 
„ deviendra votre Contrat du Com- 
„té de Saint-Paul? Ne vous ſou- 
„ vient-il plus de la reſolution qui 
„ fur priſe, en le paſſant? Puiſque 
„ la depenſe en eſt faite, il ne faut 
| „ que tourner de ce cote-la. © Je fis 
voir a Sa Majeſte, que c'etoit une 
| affaire de quinze jours ſeulement, 
les Eſpagnols ne s attendant a rien 
moins: qu au reſte, ils n'auroient 


aucun ſujet valable de sen plaindre z 


959 


* 


1606, 


„ He- bien, de par- Dieu! je vois. que 


me perſuader qu'il ẽtoit apropos de 
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parce que le Roy ne faiſoit qu'uſer 
du pouvoir, que les Traites laiſſoient 
aux Comtes de Saint-Paul d'opter 
entre la France & TEſpagne; ce qu'on | 
feroit denoncer au Conſeil de Ma- | 
drid , au meme temps qu'on s avan- 
ceroit. , Je vols bien que vous avez il .. 
„ raiſon , me dit Henry, apres ma- 
+» voir Ecoute attentivement: mais il Will » 
„ y faut bien penſer auparavant; & 
»]en veux parler aux principales 
„ perſonnes qui ſont aupres de moi, 
» & a ceux de mon Conſeil ordi- 
„ naire. Je ne ſais à qui Sa Ma- 
jeſte en parla, & quel conſeil on lui 
donna: mais deux jours apres, ce 
Prince me tira à quartier, & voulut 


laiſſer pour le préſent cette affaire 
aſſoupie. Javoue que je ne pus m em- 
pecher de dire en quittant le Roy. 
avec un mouvement d'impatience : 


„ nous allons pendre notre Epee au 
„ croc, ayant une {1 belle Armee, & 
„ lalicencier, lorſque nous avons une 
„ occaſion ſi favorable de employer 
» utilement, © Je ne pus faire chan- 
ger de reſolution au Roy. On fit mon- 
tre deux jours apres ; chacun fe reti 
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ra, & je ramenai I'Artillerie a Paris. 

Il prit envie au Roy de rentrer 1606. 
dans cette Ville , au bruit de toute 
ſon Artillerie: La Varenne vint me 
le dire de ſa part: ,, Eh ! M. de La- 
» Varenne , mecrial-je , * 1 de 
„la propoſition, que penſe faire le 
„Roy? Nous n'avons pas donné un 
, coup d'epee ni de pique, ni tire un 
„ ſeul coup de Canon & de fuſil: & 
„nous youlons faire les victorieux; 
nous qui ſommes les vaincus en 
deux manieres ; nous avons achete 
avec trop de credulite, ce que le 
„Roy ne devoit tenir que de ſon 
„courage: enſuite , nous avons eu 
peur de declarer ce que nous avons 
„acquis: je m'ẽtois toujours bien 
» doutè que les choſes ſe paſſeroient 
» ainſt; dites au Roy que tout Je 
„monde dit cela; & qu'on ſe mo- 
„quera de nous, fi Von fait tirer le 
„Canon. Ma franchiſe alloit peut- 
etre un peu trop loin, dans cette 
occaſion ; le chagrin de tout ce que 
je Ne venois de voir arriver , en <toit la 
er Naauſe. Le Roy n'entendir pas ce rap- 
-ort, ſans beaucoup d'emorion ; il 
ne ae la cacha a perſonne, qu'a moi. 
ti: Praſlin, & enſuite Bethune , revin= 


— ——— — 
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1605. rent auſſi-tor après, me faire enten- 
dre de ſa part avec douceur, qu il ny 
avoit rien de déraiſonnable dans ce 
qu'il Exigeoit de moi. Je crus a mon 
tour pouvoir le convaincre du con- 
traire. Henry entra cette fois dans un 
violent courroux; qualifia très- dure- 
ment ma réſiſtance à fa volonte; & 


| 
| 
| 


belles Dames, que le 


Lettre, que le Ro 
Ecriyit à la Princeſle 


conteſtation; & dit 
au contraire, que 
Roſny toit a cötẽ du 
Roy, Ventrerenant , 
& lui montrant les 


Martchal deBouillon 
ktoit veètu & monte 
tres-ſimplement ; & 
qu'il avoir l'air fort 
triſte. Il rappore une 


d' Orange, ſur la red- 
dition de Sedan, en 


renvoya me commander dun ton ab- f 
ſolu de lui obéir: ce que je fis ſ U 
promtement, & avec un tel vacar- d 
me de toute IArtillerie , que cela d1 
Yappaiſa tout d'un coup; & quil le 
m'enyoya chercher pour m' embraſ-· WM ** 
fer (15). Bouillon ę᷑toit a la ſuite du . 
B 180 
(15) Le Journal de | »Couſine je Po (11 
Henry IV. ne par- | »com me fir Ceſar, 
le point de cette Veni, vidi, vici: ou The 


comme dit laChan- Wi cor: 
»fon : Trois jours d- d. 
»rerent mes amonrs » 
» & ſe finirent en trois 
22 jours : tant j'etos 
2 amoureux de Se. 
dan. Vous pouver 
„maintenant dire | 
v je ſuis veritable, ol 
„non; & ſi je ſcavo!s 
„mieux erat de cetty 
» Place, que ceux 9 
* vouloient me fain 
»croire que je ne 
» prendrois de i108 


— 


ces termes; „» Ma 


| ans, &c. ce — 
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Roy dans cette Entree, Il avoit aſſu- 
rement grand tort de craindre de fa 


part aucune affectation de mépris: 


car des ce moment, Sa Majeſte re- 
prit avec lui ſon ancienne familiarite, 
& ne changea en rien, que pour le 
mieux traiter encore. 248 

C'eſt dans ce temps-laqu'&clata le 
fameux differend de Paul V. avec 
les Venitiens. Il prenoit ſon origine 
de plus vieux temps, a Voccaſion de 
droits pretendus Eccleſiaſtiques, que 
le Saint-Pere avoit voulu a 
tre-temps faire valoir contre cette 
Republique, qui s'y toit oppoſce 
par des Decrets tout a fait fermes 
(16). Freſne-Canaye : notre Ambaſ- 


2 2 con- 


Thou ſe trompe en 
core, lorſqu'il dit, 
ibid. Que le Duc de 
Bouillon n'arriva que 
quelques jours apres 
Voyez le mercure 
Frangois, od Por: 
trouve la deſcription, 
de b Entree de Sa Ma 
jelts dans Paris. 

(16) Par Pun de ces 
Decrets, du 10 Jan” 
vier 1603, il eſt dé- 
fendu de bãtir aucunt 
Egliſe, fans la per- 
million de la Seigneu 


Tome VI. 


tie: & par un ſecond, 
iu 26 Mars 16057, 
les Eccleſiaſtiques & 
Gens de main morte, 
1e peuvent faire au- 
un acquet , fans y 
etre ſpecialement au- 
tor ſes. Je n'entrerai 
point dans la diſcuſ- 
lion de ces points de 
Droit pour & contte 
ieſlqueis il y eut une 
infiaire d' Ecrits en ce 
temps la. Les princi- 
paux ſont ceux qui 


ſortirent de la plume 


* 
- 


1 * 


160 6. 


— 


* 


1 > 


1696, 
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Decrets , & de 1u 


cette detention enfin la Proteſtation, 


que la Republique 
chement de faire co 


munication, avoient mis de part & 
d'autre, la choſe a ſon comble 
Je trotive des deux cõtẽs, pour en 


du Cardinal Baro- | 
nius, pour le Pape; 
& de Frere Paul Sar- 


MxxoiRks DE SULLY, 
ſadeur à Veniſe, m'en avoit donné 
avis des le mois d Octobre 
Le 17 Avril Ces Decrets, Joints A Vempriſonne- 
Ip ment de deux Eccleſiaſtiques, par 
Arret du Senat; 1'Interdit lancẽ par 
le Pape , fur le refus de r&voguer les 


precedent, 


i faire juſtice (ur 
venoit tout frai- 
ntre cette Excom- 


rie: PExcommunica- 
tion fut mEpriſce de 
rous les autresOtdres 


| 
pi, Religieux Servite, | dela Republique & le | 
pour les Venitiens. | Service divin conti- [ 
On peut voir toutes nua à y etre celebre, C 
ces Pieces dans M. | comme auparavant. 
De-Thow , le Mercure | On rapporte que le p 
Frangois » Matth. ſous | GrandVicaire de |'E- S] 
Pann, 1606. & autres | veque de Padoug la 
Hiſtoriens : & en, parti» | avant dit au Podeſtat, d. 
culier, dans les'Ecrirs, qu'il feroit la. deſſus rh 


compoſes ſur ce. fa- 
-meux différend, Les 
Jeſuires:, les Capu- 
eins & quelques au- 
tres Religieux, en pe- 
tit nombre, furent 
les ſeuls qui obèirent 
a FInterdit-, & ſe ti- 
rent chaſſer des Ter- 
xes de k; Seigneu- 


ce que le Saint · Eſprit 


du Senat. 


lui inſpireroit; le Po- 
deſtat lui rẽpondit, 
que le Saint Eſprit 
avoit d&ja inſpire au 
Conſeil des Dix, de 
faire pendre tous 
ceux qui refuſeroient 
d'obtir a la volonte 
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dire ingenument ma penſee , de =_="r" 
pareils procedes , & bien violens , & 0 

bien peu ſages. J'ai toujours honoré 
veritablemem la perſonne de Paul V. 
& fait profeſſion d'etre ſon tres-hum- 
ble ſerviteur : je ne crois pas que ce 
que je vais dire, ait rien qui y ſoit 
contraire. Nous ne ſommes plus au 
temps, od les Papes exergoient cet- 
te autoritè fpirituelle , dont ils font 
avec raiſon leur plus bel appanage , 
de maniere qu'elle leur valoit reelle- 
ment une autorite toute ſouveraine, 
ſur les Etats & les Princes de la Chre- 
tiente, Aujourd'hui l'on diſtingue 
aflez exadtement ce qu'ils ont uſur- 
pe pour le Temporel; & on le leur 
conteſte fortement. Je dirois preſ- 
que qu'on eſt auſſi deſabuſe ſur le 
Spirituel: du moins il eſt certain que 
la Reforme leur en a enleye tout 
dun coup les deux tiers: Exemple ſi 
recent, & {ifacile à imiter , qu aſſu- 
rement la Cour Romaine n'eſt pas 
lage, d expoſer la Republique de Ve- 
niſe à cette tentation; environnee 
comme elle Veſt de peuples qui ſe 
ſont ſouſtraits à la loix du Siége 


t Apoſtolique; & qui lui tendront 
| les bras , dabord qu'elle tèmoi- 


Mij- . 
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8 gnera vouloir en faire autant: je veux 
1606, parler des Evangeliques & de tous les 

2 d' Allemagne, Suiſſes, Bo- 

heme, Hongrie, Autriche & Trankl- 

vanie; aux quels nous pouvions join- 
dre les Schiſmatiques Grecs, & les 

Turcs. Que Rome penſe un peu au 

ravage, que trois ou quatre Moines 

ſeulement ont fait dans ſon Empire: 
cela doit lui ſuffire: & d' autant plus 
que ce mal ne lui eſt arrive , que par 
une imprudente fierte de Leon X. & 

de Clement VII. toute ſemblable a 

celle que montroit Paul V. dans la 

conjoncture prèſente. 

Les Venitiens courent peut-etre 
encore de _ grands riſques que le 
Pape, en fe lattirant pour ennemi, 
Toutes ces diſcuſſions, que dans le 
commencement l'on pretend trai- 
ter, ſans les tirer du for de la Con- 
ſcience , aboutiſſent tot ou tard a 
etre ſoutenues par les armes; lorl- 
que, comme il arrive toujours, les 
raiſons, loin d' etre gotitees , ne font 
que donner lieu a des procèdeès 
toujours de plus violens en plus 
violens; & cette Republique ne doit 

rien Eviter avec tant de ſoin, que 


la Guerre; perſuadee que ſi I Em- 


5 


8 


LIyRE VINO T- TRO Ist RME. 2 63 


pereur & le Roy d' Eſpagne, ne 


font pas valoir les pretentions qu' ils 
ont ſur ces Etats; & dont ils ne ſe 
cachent preſque pas, ce n'eſt aſſũ- 
rement que parce qu'ils manquent 
de pretextes & d occaſions. La Poli 
tique Venitienne doit donc viſer con- 
tinuellement a maintenir , & ſa Re- 
publique, & toute IItalie, dans le- 
tat ol les choſes y ſont aujourd'hui. 
Ancun changement ne peut lui etre 
avantageux ; & toute revolution ne 
ſ;auroit que lui etre funeſte. J'ai ſou- 


vent approfondi cette matière, en 


diſcourant avec les Cardinaux de 
Joyeuſe & Du- Perron; & je travail- 
lois avec eux avec plus de candeur, 
qu'il n'eſt ordinaire a un zele Hugue- 
not d'en montrer, à trouver les 


moyens que la nouvelle Religion ne 


s ouvrit fine entree, ni en Italie, ni 
en Eſpagne : pourvũ qu'ils rẽpon- 
diſſent de leur cote , que le Pape , 
Chef de IItalte , $'Epargneroit auſſi 
la peine de s intéreſſer a cette par- 
tie de Europe, qui n'a plus rien 
de commun avec lui: parce que j'ai 
toujours cru que le vrai Syſteme 
Politique, celui qui doit rendre & 
canſerver VEurope tranquille, de- 


A nn 
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pend de la bien fixer dans cer équi- 
libre (17). 

Si Von avoit ſcu faire toutes ces re 
flexions a Rome & a Veniſe, tout le 
monde y auroit conſpire à étouffer 
la querelle preſente , dans fa naiſſan- 
ce: une explication donnee a pro- 

os avec moderation , auroit ſuffi, 
es affaires en apparence les plus epi- 
neuſes, ſont toujours ſuſceptibles dun 
heureux temperament, lorſqu'on ſcait 


les manier : & celle-ci Fetoit plus que 


bien d'autres. Il ne falloit que la con- 
fiderer fans aucun rapport avec des 
conſequences, dont on a tort de sal. 
larmer : parce qu'il ne faut pas s allar- 
mer de tout ce qui eſt ble, Mais 
on Tavoit embrouxlee a deſſein; en 


— / liant des queſtions , contre leſquel- 
2 


s la prudence des plus habiles con- 


ciliateurs Echouera toujours. Les ſug- 


geſtions malignes de ceux qui cher- 
choient a faire leur profit de cette 


(17) On diſtingue dire de trop fort, & 
facilement dans ce | au-dela du vrai. Je 
diſcours,comme dans f wen avertis plus; 
tous ceux od la Re- | je crois que le Lec- 


ligion eſt melee, ce teur y eſt aceoũtumt 


que la Croyance de | preſentement, & nen 
M. de Sully {lui fait eſt guere Emu, 


Er 


re crut que pour mieux m inſtruire, il 


ce neut pas été leur rendre un bon 


ſons, & de prononcer fur chacune 


* 
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defunion , avolent bien eu autant ===—_— 
de part que tout le reſte, Si dans le 1606. 
fort ds la colere, une perſonne ani- 
mee fe trouvoit encore capable de 
faire uſage de ſa raiſon; je lui con- 
ſeillerois ſur toutes choſes, de fe de- 
fier alors des diſcours de ceux qui 
Sofftent a fervir fa vengeance : c'eſt 
dans cette occalion que la haine & 

Penvie dreſſent leur picge le plus ine- 
vitable. | "Iv 
Canaye, en me conſultant ſur ce que Philippe 
ſa qualite d Ambaſſadeur Frangois de- Canaye Sei. 


mandoit qu il fit dans cette conjeRu- Frese, ws 


devoit m' envoyer un long Memoire 
des griefs & des raifons des deux Par- 
ties. Je nen fis pas beaucoup d'ulage : 


ſervice, que d plucher toutes ces rat- 


d'elles. Auſſi me contentai-jede man- 
der fimplement à Canaye, que ſans 
teard au fond de la querelle, les Ve- 
nitiens ryavoient d'autre parti a pren- 
dre, que celui de ſe remettre de tout 
à des Arbitres, qui puſſent, non pas 
les juger en rigueur, mais les appai- 
fer, en faiſant office d Amis com- 
muns. Je nommai la perſonne de 
| M vj 


- 
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Henry, comme me paroiflant le ſeu] 
propre à produire cet effet; & celle 
du Nonce Barberin , dont je connoiſ. 
ſois la ſageſſe & la droiture, pour en 
faire le rapport a Sa Majeſte. Ce con- 
ſeil fur ſuivi, mais ce ne fut pas en- 
core ſi- tõt: la paſſion jouit de ſes 
droits ordinaires auparavant; elle ſe 
ſatisfit pendant tout le reſte de cette 
annee, par des Ecrits, od le dechai- 
nement fut porte a l'excès. Heureu- 
ſement les Parties conteſtantes ſont 


les deux Puiſſances de Europe qui 
S aviſent le plus tard de la Guerre: 


c'eſt ſur quoi on fe repoſa toujours, 
Nous verrons l' anne ſuivante, quelle 
fut la fin de cette querelle. 

Elle ne fut pas inutile au Nonce 
Barberin , pour lui faire obtenir le 


.Chapeau de Cardinal, que le Pape 


lui envoya apres une Promotion de 


Cardinaux, qui fut faite hors temps. 
II. en regut un Compliment de Sa 


Majeſte , a laquelle il en avoit la prin- 


_ Cipale obligation: il diſoit auſh ſou- 


vent, en parlant de moi, qu'il avoit, 


ſans le nommer, un bon Ami aupreès 


du Roy. Le Cardinal Du-Perron 
crut de meme , que je ne lui avois 
pas été inutile, pour IArcheyeche 
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de Sens & la Grande- Aumonerie, 1606. 
dont Sa Majeſté le gratifia: il nnen 
fir ſon remerciment ; en me priant 
de le faire jouir pendant fon abſence, 
des droits de Grand- Aumönier. 
L'Abbaye de Coulon me fut con- 
ſervee , dans cet arrangement. 

Je rendis un ſervice plus eſſentiel 
aux Bourgeois de Metz, dans le de- 
mele qu'ils eurent en ce temps - la 
avec les Jeſuites. Ceux-ci avoient 
rente deux ans auparavant , de ſe 
faire recevoir dans cette Ville , qui 
derourna le coup par des repreſenta- 
tions, que j appuyai aupres de Sa 
Majeſté. Ils revinrent plus d'une fois 
a la charge: & je raſſurai encore les 
Meſſins; en les inſtruiſant par Saint- 


, Germain & Des- Bordes, & enſuite 
; par La-Noue , de la maniere dont le 
r Roy penſoit ſur leur compte: ce qui 
j n'empecha pas que toutes leurs crain- 
. tes ne ſe reveillaſſent au commen- 
b cement de cette anne: parce que 
x les Jeſuites. dreſſerent de nouvelles 
1 batteries, bien plus fortes qu'aupa- 
8 ravant; en obligeant le Clerge & tout 
10 ce qu il y avoit de Bourgeois Catho- 
on liques dans la Ville, a $unir a eux. 


7 Bs. s aſſurèrent du ſuffrage du Duc 
he | | My 


—— d' Epernon, leur Gouverneur, qui 
4606. arriva a metz le 15 Avril, pour met- 
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tre la derniere main a cette entrepri- 
ſe: du moins la Ville Etoit.dans cette 
opinion, & que le Gouverneur ne 
faiſoit rien en cela, que par ordre & 
ſous le bon plaiſir du Roy. Les Meſ- 
fins allarméès me renvoyérent des le 
lendemain une Lettre, qu ils firent 
fuivre d'une ſeconde le 25 Avril, dont 
Us chargtrent le Sieur Braconnier; 
en lui enjoignant de me rappeller for- 
tement les raiſons qui m avoĩent dj 
fait prendre leur defenſe, & qu'ils 
craignoient que je n'euſſe oublices, 
Its deputerent auſſi coup ſur coup 
deux des leurs a la Cour, pour y veil- 
tera cette affaire: ce n'eſt pas, diſoient 
ces bons Proteſtans, qu ils craigniſ- 
fent que les Jeſuires les dẽtournaſſent 
de leur Croyance; mais parce qu ils 
Etoientperſuades que la Societe pour- 
roit par ſes brigues, cauſer à Metz 
une revolution, dont les ſuites ſe- 
roĩent facheuſes , dans une Ville frat 
chement reunie à la Couronne. 
Je metois feryi de ce motif aupres 
de Sa Majeſté; qui comprenoir d'ail- 
Teurs de quelle importance alloit lui 
erre cette Ville, pour ſes grands deſ- 


* 
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ſeins. Je comblai de joie ſes habitans, 


leurs De puts, que le Roy avoit eu 
&gard à leurs prières; & qu'il neferatt 
1 eux aucune innovation: dont 
je leur donnois ma parole, au nom de 
ce Prince. Ils men firent dę grands 
remercimens par une troiſit᷑me Ler- 
tre, du 10 Juillet; où je vis qu A8 
n'etoient pas aa guens:de 


leur frayeur: leurs A dverſaires stant 
encore vantés, diſoient-ils, quiis 


avoient des moyens pour faire chan- 
ger de ſentiment a Sa Majeſtes. 


Les Jéſuites recevoient effectine- 
ment tous les jours de Henry; de ſi 


fortes marques de protection, qu elles 
ttoient bien capabies q autoriter cette 


N crainte. Ce Prince leur fit preſent dans 


cette anne, de cent mille ẽcus, pour 
leur ſeule Maiſon de La- Flche; & al 
prit ls peine den faire lui- meme la di- 
{tribution de la maniere ſuivantę: cent 
ſoixante mille livres ; pour la con- 
ſtruction du Colltge : vingt · une mille, 
pour en pa yer Templacement: foi- 
xante-quinze mille, en recompenſe 
des Benefices,, pris pour faire une ſon- 
dation perpłtuelle a cette Maiſpn;par- 
® ae e lee Goat e. 
tj 


— 
en leur mandant par le dernier de 1606, 
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par des perſonnes, qui n'etoient point 
1606, Eccléſiaſtiques, on pouvoit les for- 
cer, & qu'on les forga effectivement, 
A les rendre moyennant un dedom- 
magement: douze mille, pour la mai- 
ſon ſervant à loger les Peres: trois 
mille, pour leur acheter des Livres: 
autant, pour les Ornemens de leur 
Egliſe : x mille pour leur nouri- 
ture, pendant la preſente anne; car 
Henry n'y avoit rien oubliè: & quinze 
mille livres, que La- Varenne leur 
avoit pretee.,, depuis qu'ils étoient 
à La-Fléche, dont ce Prince avoit 
bien voulu leur tenir compte. Cette 
' PiEce eſt datce du 16 Octobre, & 
ſignẽée du Ry. 
En voici une autre, bien plus ſin- 
-gulicre, Um Conſeiller au Parlement 
nommè Gillot (18), avoit preteen 
1603, un Livre au Pere Cotton. 
Voyant qu'il ne pouvoit le ravoir, 
quoiqu il l eũt fair demander pluſieurs 
bois au Pere; il lui envoya un Do- 
meſtique, avec ordre de ne point 
quitter le Pere, qu il ne le lui eũt ren- 
L' ayant eu par ce moyen, le Con- 
. feiller en Louvrant, tomba ſar une 
2 . Gilr, Grand- Chambre du 
Conſeiller- Clerc en la I Parlemem de Paris. 


„ rr 


Adrienne de 
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feuille de papier manuſcrite, qui ap- 


paremment y avoir ẽtẽ oublice par le 
Jeſuite, & qu il jugea Ecrite de fa 


main, C*ttoit un Mémoire, qui lui 


parut meriter qu'il m'en fit part. Il 
me Vapporta; & m'ayant fait promet- 
tre que je ne le nommerois en rien 
dans cette affaire, il me le remit, pour 
en faire tel uſage que je le jugerois à- 
propos. Apres avoir verifie sil ẽtoit 
-veritablement. de la main du Pere 
Cotton ce qu'il m'etoir aiſẽ de faire, 


avec le ſecours des Lettres qu'il ſga- 


voit que j avois de ce Pere; nous ne 
doutames nullement apres la con- 
frontation, qu'il n'en füt. Le voici 


traduit: car il Etoit en Latin. Il ren» 


ferme une longue liſte de queſtions, 
que le Jeſuite deſtinoit de faire au 
Diable, en Vexorciſant dans la per- 
fonne de certaine poſſedee, qui fai- 
foit alors beaucoup de bruit ( 19 ). 


(29) Elle 1 1 Exorciſey,nnconcouts: 
reſne, | de peuplepreſqu'aufli 
native du Village de | grand , qu'avoit fait 


Gerbigny, proche A- Marthe Broſſier, 4 
miens. Elle vint $'E-+] Ste. Genevieve, De 


tablir a Paris, dans la | Thou, qui n'a eu gar- 
rue Saint Antoine. : de de paſſer ſous ſi- 
& elle attira dans le | lence cette hiltoire ,, 
Couvent de Saint Vi- | parlaat du Pere Cot- 
dor, od elle ſe faiſoit Icon, comme de Eun 
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On y en trouvera-de toutes eſpeces, 
de ſimplement cyrieules ; de frivoles 


& memes ridicules : & parmi celles 


ces principrux Exor- 


ciſtes, qualifie fort 


ſeyerement a ſon or- 


0 * - 
dinaire , la curioſité 


de ce Pere en cette oc- 
gaſion. Il marque en- 


gore, que Henry N. 


pria inſtamment le 
uc de Sully = fai- 
xe enſorte que YOri- 
inal de cet rh 4d 
evint point public: 


& que le contraire 


tant arrive par im- 
prudence, ou autre- 
ment, il affecta de 
traiter la choſe de ba- 
gatelle devant les 
Courtiſans; quoi 
qu'intenieurement il 
en ſcat fort mauvais 
gre au Pere Cotton. 
De Thou, liv. x 33. 

Il eſt auſſi fait men- 


tion dans le Journal 


de l'Etoile, de cet 


Ecrit du pere Cotton: 


> qui ſervoit, dit-il, 
„ en ce temps - la, 
» de devis & den- 
v tretien ordinaire 
» dans les Compa- 
> gnies. cc L”Auteur 
dela vie du Pere Cot- 
ton, apres avoir ex- 


poſt en derail ce qui 
regarde ce Pere, dans 
rogte PHiſtoire d'A- 
drienne de Freſne, 
iv. 2. p. 90 finit ain- 
i: On trouyera que 
22 le Pere Cotton na- 
>» volt ja mais parlè à 
la perſonne, a la- 
quelle on avoit at- 
v ttibus la publication 
„ du Biſſer; qui eroir 
» un Conſeiller au 
» Parlement, qu'on 
v diſoit avoir trouve 
» cet Ecrit dans un 


„ Cotten avoir em- 
3 prunte de lui. De 
„ plas, les Maitres 
» Ecrivains a qui on 
„» momra le papier, 
„qu'on pretendolt 


Etre 1Original de 


» tous les autres, & 
» que Pon aſſuroit 
„ fauſſement tre fi- 
» gu de la main du 
v Pere Cotton, attef- 
»terent, après avoir 
2» confrontt avce des 


Lettres qu on avoir 


'» de lui, h'avoir ja- 
»2 mais et de ſon &- 
cxiture. © 


„ Livre, que le Pere 


P „ * mh 


LryũE ViNGT-TROISIEME, 273 
a, quelques-unes ſur des ſujets, qu'il 
n'eſt en aucune maniere permis de 


ſonder. Le M&moire commence ainfi : 
Par les merites de Saint Pierre & 


de Saint Paul, Aportres ; de Sainte 


Priſque, Vierge & Martyre; des Saints 


Moyſe & Ammon, ſoldats Martyrs ; 
de Saint Antenegone*, Martyr & 
Theologien 3 de Saint Voluſien , 
Eveque de Tours; de Saint Léo- 
bard, reclus ; & de Sainte Liberatre, 
Vierge, | 
_ Survent apres cela les queſtions que 
Exorciſte veut faire au Diable: elles 
font ſans aucun ordre; parceque ! Au- 
teur les mettoit ſans doute ſur le papier 
a meſure qu'elles lui venoient a Tef- 
prit : & quelques-unes font exprim6es 
de maniere qu il ſeroit inutile de de- 
mander à tout autre qu lui-meme ,, 
ce = he a voulu dire, 

out ce que Dieu vent que je 
feache( C'eſt le Pere Cotton qui parle) 
touchant le Roy & la Reine: tou- 
chant ceux qui demeurent a 1s 


Cour: touchant les avertiſſemens 


publics & particuliers: touchant la. 
voie & le chemin: touchant les Con- 
feſſions particulieres & generals : 
tauchant ceux qui demement Avec 
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2 les Princes: touchant Laval: tou- 
. 1606, chant le Service diyin : touchant la 


connoiſſance de la Langue Grecque & 
de I'Hebraique : touchant les Vœux, 
le Sacre & les Cas de Conſcience: 
touchant la Converſion des ames; 
touchant la Canoniſation; & s il veut 
que jen faſſe inſtance, touchant la 
Guerre avec les Elpagnols du les 
Heretiques: touchant le voyage dans 
la Nouvelle-France ,. & toute la cote 
oppoſce a VAmerique : touchant les 
moyens dont je dois me ſervir, pour 
perſuader avec efficace , & afin qu'il 
S'abſtienne de ſes peches, Scavoir du 
Diable, le danger que je puis pre- 
venir , & qu il menſeigne ce que 
m' ont procure les. . .. Si la poſſedee 
eſt baptiſee: ſi elle eſt Religieuſe: ſi 
on doit craindre quelque tromperie 
pour Marie de Valence (20), & pour 
Fame de La-Faye, par la malice de 
Clarencal. Demander au Diable , 
quand il ſortira, T heure & le moyen, 
& {i ce (era la nuit: ſi Pai quelque pe- 
ril cache a apprehender : {i les Lan- 
gues ſont venues de Dieu: par quel 
moyen Chamieres-Ferrier ; par quels 
res & par quels moyens on peut ren- 


120] L'une des Devotes du Pere Cotton. 


r on fon - ac . _ 2 . 


— 
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dre les Sermons plus utiles; quel eſt 
mon plus grand danger: à quelle reſti- 
tution le Roy eſt tenu: ce qu'il veut 
qu on diſe a la Dame Acharie (21) & 
Du- Jardin, & aux Freres & aux Sœurs: 
quelle a ere cette apparition en Lan- 


uedoc: Sil eſt a propos que la Mere 


Palithee (2 2) vienne, & que la Sceur 
Aane de Saint - Barthelemi aille a 
Pont-a- Mouſſon: qu'il me diſe ce que 
je voudrois {gavoir ſur le Roy & M. 
de Roſny: ce que Von peut eſperer 
de ſa Converſion: quels font les Pro- 
teſtans à la Cour, les plus faciles à 
gagner, s'il ne peut point ſurvenir 
quelque danger a celui qui eſt deli- 
vre des Demons ; {1 je nen ſuis point 
menace moi- meme: ce qui empeche 
la fondation du College de Poitiers: 
ce qui regarde la vocation dela Nie- 


ce: quel eſt le Paſſage de IEcriture 


le plus claire & le plus formel, pour 
prouver le Purgatoire & I'Inyocation 
des Saints, la puiſſance du Pape; & 
que le nòtre a ſemblable a celle de 
Saint Pierre: quand les Animaux ont 
bu dans Arche de Noé, quels en- 


(11) Autre Devote] dont il ſera fait men- 


du Pere Cotton. tion dans la ſuite de 


(22) Religieuſe , | ces MEmoires.. 
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em; de Dieu ont aimé les filles de; 
1606. hommes: ſi le Serpent a marché (yr 
ſes pieds, avant la chute d' Adam: 
combien de temps ils ont ErE au Ciel; 
& nos Peres, dans le Paradis Terreſ. 
tre: quels ſont les Eſprits qui ſont 
devant le Trone de Dieu: sil y 
a un Roy des Archanges: ce qu'il 
eſt a propos de faire, pour Etablir 
une hind Paix avec les Eſpagnols: 
ſi Dieu veut qu'il m'apprenne quel- 
ue choſe du temps oli THereſie 
de Calvin doit erre Ereinte : De mon 
Pere, de ſa Condition, & de mes 
Freres, Jean & Antoine: combien 
de Paſſages fur la Foi ont été cor- 
| rampus par les Heretiques : ſur le 
Plagiaire de Geneye : ſur le voyage 
du Pere General en Eſpagne : La rui- 
ner de fond en comble : ſur le Bref , 
& le Pere General : au ſujet de Ba- 
queville, & du jeune homme qui de- 
meure auprès de Notre-Dame: quand 
les Animaux ont commence à paſſer 
dans les Iſſes; & quand elles ont été 
habitées par les hommes: od eſt le 
Paradis Terreſtre: comment le Roy 
& la Reine d'Augleterre & tout ce 
Royaume , pourrojent. &re facile- 
ment conyertis : comment on pour- 
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roit vaincre le Turc, & convertir les S 
Infideles : quelle partie des Anges eſt 1606. 


rombee : quelle eſt Padoration de 
Dieu au Cherubin ; & comment il 
peut Sy rapporter: comment je puis 
reparer les fautes que ai faites, en 
ecrivant , imprimant mes Livres, & 
meme en prechant ; ce qui le preſſe 
le plus, lui & les autres Demons , 
dans les Exorciſmes : ce qui eſt cau- 
ſe que Geneve a Et6 ſi ſouvent conſer- 
ve: ce qu'il ſęait de la ſantè du Roy: 
ce qui peut unir avec ce Prince les 
Grands de ſon Royaume: comment 
on peut aider le Sieur de Verdun; & 
ce qui le fait agir: fur les Villes d'6- 
tage: ſur Leſdiguieres & fa Conver- 
ſion: fur Phonneur de mes Reliques : 
Sur les Lettres Ecrites a Madame de 
Clarencal ; & fur cette Dame prin- 
cipalement : ce qui empeche les Col 
leges d Amiens & de Tours: ſur la 
durte de PHerefie. 

De retour du voyage de Sedan, 
le Roy s arreta quelques jours a Paris; 
& ſur la fin d' Avril, il sen alla à Fon- 
tainebleau, d' où il m ecrivit & me fit 
ecrire par Villeroy, qu'il alloit com- 
mencer , par ordonnance des Mede- 
cins, une diete de plus de dix jours: 
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— cc qui lui fit remettre d' autant de 
1606. temps, la Ceremonie de la Fete de 


la Pentecote, & mander a ſon Con- 
ſeil, qu'il ne vint le trouver qu'au 
bout de quinze jours. Il me permit 
daller paſſer a Sully le temps de fa 
dicte, pourvũ que je le viſſe en paſ- 
ſant. Ce remede, avec celui de la 
ſueur cauſa un grand changement en 
mieux a fa ſanté. 

Les plus imortantes affaires qu'eut 
Sa Majeſte a Fontainebleau, regar- 
derent Ia Religion, Le Clerge de 
France aſſemble a Paris, reyint a de 
nouvelles inſtances pour la publica- 
tion du Concile de Frente (23). La 


(23) La Remon- ,, combattent ſouvent 
trance que le Clergé |» celles du Ciel: 
fit faĩre à Sa Majeſté, |» neanmoins je por- 
par Jerome de V1l- | >» terai toujours, & 

rs, Archey2que de | mon ſang, & ma 
Vienne, ſe lit dans le | >» vie, pour ce qui ſe- 
Mercure Frangois , | ra du bien de VE- 
annee 1606, avec la v gliſe, & du Service 
ReEponſe que lui fit] de Dieu. Pour ce 
Henry IV. » Vous| qui eſt des Simo- 
27 m'avez parlé, dit- f >» nies & des Confi- 
» il, du Concile : [ dences: que ceux 
22 Pen deſire la publi- | qui en ſont coupa- 
„ Cation 3 mais , |» bles, commencent 
„ comme vous avez v par ſe guErir eux- 
»> dit, les confidera- | »» memes: & excitez 
22 tions du Monde I les autres par vos 
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tranquillite publique Etant intẽreſſee — 


dans cette propoſition, & dans quel- 


ques autres de meme nature, qu'on 


reſolut dans cette aſſemblèe de faire 
au Roy; Sa majeſtè les combattit par 
ſes raiſons & par ſon autorite; & 
traita avec la meme égalité les Pro- 
teſtans, qui ſembloient, a Venvi du 
Clerge, vouloir abuſer de leurs droits. 
Quelques Provinces Ecrivirent a cet 


effet aux Deputes Generaux, d'ap- 


puyer aupres du Roy , une Requete 
qu'elles leur envoyerent, pour la 


tenuè d'un Synode National; en 


meme temps qu'elles travailloient a 


faire tenir dans les autres Provinces - 


les aſſemblẽes particulieres, od I'on 
2 coutume de nommer les Deputes 


Synodaux 2 & de dreſſer les In- 
ur 


ſtructions fur les matieres qu'on doit 


y traiter, Henry m'avoir deja fait 
mander des le 2 2 Mars par Villeroy, 


» bons exemples , a |&prda,, pourtant ſur 
» le faire, Quant aux [18 Cahier de leurs 
„ Elections: vous |plaintes, deux Edits, 
2 voyez comme Fu portans pluſieurs RE- 
n procede 3 je ſuis [glemens Ecelẽſiaſti- 
2» glorieux de yoir [ques, qui furent ve- 
„ ceux que j'ai Ea- |rifies, l'un en 1608, 
» blis, bien differens [& l'autre en 1609, 
» de ceux du paſle , | Voyez auſh M. Ve- 
N KC. cc Ce Prince ac- Thou, live 134. 


1606. 
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de prendre la-deflus des meſures ne. 
ceſſaires avec mon Fils, auquel il 
ſouffroit que je fifſe part de preſ- 

e toutes les affaires; & que j en 
inſtruiſiſſe enſuire Servian , Député 
du Dauphine, II m'&crivit lui meme 
de Fontainebleau, d'envoyer cher- 
cher les Deputes 'Generaux ; de ſca- 
voir d' eux l'intention de tout le 
Corps; & de rendre ce deſſein inu- 
tile. Je le tranquilliſai ſur tout cela; 
en lui promettant que ſuppoſe que 
je ne puſſe pas parvenir juſqu'à em- 


pecher que le Synode ne füt convo- 


qué (24) ,Jy ferois du moins trou- 
ver en ſi grand nombre, ce qu'il avoit 
de Serviteurs fidéles dans le Parti, 
qu'ils sy rendroient les 'maitres des 
Deliberations, Cette precaution me 

arut meme neceflaire pour I Afſſem- 
bie particuliere du Dauphinẽ; avec 


celle de ſatisfaire le Prefident Par- 


aux Proteſtans de la 


quet, afin d'empecher qu'il ne don- 


nat a quelque factieux fa place, dont 


(24) Voyez dans | Province de Bourgo 
les ML. R. Original | gne ; dans laquelle il 
d'une Lettre de M. le les déẽtourne de cette 


Duc de Sully, du z0 idee d'un Synode 4 


Mai 1606. adrellite | La-Rochelle. 


— a nmnmSAa a <c * RY 
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il vouloit ſe defaire, Je fis partir avec 


de bonnes inſtructions, Bullion pour 


le Dauphine, & Eſperian pour la 
Guyenne. | 

Des-Ageaux mourut en cette an- 
nee; & ſa place de Lieutenant de 


Roy de Saint-Jean-d'Angely fut 


auſſi- tõt demandee, entr' autres par 
Beaulieu & La-Roche - Beaucourt. Le 
premier en avoit eu le Brevet, des 
avant Des - Ageaux : mais comme 
dEpernon , Parabere , & toute la 
Bourgeoiſie de Saint-Jean, Sunirent 
en faveur de La - Roche-Beaucourr ; 
da Majeſte me manda de le faire ve- 
nir, & de lui doner les legons né- 
ceſſaires pour bien remplir ce poſte, 
qu'elle Etoit reſolue de lui confier. 
Je n'eus garde de parler pour le Duc 
de Rohan, Soubiſe ( 25) & lui ẽtoient 
alors fort mal dans Veſprit de Sa Ma- 
jeſtẽ, a cauſe de quelques dEmarches, 
qu'un autre taXeroit {implement 
d imprudence, & que ; appellerai 


(25) Benjamin de Le Duc de Soubiſe 
Rohan. Soubiſe, frere|fur l'un des princt- 
du Duc de Rohan: paux Chefs du Parti 
tous deux fils de Ren] Calviniſte en France, 
Duc de Rohan , &| pendant les guerres 
Petit fils de Jean de} de la Religion, ſous 
Partenay +Soubile, le Regne ſuivant, 


1606, 


——_—__ netement deéſobéiſſance: car je ne 
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ſuis point accoutume a flater les ter- 
mes. Rohan s'adreſſa a moi, pour le 
faire rentrer dans les bonnes praces 
du Roy, lorſqu'il ſeroit de retour 
a Paris, ſur la fin de Vannt&e. Sa Ma- 
jeſté, a qui je me donnai Phonneur 
d'en Ecrire, eut la bonte de me faire 
elperer qu'elle pardonneroit au Duc, 
& de me donner meme les moyens 
de lui mEnager ce pardon ; en lui 
amenant le coupable, apres Tavoir 
prevenu par mon Fils, ſoit en quel- 
que autre maiſon, de ce qu'il avoit 
a faire pour ſe rendre ſon Roy favo- 
rable ; pourvũ que Rohan matten- 
dit pas a ce moment, à rendre pu- 
blic le regret qu'il ayoit de ſa faute: 
quant a la maniere dont il le traite- 
roit, & à celle dont il exigeroit qu'il 
ſe comportit enſuite avec le Parti 
Proteſtant ; Sa Majeſté remit a fon 
arrivee a Paris, às en expliquer avec 
moi. Pour Soubiſe: comme c toit 
du moins apres avoir demande la 
permiſſion au Roy, qu'il avoit paſle 
en Flandre ; Sa Majeſté lui permet- 
toit de Vattendie a Paris, ou de ve- 
nir la trouver a Fontainebleau, 


Il eroit ſurvenu de nouveaux trou- 
ble; 
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blesa La Rochelle, entre les Protel- 
tans & le Clerge de cette Ville, ſur 
etendue & Pexercice des droits, dont 
celui-ci devoit jouir, A entendre les 
uns & les autres, ils avoient tous ſu- 
jet de ſe plaindre; & les Eccléſiaſti- 


0 ques, de ce que leurs adverſaires ſe 
0 faiſoient ſouvent juſtice par les voies 
. de fait toujours defendues; les Ré- 


5 formés, de ce que le Clerge ſurpre- 


vi noit ſans ceſſe des Arrers du Conſeil, 


pour s autoriſer a en faire beaucoup 
plus qu'il ne lui etoit permis. Tous 
demandoient également un Arrer de- 
ciſif. Le Roy comprit qu'un Arrer ne 


& il voulut que je fiſſe en cette occa- 
fon office de Conciliateur. Je com- 
mengai' par leur repreſenter ſéparé- 
ment leurs veritables interers ; & apres 
m'etre aſſure de leur obeiſſance, je 


dement ſuivaps, qui feront con- 
noitre de quoi il sagiſſoit entr'eux. 

Que les Proteſtans n'interdiroient 
point aux Ecclefiaſtiques les viſites 
dans les Hopitaux & les Priſons, ni 
meme la Confeſſion; pourvũ que ce- 
| la fe fit ſans aucun appareil, prin- 
rou- Wl cipalement celui.de porter ! Hoſtie 
þles Teme VI. N 


feroit qu'aigrir davantage les eſprits; 


leur dictai les Articles d'accommo- 


1006. 


E 


—ũ—— — — 


1006. 


- COMMO 


Catholiques ſe contenteroient de la 


naires ; mais qu à Te gard des Metiers 
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dans ces endroits : que le Clerge ma- 
doit aucun droit d aſſiſter en Corps 
aux Enterremens & Ceremonies pu- 
pliques, ni d'y porter la Croix; non 
plus que d' accompagner les Crimi- 
nels au ſupplice. Qu il ne ſeroit fait 
aux Ecclchaſtiques aucun mauvais 
traitement, de fait, ni de paroles, 
lorſqu' ils paſſeroient dans les rues 
avec les habits de leur état: que les 
Proteſtans n'apporteroient aucun em- 
pechement a la conſtruction de IE 
gliſe , que le Clerge faiſoit barir, d au- 
tant plus que des Commiſſaires nom- 
mes leur en avoient deſignè la place: 
pourvu cette placene fur, ni in- 

„ hi ſuſpecte a la Ville: 
auquel cas, on leur en aſſigneroit une 
autre , ou on laiſſeroit ce point a de- 
cider au Roy dans fon Conſeil. Je 
reglai auf} quelques autres Articles, 
qui regardoient la Police: que les 


part qu ils auroient aux Charges & 
aux fonctions publiques, lorſqu'ils 
Y ſeroient appelles par la pluralite 
des ſuffrages, & par les voyes ordi- 


& Maitriſes, ny ayant aucune raiſon 
de les en exclutre ; les Proteſtans 


D. - 
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avoient donne, en chaſſant les Gar- 
cons de Boutique Catholiques, I'e- 
xemple de la violence, aux Villes 
ou le Parti Catholique l emportoit 
ſur le Proteſtant. 

On preparoit cependant à Paris 
avec beaucoup de magnificence, la 
Ceremonie du Bapteme de Monſieur 
le Dauphin & des' deux Dames de 
France (26), La Ducheſſe de Man- 
toue, qui y devoit avoir la princi- 


4 


1606. 


pale part, partit d'Italie, avec une 


Suite de deux cens chevaux, & de 
deux cens cinquante perſonnes, Elle 
arriva au commencement de Juin, x 
Nancy; d'ou ſes Gens & ceux du 
Dac de Lorraine, envoyerent fga- 
voir de Sa Majeſte, ſi au bout de huit 
jours, qu'elle comptoit paſſer a Nan- 
cy, elle continueroit fa route. Il y 
avoit ſur cela quelques conſiderations 
à faire, pour ie Henry me 
manda de me rendre a Paris, le 4 ou 


5 Juin z car jerois alors à Sully: qu'il 


viendroit lui- meme de Fontaine- 


leau, dans les derniers jours de May; 


(26) Eleonor dey Toſcane ; & femme 
Medicis, Fille ain&e | de Vincent de Gon- 
de Frangois de Medi- zague, Duc de Man- 
cis, Grand Duc de] toue. 


Nij. 


Quelque chaſe qu'ils puſſent dire, le 
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& qu'il m'y attendroit, en faiſant 
quelques voyages à Saint-Germain, 
pour voir ſes Enfans: qu'il etoit à 
propos de faire partir pour Nancy, 
une perſonne chargee de ſes ordres, 
La maniere dont la Ducheſſe de Man- 
toue ſeroit regue , une eſpèce de 
diſpute, termine enfin a Vavantage 
de la Reine, qui pretendoit que cette 
Princeſſe venant en France pour faire 
plaiſir au Roy & pour honorer une 
Ceremonie extraordinaire, on ne pou- 
yoit lui perſuader de trop grands 85 
neurs Rien n'y manqua; on lui donna 
le pas & la preſcance-, non- ſeulement 
fur les Princes Etrangers , mais meme 
fur les Princes du Sang: ce qui facha 
fi fort ces derniers, qu'ils refuſerent 
d'aſſiſter a toutes les Cer&monies , 
dont elle devoit etre. Ils trouvoient 
fort extraordinaire que des Princes 
de la premiere Maiſon de Europe 
ſuſſent precedes par un Duc de fraiche 
date, deſcendu d'un ſimple Bourgeois 
de Mantoue ; qui apres avoir tue 
Bonnacolſy, ſon Seigneur, Sen eſt 
fait donner le Gouvernement, & en 
avoit enſuite uſurpé la propriété. 


Roy ne ſe pelacha point; il ne con- 


— 


. 
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ſidèra dans la Ducheſſe de Mantoue , ===_=—_—_— 
que le titre d'Allice de la Famille 1606. 


Royale, & de Sceur ainee de la 
Reine. | 

Le Duc de Bouillon chercha à ſe 
faireune 1e de cet exemple: 
mais il ne fut point Ecoute, Il avoit 
&t6 nommè pour porter les honneurs 
dans la Ceremonie ; il voulut mettre 
les Ducs derricre lui; alleguant 
ſa qualite de Duc de Bouillon & de 
Prince de Sedan, avec V'exemple des 
Princes de Sedan, auxquels il avoit 
ſuccédè. On lui rẽpondit, que la 
difference entr eux & lui, Etoit qu ils 
deſcendoient reellement des Princes 
Souverains: qualité, qui leur don- 
noit en effet le premier rang; & qu'il 
ne ſortoit lui , que d'un ſimple Gen- 
tilhomme (27). | 

La Ducheſſe de Mantoue arriva 
le 20 Juillet, à Villers-Coterets , 
ou elle trouva le Roy qui Patrendoit ; 
de-la, on devoit ſe rendre par Mon- 
ceaux a Paris, où Jetois occupe à 


(27) Pour faire con-{ que Peſt celle de 
noitre combien le Bouillon, il ſuffic de 
Duc de Sully a tort] renvoyer a tous les 
de parler ainſi d'une] GEnEalogiltes, 
Maiſon auſſi illuſtre, 5 

N ij 


— 
1606. 


288 MxuolREs DE Surry, 

faire faire les Echafauds dans I'Egliſe 
de Notre-Dame, au Palais, & dans 
la Place des Manufactures , avec tous 
les autres .preparatifs ; lorſqu'on fut 
averti que la maladie contagieuſe 
Etoit dans cette grande Ville (23): 
ce qui fit qu'apres en avoir confere 
avec la Ducheſſe, le Roy decida que les 
Bapremes ſe feroient a Fontainebleau. 
Les Combartans a la Barriere, & tous 
les jeux & divertiſſemens publics, qui 
ne pouvoient guere $executer qu'i 
Paris, ſe trouverent retranches par 
cet arrangement; & il fallur Sen te- 
nir aux ſeules dépenſes ordinaire 


pour les Baptemes des Enfans de 


France, & gar? les habillemens de 
Sa Majeſte. Le Nonce , au lieu d'al- 


ler trouver le Roy à Monceaux, ſe 


rendit à Fontainebleau, ainſi que 
la Reine Marguerite. Les Chapelles 
du Chateau étant trop petites pour 
une pareille Cérẽ monie, & celle des 
Religieux imparfaite , je propoſai 


(28) „ La Peſte, ou >>honneur ; e Ce qui 
»pluror le bon mE eſt »yance fans aucun 
nage du Roy, dit fondement , & con- 
2» malignement PE- tredit par les autres 
2250ile , priveErent la Hiſtoriens. | 
22 Ville de Paris de cet! 
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qu'on tendit & qu on couvrit celle · ci 
toute entire de tapiſſeries, ou qu'on 
y fit fervir la grande Salle (29). 

Le Roy prit la peine d' aller lui- 
meme viſiter & faire nettoyer la mate 
fon de Fleury, pour y mener le Dau- 
phin apres tou Bapteme ; parce que 
la Contagion, an lieu de ceſſer dans 
Paris, Seroit de KR repandue dans 
quelques lieux des environs, Fontat- 
nebleau ren fut pas Exempt. Henry 
(30) me mandoit , ala fin de Septem- 


(29) Elle ſe fit dans 
la Cour du Donjon, 
qu'on avoit preparte 
2 cet effet. Le Cardi- 
nal de Joyeuſe , Le- 
gat „ reprẽſentat la 

ſonne Fay Paul v. 
arrein de Monſieur 
le Dauphin; avec 
Madame la Duchefe 
de Mantoue, Mar- 
reine. Madame de 
france Fainte , fut 
nommee- Eliſabeth ; 
du nom de PArchi- 
ducheſſe, fa Marrei 
ne, Epouſe de l' Ar- 
chiduc Albert, & Pe 
tite fille de Henry 
II. repreſentee par 
Madame d' Argoule 
me, ſang Parrein: & 


la puince, eur pour 
n „le Duc de 
Lorraine, preſent 3 & 
| Marreine , la 
rande Ducheſle da 
Toſcane 3 dont le 
Prince Don Joan de 
Medicis tint la place 
& fut nommèe Chri- 
ſtine. Voye dans le 
Mercure Fran. annie, 
1606. & dans P. Mat- 
thiew , tom. 2, liv. 3. 
la deſcription de Vor- 
dre, de la pompe & 
des re jouiſſances qui 
precederent. & ſuivi- 
rent cette Cèrè monie. 
Voyez anſſi les Vol. 
9361. & 9364. des 
MJ. Royaux. 
(30) Le Journal du 


Madame de France, 


* 


Reégne de Henry IV. 
N j 
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bre, que de ſix perſonnes, qui y ayoient 
Ete les dernieres priſes du mal, il nen 
ẽtoit rechappe qu'une ſeul: mais qu'il 
ne retomboit plus perſonne, Il retira 
le Regiment de ſes Gardes, de Me- 
lun, où l'on lui dit que quelques mai- 
ſons avoient été attaquees de la ma- 
ladie. C'eſt dans ce temps - là que 
Leurs Majeſtés, en paſſant le Bac de 
Neuilly, faillirent à ſe noyer (3 1): ce 
qui fut cauſe qu'on y fit un Pont. 


remarque qu'il ne 
mourut pas un plus 
grand nombre de 


perſonnes dans Paris 


cette annte, que tou- 
tes les autres : ce qu il 
'regle*ſur le pied de 
huit perſonnes par 
jour: doll il conclut 
qu'on sy livra a une 
terreur panique. 

61)» Le Vendredi 
29 Juin (c'eſt ce qu 
v on lit dans le m&me 
Journal,) le Roy 
& la Reine paſſant 
v au Bac de Neuilly, 
v revenant de Saint 
Germain en- laye, 
& ayant avec eux 
M. de Vend6me,, 
vfaillirent à etre 
22NOYES tous trois 5 


v principalement la 


Reine, qui but plus 
„qu'elle ne vouloit; 
„& fans un ſien 
» Valet / de - pied & 
vun _Gentilhomme , 
„nommé La Charai- 
»pneraie ; qui la prit 
v par les cheveux, 
stant jette à corps 
„ perdu dans Veau 
„ pour Pen: retirer , 
vycouroit fortune inè- 
»vitable de fa vie. 
„Cet accident guèrit 
„le Roy d'un grand 
„mal de dents qu'il 
Havoit; dont le dan- 
„ger Grant paſſe, | 
„sen gauſſa: diſart, 
„que jamais il ny 
vavoit trouve mell- 
v» leure recette 5 a 
„ reſte qu'ils avoient 
| 2> Mange trop de {alc 
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Je fis un ſejour un peu plus long 
que de coutume a Sully. LeRoy, qui 
cut que J'etois demeure indiſpoſè A 
Brie-comte-robert , m'Ecrivit le 29 
Aout , & envoya ſcavoir I'ttat de ma 
ſante : bonte, dont je le remerciai, - 
en lui offrant ma vie. Ce Prince me 

fit Capitaine - Lieutenant de la Com- 


1606 


„ VV ws 


va diner, & qu'on gu ni leurs manteaux, 
v les avoit voulu fai- ni leurs pes, & 
„re boire apres. c {»accoururent vers 

Cet accident arti- |»Pendroit od ils 
va, ſelon le Mercure |-avoient vii le Roy; 
Frangois, parce qu'en lequel étant retire 
entrant dans ce Bac, de ſon danger, quel- 
lequel apparemment que pricre qu'ils 


n'ayoit point de pa 
rapet; les deux che- 
vaux de volee tirant 


trop a Cote, tombe-. 


wr dans Pages „ & 
t leur poids y en- 
. le caroſſe 
od Etoit le Roy, avec 
la Reine, M. le Duc 
de Venddome , la 
Princeſſe de Conty & 
le Duc de Montpen- 
ſier, que la pluie avoir 


empe&che de mettre 


pied à terte. „Les Sei. 
v„gneurs, qui Etolent 
va cheval, dit cet 
v Hiſtotien, ſe jettẽ- 
rent dans Feau, ſans 
»ayair loiſir d'0ter , 


| 


» fffent a Sa Majeſ- 


„tè, il ſe remit dans 
„eau; pour alder 2 
„ tetirer la Reine & 
»le Duc de Vendôò- 
„me. La Reine neut 
„ pas ſi tot pris Pair 
„ pour reſpirer , que 


»jettant un ſoupir 
»elle demanda o 


52 etoit le RO. La- 
„ Chataigneraiequ'el- 


„le remarqua ſur- 
„tout l'avoir beau-' 
COUP aide, enfut re- 


„ connu d'un preſent 
„de pierreries, & 


„d'une penſion an- 
„nuelle.½ Aun. 1606. 
De-Thbou. 13 6. 


Ny 


— 
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"EX" pagnie des Gendarmes, qui fut for- 
| 1606, mee ſous le nom de la Reine; & ac- 
corda à ma priere abolition à La- 
Saminitre. Ces graces toutes ſeules 
aurojent donnè droit a ce Prince, de 
tout Exjger & de tout attendre de 
moi. Il lui fachoit fort de voir que le 
Francois Mariage du fils de Noailles avec la 
de Nozille fille de Roquelaure, au lieu d'unir 
Comte Da- ces deux Maiſons, navoit fait qu y 
— de apporter la diſcorde: j employai tou- 
te, Melau - tes ſortes de moyens pour Y retablir 
la paix, voyant combien ſouvent & 
fortement ce Prince men preſſoit. 1! 
eſt d'un bon Prince, de tenir unis 
ceux qui approchent de ſa perſonne; 
& il eſt de G Politique, de travailler 
a cette union, plutòt par d'autres, 
que par lui- meme. 
Jie fus auſſi bien pay de mes ſoim 
pour les Finances, Les Traitans ayant 
donn cent cinquante mille livres a 
Sa Majeſte, & la continuation du Bail 
du Sel pour une ſixiẽme anne, lui 
ayant valu avec cela un pot de vin 
de ſoixante mille livres; ce Prince 
diſpoſa de ces deux cens dix mille 
livres, de la maniere ſuivante: qua- 
tre - vingt · quatre mille livres furent 
miſes à part, pour Vacquifition de Mo- 


| 
I 
a 
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ret; & rrente-fix mille, pour quel- 
ques beſoins de Sa Majeſte : la Rei- 


ne en eut douze mille, le Duc de 


Nemours, trente;\ erfenai, dix-huit; 
& moi, trente. Je requs pendant tout 
le cours de cette anne, en differen- 
tes gratifications, le double de cette 
ſomme. 1 8 

Pour fatisfaire aux Oydonnances, 
la Cour des Aides depuroit tous les 
ans ſes Conſeillers, dans les Gen&- 


ralites od le Sel ſe lève par impor; 


afin d'en faire le Departement & le 
Regalement , & chemin faiſant, con- 
damner a Vamende ceux qui Etojent 
trouves faire le metier de Faux-Sau- 
niers. Ce n/etoir pas pour ce ſujet 
ſeulement, qu on envoyoit ces Com- 
miſſaites: preſque rout ſe faiſoit de 
cette 2 Le Lieutenant Gen6- 
ral de Blois m'ecrivit, que deux de 
ces Commiſſaires, nommes pour le 
Sel & pour la Taxe de differens 


ficiers de Election, faiſoient beau- 


coup de mal dans cette Province. Js 

lui fis reponſe , qu'il avoit tort lui- 

meme de fe plaindre ainſi, ſans rien 

articuler de poſitif: mais je ne laiſ- 

ſai pas de lui envoyer un R6glement 

a ces deux égards, pour are mon- 
vj 


16056. 
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tre a ces Commiſſaires; avec pro- 
meſſe de lui en faire juſtice, s ils y 
contrevenoient, vob 1:9 &: 

Ce Reglement portoit , que IIm- 
p9t du Sel ne pourroit etre augmen- 


_ 7 {implement par Génèralités, mais 


Nommement par Paroiſſes, felon Iau. 
gmentation des feux ; en dechargeant 
les pauvres Paroiſſes, de pareille quan- 
tite, Pour le Faux ſaunage; il me pa- 
rut qu'il y avoit une diſtinction a 


faire. On ne ſgauroit punir trop (c- 


verement ceux qui trafiquent du faux 
Sel: mais il faut uſer d une extreme 
indulgence pour ceux qui ne font 
que acheter des Faux- ſauniers, par- 
ce qu'ils le trouvent à meilleur mar- 
che que autre; ſur- tout, lorſqu'ils 


ne ſont pas pris ſur le fait. Quant a 
la Taxe des Elus & autres Officiers 
de Finance; il y en a de deux ſor- 


tes: lune, fur tous les Officiers de Fi- 
nance en general , en laquelle le Roy 
avoit juge a propos de convertir les 
recherches | commencees contr'eux ; 


& Tautre , contre les Elus en part! 


culier, fondee ſur le retabliflement 


de leurs droits, taxations & exemp- 
tions de Taille & de ſervice alter- 
natif. II Etoit ordonne par ce 'Regle- 


L1vRE VINGT-TROISIEME. 295 
ment, que la premiere de ces Taxes 
ne pourroit plus a la venir $exiger , 
que de gre a gre : enſorte que ceux 
qui declareroient devant FHuiſier 
qui leur en fait la ſignification, ou 
a ſon. refus, par devant le Juge, No- 
taire ou Tabellion du lieu, qu'ils 
n'entendent point jouir de Vaboli- 
tion du Roy, ne pourroient plus etre 
contraints à payer leur Taxe: mais 
en ce cas ils devenoient ſujets à etre 
pourſuivis criminellement, sils ſe 
trouvoient convaincus d'avoir mal- 
verfe. La ſeconde Taxe, de meme. 
Les Elus qui aimeroient mieux re- 
noncer aux privileges de leur Char- 
ge, en Etoient decharges ; mais ils 


devenolent ſujets à reſtituer tout ce 
* pouvolent sëtre - fait donner 
ſous ce titre, au prejudice des Edits & 


Ordonnances du Roy & des Etats. 
Les Commiſſaires envoyesa Rouen, 


trouvoient qu'il toit juſte de dèchar- 
ger la Province de Normandie, d onze 


mille tant d cus, ſur ſon impoſi- 


tion: ils men firent Ecrire par les 


Tréſoriers de France, & furent 


prets denvoyer les Deputes au Roy, 


pour lui faire approuver ce retran- 


chement. Je leur, repondis , qu il 


* 


* 
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n'etoit E beſoin quꝭ ils fiſſent cette 
dẽmarche : que j'y diſpoſerois Sa 
Majefte , d&ja aſſez portée d'elle- 
meme à leur donner de bien plus 
grandes marques de fa bienveillan- 
ce; filerar de ſes affaires, & les lar. 
geſſes qu'il falloit faire aux Courti- 
fans inſatiables, le lui avoient per- 
mis, Je leur promis que je m'unirois 
a eux, pour faire dEcharger la Pro- 
vince d'une ſomme bien plus conſi- 
derable que celle-ci, dont les pau- 
vres ne pouvolent tirer qu'un tres- 
petit avantage. Je fentois la juſtice 
de la promeſſe que je leur faifois, 
lorſque je voyois une ſomme de deux 
cens quarante - {rx mille trois cens 
quatre-yingt-une livre, jointe a la 
Taille de cette Province; quoi- 
qu'elle neut aucun rapport avec cet 
objet. | 

Voici en quoi conſiſtoĩt cette ſom- 
me : trente- trois mille livres, pour 
les Ponts & Chauſſtes de toute la 
Province, tant a Rouen qu Caen, 
trente - ſept mille cinq cens livres, 
pow la ſuppreſſion FEdir des 

oiles, dans ces deux Generalites : 
vingt-deux mille cinq cens livres, 
pour entretien du Pont de Rouen, 


* 
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reparties dans ces deux Generalitcs ; : 


quoiqu'il ſe leve differentes ſommes 1606. 


ſous ce titre, fur Paris & les autres 
Villes : quinze mille livres , pour les 
Pont de Mante & de Saint Cloud: 
trente mille livres, pour le Canal de 
la Seine & dela Loire: & huit mille 
trois cens quatre- vingt- une livres, 
pour le Grand Preyot de la Province. 
Encore une fois, je trouve toutes ces 
differentes Parties étrangéres a la 
Taille. Pourquoi intéreſſer dans ces 
reparations publiques, des gens qu'el- 
les ne regardent en rien? Depuis quel- 

ues annees, l'on avout augmente con- 

derablement tes ſommes, qui en ap- 
parence y ſont deſtinees ; mais qui 
en effet reſtent dans la bourſe d'un 
petit nombre de Particuliers , fans 
qu'il en revienne rien au Roy. 

Je rendis l œ nome d' Angoulème 
reſponſable de deniers, qu il diſoit 
n'ayoir plus entfe. les mains; parce 
que quand meme la choſe ein ere 
vraie, il n'avoit pus en deſſaiſir, ſans 
Lettres Patentes du Roy. Ce qui pou- 
voit m'echapper , n'echappait point 
a Henry, II fut informe d'une mal- 
verſation dans les Poudres, dant il 
m'ayertit de faire la punition, com- 


- 
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me d'une choſe de grande conſequen- 
1606, ce pour tous les Magaſins. Il ſgut que 
| Ion pourſuivoit en mon abſence, une 
Commiſſion pour faire le recouvre. 
ment du ſimple des omiſſions de Re- 
cettes & fauſſes repriſes: ilecrivit auſſi 
rot au chancelier, qu'on ſursit cette 
affaire; parce que devant en avoir 
eu connoiſſance, lorſque jerois par- 
ti, Jy aurois ſans doute pourvũ, 
ſi Javois juge qu il dũt en ètre que- 

ion. 

Ce Prince faiſoit à ſon ordinaire 
de grandes depenſes, Je ne parle 
point de celles qui Sen alloient en 
| | pPreſens de bijoux, convenables à l 
| richeſſe d'un puiſſant 71 C'eſt en 
| celle-ci que Henry ne ſe montroit 
point du tout prodigue. Je cite pour 
exemple le preſent qu'il. fit-a Dame 
Bretoline , Italienne : il vouloit qu'il 
fur honnete, ſans y mettre plus de 
mille ou douze cen &cus : il m ëcri- 
vit de lui chercher un diamant en ba- 
gue, taille en cœur, ou detoute au- 
tre maniere, plutor qu'en table, par- 
ce qu'il cotiteroit moins, & parot- 
troit davantage. Mais quant a ſes de- 
penſes perſonnelles , & principale- 
-ment ſon jeu ; cela compoſoit tou- 
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en. f 
zwe jours un article très- conſiderable. Je 8 
ine MI 1ecevois ſouvent des Meſſages, pa- 
1e. reils à celui du 11. Decembre: Hen- 


ze. n ayant perdu tout fon argent au 
hm. jeu, me manda par un billet, dont 
le neveu de Lomenie Etoit porteur, 
ve Morand lui portät le Gir deux 
mille piſtoles. Javois de furieux Me- 
; moires a expedier avec Parfait, pour 
Extraordinaire de fa Maiſon. J'eus 


. ordre de fa part, le 4 Octobre, de 
ire donner quatre: vingt-cinq mille cinq 
rl. ens livres, a Mademoiſelle Du- 
en beuil ; dont je ne prendrois point 
1, WI Cautre quittance que le billet, par 
en lequel il me donnoit cet ordre. II 
oi avoit abandonnè A Zamet, pour Sac» 
\ur WI quitteravecluid'un reliquat de comp- 
me te de Vannee 1602, VImpolition des 


deux ſols {ix deniers par” Minot de 
ge el. Comme cette Impoſition neut 
point lieu, il fallut en celle- ci payer 
b 2 Zamet trente- ſept mille quatre 
cens quatre - vingt- douze livres, à 


au- g . f 
ar. W quoi montoit ce vieux reſte; & lui 
oi. rendre outre cela, trente- quatre 
1. mille deux cens vingt livres, qu'il 


le. avoit pretees depuis ce temps-la a Sa 
u- Majeſté, ou debourſees pour lui. II 
fit preſent de mille Ecus a La Varenne. 
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Villeroy ecrivit a mon fils, par fon 


1606. ordre, quejacquittaſſe une dette de 


ce Prince a Balbani, qui ctoit deteny 
au Fort- Eveque; & que je travaillaſſe 
ale faire ſortir de priſon. 

D'autres depenſes qui firent plus 
&honneur a Henry , furent celles qu'il 
fit pour retablir les Portes de Saint 
Bernard & du temple, & les Fon- 
taines devant le Palais & la Croix du 
Tiroir. Sa Majeſté avoit écrit au Pre- 
vor des Marchands, qu'elle entendoit 

cet Ouvrage füt achevè avec la 
Saint Jean: le Conſeil donna depuis, 
je ne r pas comment, un Arre 
qui rendoit cet ordre inutile; en pre- 
nant les deniers deſtinés a ces Fon- 
taines, pour Etre employes a payer 
le Pavé de la Ville; contre la diſpo- 
firion du Conſeil meme , qui dans le 
Bail a Yadjudicataire du Pavé, avoir 
ordonne que la fomme neceffaire a 
cet entretien, ſeroit leyte fur les 
Bourgeois de Paris, felon le roife du 
pave, qu'ils ont chacun devant leurs 
maiſons. Sa Majeſte voulut ſavoir 
la cauſe du retardement de ces Ou- 
vrages , & de cette erreur du Con- 


ſeil. - 


Ce Prince mavoit part pluſieurs 
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fois de lui donner des Etats gene- 
taux, où füt renferme en detail, tout 1606. 
ce qui concernoit mes trois princi- 
paux Emplois, de Surintendant des 
Finances, de Grand-Maitre de Ar- 
tillerie; de Surintendant des Bàtimens 
& des Fortifications. Je pris le temps 
qu'il toit au Louvre, pour les lui 
porter, un jour que je le crus peu 
occupe : mais quoique je fuſſe parti 
de x nh moi aller matin, je trouvai 
en arrivant au Louvre, que Sa Ma- 
jeſte eroit deja ſortie. Je renvoyal 
tous mes papiersa VArcenal, me con- 
tentant d'en garder un ſommaire tres- 
abrege , que je pourrois lui faire voir, 
lorſqu'elle ſeroit rentree ; & p allaĩ 
lattendre chez Madame de Guiſe, 
qui me preſſoit depuis long- temps 
daller diner avec elle. | 

Cetoit pour une partie de Chaſſe, 
que Henry Setoit leye ce jour-la ſi 
matin 3 & il vouloit diner des per- 
dreaux qu'il prendroit a T Oiſeau. II 
diſoĩt qu'il ne les trouyoit jamais fi 
bons, ni ſi tendres, que quand on les 
prenoit de cette ſorte; & ſur- tout, 
quand il pouvoit les arracher lui-me- 
me a fOiſeau. Le chaud commen- 
cant a fe faire ſentir, ce Prince re- 


1606, & dans une diſpoſition d'eſprit, que 
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vint tout-a-fait content de fa Chaſſe, 


ſa bonne ſante & l' heureux Etat de ſeʒ 
affaires Egayoient encore. Il monta 
dans la grande Salle, en tenant ſes 
perdreaux ; & il cria a Cocquet, qui 
attendoit fon arrivee, en cauſant avec 
Parfait au bout de la Salle: „ Coc- 
„ quet , Cocquet, vous ne devez pas 
„nous plaindre un diner, a Roque- 
;, laure , Termes , Frontenac, Aram- 
„ bure & moi; car nous apportons 
„de quoi nous traiter : mais alle: MI ” 
„ promptement faire mettre la bro - 
„ che; & leur rẽſervant leur part, fai- Wil »' 
i tes qu il y en ait huit pour ma Fem- ll » 
„ me & pour moi. Bonneval que YOl „ 
„ 1a , lui portera les ſiens de ma part, 
„ & lui dira que je vais boire à fa fan- 
, té: mais je veux qu'on garde pour 
„ moi, de ceux qui font un peu pin- 
„ cés de Voiſeau : car il y en a trois Ml "| 
„bien gros que je leur ai ôtés, & 
„ auxquels ils n'ayoient encore guere : 
„ touchẽ. 8 
Comme Henry faiſoit le partage, 
arriva La-Clielle, tenant ſon gros ba- 
ton; & avec lui, Parfait, qui portoit 
un fort grand baſſin dore., couvert e 
» June ſerviette, & qui commenga 
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, ſez · moi la cuiſſe: car Jen ai quan- 
,tite & de fort-bons, Voila Parfait 
„bien r&joui , dit le Roy: cela lui 
, fera faire un doigt de lard ſur les c6- 
„ tes: je vois bien qu'il m'apporte de 
„bons melons ; ſen ſuis bien - aiſe, 
„car Jen veux manger aujour- 
, hui tout mon ſaoul : ils ne me 
„font jamais de mal, quand ils ſont 
, fort-bons, que je les mange ayant 
„grand faim, & avant la viande, 


: comme Fordonnent les Medecins: 
1 „mais je veux que vous quatre y 
„ae: auſſi part: Ceſt pourquoi n'al- 
: WI »lez pas apres les perdreaux , que 
= RE n'ayez vos melons; je vous les 
5 , donneral , apres que j aurai retenu 
* „la part de ma Femme & la mienne, 
1 „& de quoi en donner A qui j'en ai 


, promis. ,, En entrant dans ſa Cham- 
& bre, le Roy donnadeux melons, qu'il 
avoit mis à part, a deux Garcons qui 
ttoient à la porte, en leur parlant à 
loreille: & comme il vit ſortir de ſon 
long Cabinet aux Oiſeaux, Fourcy, 
Beringhen & La-Font, ce dernier 
portant un gros paquet enveloppe: 
* La-Font, lui dit Henry, m' appor- 
te · yous encore quelque ragout 
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| „ Majeſté: car je meurs de faim, & 


MEMO1RES DE SULLY , 
„pour mon diner, Oui, Sire, re. 
„ pondit Beringhen ; mais ce font 
„ des viandes creufes , qui ne font 
„ bonnes qu'a repaitre la vue, Ce 
, n'eſt pas ce qu'il me faut, reprit 8 


„je veux diner avant routes choſe; 
„ Mais encore, La- Font, qu'eſt ce 
„ que c eſt que cela, que vous porter 
v ſi bien enveloppe ? Sire, dit Fourcy, 
„ ce ſont des modelles de differentes 
v ſortes d'etoffes,de tapis & de tapiſſe- 
„ ries; que vos meilleurs Manufatt 
» riers veulent entreprendre de faire. 
„ Cela ſera bon apres diner, repliqua 
» Henry, pour le montrer a ma Fem- 
„me: & puis auſh bien me vient. 
„ de ſouvenir d'un homme, avec le- 
„ quel je ne ſuis pas toujours d'ac- 
„ cord en tout; principalement lor{- 
» qu'il eſt queſtion de ce que vous lea 
„ ſgavez qu il appelle des babioles & 


„ des bagatelles. Je crois , Fourcy i '*! 
„ ajouta-r'il, que vous devinez celu bie 
„ dont je veux parler: je ſerai bien -N 

v aiſe qu'il ſoit preſent, avec ma Fen- 
„ me, lorſque vous nous montreter f 2" 
„ toutes ces Eroffes , qui me feront f ©<c 
„ ſouvenir de quelque choſe, que je * 
r 


» yeux leur dire lorſqu ils ſeront en- 


/ 
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» ſemble , afin d'en ſyavoir leur opi- xn — 
v nion Il me dit ſouvent, pourſui- 1606, 
vit encore Sa Majeſte, parlant tou- 

jours de moi, fans me nommer , 

» qu'il ne trouve jamais rien de beau, 

» ni de bien fait, quand il coũte le 

» double de fa vraie valeur; & que je 

» devrois penſer la meme choſe de 

» toute marchandiſe extrememenc 

» chère. Je n'tgnore pas fur quoi, ni 

v pourquoi il dit cela; mais je ne lui 

» en _ ſemblant : & il ne faut 
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» pas laiſſer de Ventendre parler; car 
„vil n'eſt pas homme à un mor. Four- 
u »cy. envoyez- le chercher en dibi- 
1. Ml » gence: & qu'on lui mene plucer 
uon de mes carroſſes, ou bien le vo- 


„tre. « 

Le Cocher rencontra un de mes 
Laquais, que j envoyois au Louvre, 
us WM beroir ce que faiſoit le Roy; & il 
Kit chez Madame de Guiſe, od j a- 
y, ois deja acheve de diner. Je _— 
ui bien Sa Nlajeſté, qui ne mattendoit 
en- bas ft ror : 1» vous Eres: bien dili- 
gent, me dit ce Prince, en me voyaat 
ter entrer dans fa Chambre, on il toit 
ont encore à table: „ il n'eſt pas puſſible 
e que vous veniez de VArcenal, »» 
en ¶ Lorſqu il ſgur d od je venois: toute 


1606. 


2 Perſonne, ni à mon Etat. Sire, lui 


„ d' entreprendre une bonne affaire 


v ſcavez vous pas bien que nos pe- 


„ Mes Leyriers fi bien couru , qu 
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„ cette Maiſon la, me dit - il , vous 
„ apparente & vous aime fort; dont 
v je ſuis très- aiſe: car je ſuis perſus. 
» de que tant qu'ils vous croiront, 
» comme ils m'ont fait dire qu'ils 
» Etoient rẽſolus de faire, ils ne fe- 
»» ront jamais rien qui nuiſe, nia ma 


„ repondis-Je , Votre Majeſté me dit 
tout cela d'une ſi bonne maniere , 
»» que je vois bien quelle eſt en bon. 
»» ne humeur, & plus contente de 
„moi, qu'elle n'eroit il y a quinze 
„ jours. Quoi! vous ſouvientil en- 
„ core de cela, interrompit ce Prin- 
»» Ce? © que non fait pas à moi! Ne 


» tits depits ne doivent jamais paſſe 
„ les vingt - quatre heures ? Je ſgais 
„ que cela ne vous a pas empeche 
»» des le lendemain de ma colere, 


„ Pour mes Finances, II y a plus de 


„ trois mois, me dit enſuite Henry, 


„ avec beaucoup de gayete, que je ei » 
»» M'ctois trouve ſi leger, ẽtant moni » 
v tE a cheval ſansaide & ſans montol! 
» Jai eu un fort beau jour de Chalk 
„ mes Oiſeaux ont ſi bien-vole, & 
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„ceux 1a ont pris force perdreaux , eqn 
„& ceux ci, trois grands levreaux. 1606. 
„On m'a rapporte le meilleur de mes 
„Autours, que je croyois perdu : j ai 
„mange d'excellens melons, & on 
„ m'a ſervi demi- douzaine de cailles, 

„ des plus graſſes & des plus tendres 
„que ſaye jamais mange. On me 
mande de Provence, continua ce 
Prince , pour me faire voir que tout 
conſpiroit a ſa bonne humeur, ,, que 
„les brouilleries de Marſeille ſont 
„ entièrement appaiſces ; & de plu- 
» ſieurs autres Provinces, que jamais 
» Vannte navoit ere ſi fertile, & que 
» mon Peuple ſera riche, {i je veux 
» ouvrir les Traites. Saint-Antoine 
» mecrit, que le Prince de Galles lui 
» parle inceſſamment de moi, & de ce 
» qu'il vous a promis de fon affection 
» pour moi. J'ai regu avis d'Iralie , 
»que les choſes sy diſpoſent de fa- 
„gon, que Jaurai FThonneur & la 
» gloire d'avoir reconcilic les Veni- 
v tiens avec le Pape. Bongars me fait 
» ſcavoir d' Allemagne, que le nou- 
» veau Roy de Suede eſt toujours de 
„mieux en mieux avec ſes Sujets; & 
„que le Landgrave de Heſſe m'ac- 
»quiert tous les jours de nouveaux 
Tome VA. O | 
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Amis, Allies & Serviteurs aſſures, 
166, „ Buzenval acecrita Villeroy, que les 


„ tous les diffèrends entre les Prin- 


„ air enjoue, me voilà a table, en. 


„Eſpagnols & les Flamands font éga- 
„ lement réduits à un tel point de 
» foibleſſe, qu ils ſeront bientor con- 
„ traints d'entendre à une Paix, ou a 
„ une Tréve, dont il faudra de ne- 
„, ceſſitẽ que je ſois le mediateur & le 
„ protecteur: ce ſera pour commen- 
„ cer à me rendre le conciliateur de 


„ ces Chretiens. Et pour furcroit de 
» ſatisfaction, ajotita Sa Majeſted'un 


,z vironne de ces gens que vous yoyer, 
„ Celle avoit à ſes cotes Du-Laurens, 
„ Du- Perron le jeune, Gutron, Des- 
„ Yveteaux , Chaumont & les Peres 


» Corton & Gonthier ) de Tafeln i 5 
„ deſquels je ſuis tres - aſſure; & que i |. 
„ vous jugez capables de m'entret-W {;, 


„ nir de diſcours utiles & agreables, WI de 
» qui empecheront qu on ne me pa. ¶ pl 
„ le d'afſaires, juſqu'a ce que j aye 
„ acheve de diner: car alors j'ecou- 
+ terai tout le monde; & je les con- 
5 tenterai , ſi raiſon & juſtice le peu- 
„ vent faire, - 

Je compris par quelques autres 
paroles de Sa Majeſte , que les All 
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ſtans ayoient fait tomber la conver- 
ſation ſur ſa Perſonne; & qu'ils La- 
yoient Egalement loue ſur = gran- 
des qualites, & felicire ſur ſes proſpẽ- 
rites : je repondis , qu on auroit trou- 
ve difficilement de meilleurs juges, 
„Je ne laiſſerai pourtant pas paſſer, 
„ reprit le Roy, tout ce qu'ils m'ont 
» dit , ſans y contredire quelque 
,, Choſe : © Il ayoua que toutes leurs 
louanges ne Vempechoient pas de 
n- WF bien \ a qu'il avoit ſes defauts': & 
de quant aux complimens ſur ſes bon- 
un heurs, il leur dit, que S'ils avoient 
n. toujours été pres de fa Perſonne, 
et, depuis la mort du Roy ſon Pe- 
ns, 
es- 
eres 
tion 


qu 
rele 


bien rabattre, & que ſes mechans 
momens avoient bien paſle les bons. 
Sur quoi Henry fit ſa reflexion ordi- 
naire, qu'il n'avoit pas encore tant 
ſouffert de ſes Ennemis declares, que 


les, de l'ingratitude & de Vabandon de 
; PUB pluſieurs de ceux qui ſe diſoient, ou 
Jayeßg es Amis & Alliés, ou ſes ſujets & 
eco Serviteurs, Le jeune Du- Perron, qui 
co trouva dans ces paroles ample matiere 
peu fon Eloquence, ſe mit à traiter ce 
point en T heologien 7 en Predica- 
autre teur, & mEme en Myſtique. ,, Ve 
3 Af 5 288 Y i; ous 


re, ils auroient vu qu'il en falloit 


1606. 
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des allarmes de la Guerre. ,, Roſny, 


-nacee, lorſqu'elle perdroit ſon Roy; 
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„avez parlé là d'un ſtile ſi haut, lui 
„ dis- je, lorſqu' il eut fini, qu'il ſeroit 
„ difficile d'y rien ajouter.“ Je lui 
ſotins , ainſi qu'a ces Meſſieurs, con- 
formement à ce que venoit de dire 
Sa Majeſte, ou plutot A ce que ja- 
vois yu moi-meme , qu'a tout pren- 
dre, ce Prince avoit bien moins gol. 
te de repos pendant la Paix, qui 
n'avoit fait au milieu des troubles & 


„ ſi vous vouliez, me dit le Roy met- 
„ tre ſur tout cela deux mots par 
„ Ecrit , & me les donner, je les fe- 
„ TOIS voir à ceux qui font les incre- 
„ dules. Je repondis , que cela de- 
mandoit bien du temps, & ne ſeroit 
pas vu de bon eil de tout le monde. 
Fajoutai à cela, autant qu'il men 
ſouvient, quelques autres verites ſur 
la Religion & la Politique, & fur le i. 
malheur dont je voyois la France me- f 


qui plurent, je crois, encore moins 
aux Courtiſans, que ce que je ve- 
nois deja de dire. 

ITous ces diſcours, qui d'enjoués 
Etoient devenus à la fin rout-3-fait 
ferieux, furent interrompus ; parc 
que la Reine ſortant de fa Chambre 

$ * 1 F 
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pour rentrer dans ſon Cabinet, le Roy 
ſe leva de table, pour aller au- devant 
d'elle; en lui Hane; du plus loin 


— Ig 
- ' 
* 
— 


1606. 


qu'il la vit: „ He-bien ! Mamie, ne 


„ vous ai- je pas envoye de bons me- 
„lons, de bons perdreaux & de bon» 
„nes cailles? Si vous aviez eu auſſi 


» bon appetit que moi , vous auriez 


„fait bonne chere; car je n'ai jamais 
„ tant mange, nite en ſi bonne hu- 
„ meur que je le ſuis: demandez-le a 
, Roſny 3 il vous en dira le ſujet ; & 
„ vous contera toutes les nouvelles 
„ que j'ai regues, & les diſcours que 
„ nous avons tenus. La Reine, qui 
ſe trouva auſſi dans une ſituation d'ef- 
prit agreable, lui rẽpondit, que pour 
contribuer de ſon core à divertir Sa 
Majeſte , elle lui avoit fait preparer 


un Ballet & une Comedie, de fon 


invention; le Ballet, reprefentant les 


felicitẽs de FAge d'or; & la Come- 


die, les amuſemens difterens des qua- 
tre Saiſons de l'année: „ Je ne dis 
» pas, ajoũta- telle, que je naye eu 
„un peu d'aide: car Duret & La- 
» Clavelle n'ont bouge tout ce ma- 
„tin d avec moi, pendant que vous 
„ avez EtE à la chaſſe. Que je ſuis ai- 
„ſe, Mamie, lui dit Henry, de vous 
O ij 
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3 312 McMoIRES DE Sort, 
© voir de {i bonne humeur ! je vous 
1606, „ prie, vivons toujours de meme, ** 
II fut queſtion de voir enſuite les 
deſſeins de tapiſſeries de Fourcy : le 
Roy demanda Tavis de la Reine; & 
dit, en ſe tournant de mon cote , 
qu'il ſgavoit deja le mien de reſte: 
mais que je montraſſe à la Princeſſe 
& a lui, mes Sommaires d' Etats. 

Il y en avoit trois, c'eſt-à-dire, 
autant que d'Erats generaux : c'toit 
une ſimple idèe geEnerale de ce grand 
travail. Dans le premier, qui regar- 
doit la Surintendance des Baàtimens 
& Fortifications, le Roy vit ce que 
renfermoit Etat general : 19, Un 
Mémoire de toutes les Fortifications 

faites a ſes Places frontieres , depuis 
que Jen avois la direction: 29, De 
tous les Batimens & Maiſons Roya- 
les: 39. De tous les meubles , tapiſ- 
ſeries , vaiſſelles d'or & d'argent , 
* 7 & pierreries, que je lui avois 
amaſles. Le ſecond Sommaire, qui 
appartenoit a la Finance, indiquvit 
des Memoires : 19. Des changemens 
& amèliorations que Payois fait, dans L 
toutes les differentes parties des Fi- 
nances & des revenus de Sa Majeſte, MW 
29, De toutes les eſpeces d'or & dar- 
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den actuellement dans le Tréſor 
oyal. 30. Des ménagemens qui me 
reſtoient a faire , & des ſommes que 
jeſperois joindre aux premieres, En- 
fin le troiſieme Sommaire , qui etoit 
pour la Grande Maitfife , annongoit 
des Etats. 19, Des Pieces de ſix dif- 
ferens calibres .depoſees dans cha- 
que Arcenal, & de tout ce qui peut 
concerner le Canon. 29, Du nom- 
bre de boulets avec les moyens de 
tenir & faire marcher en bon ordre 
tous les Equipages d'Artillerie. 30. 
De la quantite des trois fortes de 
poudre, qu'on fabriquoit ordinaire- 
ment. 49. De la quantite d'armes , 
outils inſtrumens & autres uſtenci- 
les d' Artillerie. 5g. Du nombre de 
gens de guerre, tant Gentilshommes 
que Volontaires, que le Nef peut 
mettre ſur pied, rẽparti ſelon les Ge- 
neralites. e e eee 
Pour entendre ce qui vient d'etre 
dit de Eſpagne & des Etats des Pro- 
ſinces-Unies, il faut voir ce qui ſe 
paſſa cette année en Flandre (32). 
Les Eſpagnols, a qui IArmee deſti- 


(32) Conſulrez ſur j le Merc. Freng. annie 
cet article, De Thow , | 1606, & Sir ibid. 
HADES AS 
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. 


1606. 


34 Memos Ds SULLY ; 
—cn à lexpédition de Sedan, avoit 
1606. donn de furieux ombrages, voyant 
qu'ils en-etoient quirtes pour la peur; 

le Marquis Spinola partit de Genes, 

le 6 May, pour arriver en Flandre, 

le 19. Le fiege de Rhimberg , que 

les Eſpagnols firent au mois de Sep- 

tembre, fut le ſeul exploit un peu 
conſiderable de cette Campagne. Les 
Aſſieges ſe defendirent au commen- 
cement avec leur vigueur ordinaire, 

& firent pluſieurs Re qui coũ- 

terent la vie a deux Colonels Eſpa- 

gnols; lun, nommé Thores ; & lau- 

— tre, commandant le nouveau Terle 
(33) venu de Savoye: ce qui fit 
croire que ce ſiége ſeroit fort dou- 
teux, & tireroit du moins en lon- 
gueur, Spinola en eut cette opinion; 

& le Roy conjectura que Rhimberg 

ne ſe rendroit pas, du moins avant 

le 20 Octobre: cependant la Place 
capitula dans les premiers jours de 

ce mois. Sil en faut croire un cour- 


Md an. W EE 9 F-- + 


33] Le terme de Iy fignifie un Batail- 
Terſe , qui eſt em- [lon, ou un nombre 
ploye en deux ou [de Compagnies de 
trois endroits des [Gens de pied, rcu- 
Memoires de Sully, [nies en un Corps. 


„ d EY TE 


$$. 6 A 


Lives VINGT-TROISIENE, 31 5 
fier , que Spinola fit partir le len- 


demain dela reddition, pour en por- 


ter la nouvelle a Madrid, & qui paſ- 
fa par Paris; les Afſieges ravoient 
plus que ſix tonnes de poudre ; mais 
pour dire vrai, les Etats ne ſe mon- 
trerent pas en cette occaſion, tels 
qu'on les avoit vus les annees pre- 
cedentes: ils Etoient alors veritable= 
ment rebutes & ennuyes de la guer- 
re; & la Garniſon de Rhimberg, lai 
{ce par le Senat ſur ſa bonne foi, fe 
contenta d'avoir obtenu qu'elle ſor- 


tiroit avec toutes les marques d' hon- 


neur; comme, d'emmener ſon Ca- 
non, &c. Elle chercha pourtant a fai- 
re tomber la faute ſur le Prince d'Q- 


range, qu'elle accuſa de n'avoir you- 


lu, niſecourir la Place, ni inquieter 
I'Arm&e Eſpagnole, Ce reproche n- 
toit pas ſans fondement : la rẽputa- 
tion de Maurice ſouffrit de Vinaction 
oli on le vit, pendant tout ce ſiẽge & 
la Campagne entiere. . 


Au reſte on ceſſera d'en ętre ſur- 


pris, lorſqu'on ſgaura que les Pro- 

vinces - Unies Etoient rEduites a un 

point de foibleſſe, qui ne pouvoit 

aller plus loin: e e Lone de 
* 


—— 
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316 MxuoinkEs DE SuLty; 
| 1606 Buzenval & de Berny en faiſoĩent foi; 
Ma hieu & les nouvelles publiques n'ajoũ- 
Brulart , toient rien à cet égard a la verite. II 
Sieur de "n'eſt pas moins vrai que I Eſpagne de 
Bern. ſon Cote, weétoit pas plus en état de 
ſe prevaloir de cet Epuiſement. Les 
Siéges d'Oftende & de TEcluſe 
avoient fait des deux parts une bleſ- 
ſure, que rien n'avoit pu fermer: 
auſſi parloit - on publiquement de la 
Paix dans toute la Flandre ; & ceux 
qui sy Etoient montres juſques-la les 
Plus oppoſes, ſe trouvoient à leur 
*Eronnement , entraines eux-memes a 
ee ſentiment. On commengaa ne plus 
ſolliciter auſſi fortement les ſecours 
du Roy de France, ni a eftimer (es 
promeſſes, ce qu'on faiſoit aupara- 
vant: & je ſuis perſuadt que le ſouve- 
2 "nir encore recent de toutes les obli- 
; gow qu'on avoit a Sa Majeſté, 
fut une des principales cauſes du re- 
tardement de la Paix, ou de la Tre- 
ve, qui ſans cette conſidération, au- 
rtpit peut- etre <re conclue des cette 
année: à quoi contribuoit encore la 
meſintelligence entre le Princes d O- 
"range & Barneveld, qui entretenoit 
a diviſion dans le Conſeil des Etats: 
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le premier ne voulant point enten- 
dre parler de Paix; & Vautre ne ceſ- 
ſant point de declamer contre la 
Guerre. Cette meſintelligence faiſoit 
encore qu'on ne ſgavoit' trop dans le 
Conſeil de France, a quoi ſe r&ſou- 
dre fur les affaires de la Flandre; 
parce qu'on ne pouvoit ſervir Pune 
des Factions a ſon gre, ſans deſſervir 
Tautre. + 22 tis 
Buzenval revint au mois de D&- 
cembre a Paris, charge de faire plu- 


ſieurs propoſitions ; ſur lefquelles Sa 


Majeſte ne voyant pas bien claire, elle 


lenvoya conferer avec moi a FArce- 


nal, on j ẽtois alors oblige de garder 
la chambre. Javoue que mon embar- 
ras ne fut pas moindre que celui de 
8a Majeſts, Je voyois bien que ſi Von 


avoit quelque reſolution à prendre, 


au ſujet de la Paix entre I Eſpagne 
& les Provinces-Unies , dont toutes 
les Nouvelles publiques faiſoient 


re: mais comment ſe comporter, & 
que rèpondre a des gens fans force, 
ſans union entre eux, & {1 deponr- 
rus de conſeil, que n'ayant pu ap- 


paremment conyenir de Deputés 
| Oyj- 
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bruit; c'ttoit alors qu'il le falloit fai- 


218 MEMOIRES DE. SULLY, 
- aupreès de Sa Majeſté, c'toit notre 
1606, Agent lui - meme qui Etoit oblige 
de leur en ſervir? Engager ces Pro- 
vinces à embraſſer la Domination 
Frangoiſe; & alors faire de leur af- 
faire la notre propre? Mais (elit 
EtE ſe jetter de gayeté de cœur, 
dans une Guerre avec toute la Mai. 
ſon d' Autriche, dont Tevenement 
toit d' autant plus douteux, que les 
Pays dont il auroit fallu ſe mettre 
en poſſeſſion, font Eloignes du n6- 
tre; que nous n'avions encore au- 
cun des preparatifs nEceſlaires pour 
traverſer des Terres ennemies; ni de 
vaiſſeaux pour y aborder par la Mer, 
que ceux des Etats eux - memes : 
ſe contenter de recevoir d'eux cer- 
- . tdin nombre de Villes , ou en ota- 
ge, ou en propriete, pour dedoin- 
magement de nos avances ; comme 
Yoftoir Buzenval de leur part? Ce 
parti z tous les memes inconve- 
niens que le premier, ſans en avoit 
les avantages. C'etoit outre cela, 
de nombreuſes Garniſons à entrete- 
nir: parce que ces Villes auroient MF 
Eté ſans doute des Places frontieres, M : 
& dans leſquelles les Flamands nou W | 
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auroient vi preſque d'aufli mau- 
vais til , que les Eſpagnols eux- 
memes ; comme Angleterre nous 
en fourniſſoit un Exemple tout re- 
cent, De quelque maniere qu'on 
deguiſe tout parti qui nous eũt 
mis en guerre avec FEfpagne ; il 
nous PFauroit auſſi immanquable- 
ment attire avec Angleterre , d'a- 
bord que nous ayrions paru vou- 
loir mettre le pied & nous faire un 
erabliſſement dans les Pays-Bas. 
Pour n'avoir rien a craindre, ni des 
uns ni des autres, il falfoit que no- 
tre coup d'eſfai nous aſſũrat d' em- 
blee empire de la Mer contre les 
Eſpagnols, & dans une néceſſité, 
contre les Anglois : je crois bien, 
faurois meme engage ma tete, qu'a- 
lors n'ayant plus à attaquer, ni a 
defendre , que du core de la Meu- 
ſe : les Pays-Bas étoient perdus 
pour PFEſpagne : mais quelles de- 
penſes & quels efforts, pour en ve- 
nir - 13.2 Je fuis encore perſuade 
7 nous pouvions, ſans donner 
e Tombrage à nos Voiſins, & fans 
nous attirer de la part de IEſpa- 
gne, que des plaintes & des mux- 
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m_—_ continuer a fayoriſer cou- 
1606. yertement les Etats, comme nous 
f avions fait juſqu'a preſent : mais 
outre que les depenſes que nous fai- 
ſions pour eux , deyotent neceſſai- 
rement augmenter dans la meme 
M que leur pouvoir & leur 
orce diminuoient ; tout Favantage 
que nous en pouvions eſpexer , Etoit 
d retarder {implement la Paix de 
quelques annees, - Dans erat on 
1 les choſes, il n'y avoit point 
dalcernative entre un accommode- 
ment des Provinces-Unies avec I'E[- 
pagne, & la Guerre de FEſpagne 
avec nous, Quant a cet accommo- 
dement; il y avoit encore deux 
partis a prendre pour nous: qu'il 
ſe fit ſans nous: ou, que nous pa- 
ruſſions en etre les Mediateurs, Le 
ſecond Etoit le ſeul raifonnable , & 
Ton y vint a la fin: mais le Roy 
Etoit encore aſſez Eloigne, au temps 
dont je parle, de goiter ce trait 
de Politique: & en un ſens , c- 
toit celui de tous les partis , qui 
ſouffroit le plus de difficultes, 
Ce furent Ia à peu pres les re- 
flexions que je fis faire au Roy, qui 


tres, la Relation du Voyage que les 
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vouloit ſcavoir mon avis ſur le ſu- 1606 
jet de la depuration de Buzenval. e 
les mis par Ecrit ; parce que je ne 
pouvois aller trouver Sa Majeſte : 
ce n'etoit pas tout-a-fait ma faute , 
ſi elles n'indiquoient rien de bien 
poſitif. De part & d'autre, on laiſ- 
ſa au temps le ſoin de mürir tou- 
tes choſes: elles demeurèrent dans 
cet Etat. d'incertitude , juſques & 
bien avant dans Vannee ſuivante. 
Les Etats firent par Aerſens , quel- 
ques petits préſens au Roy & a la 
Reine; dont Sa Majeſté les fit re- 
mercier, & donner par la Reine à 
la Femme d' Aërſens, pour quinze 
cens Ecus de Bijoux. Aèrſens preſen- 
ta au Roy de la part de ſes Mai- 


Hollandois venoient de faire dans les 
Indes Orientales, 2 7-3 

Je rai rien a dire de FAllemaghe, 
que ce qu on en a vu plus haut; & 
que le Duc de Virtemberg reſſentit 
les effets de la protection du Roy. 
Montglat étoit I homme de confian- 
ce de Sa Majeſte en ce Pays-là: car 
pour Bongars, qui y Etoit auſſi, & 
qui-m'ayoit écrit de Mets une Let- 


322 Mrnornrs ps Suff x, 
tre, que Henry lut, parce qu'elle 


Etoit ouverte; ce 


8 


Prince ne voulut 


pas meme lui permettre de demeu- 
rer dans cette Ville, ni dans tel au- 


tre lieu, diſoit-il, 


fa Doctrine. 


ou il pur precher 


Toute * army fut Emue de 


la Nouvelle d'un 


e Conſpiration , 


(34) , tramẽe par Jes Jeſuites Hen- 


- (34) Le derail de cet- 
te Conſpiration nous 
jetteroit dans un r- 
cit trop long, & qui 
n'a pas aſſez de rap- 
port avec ces Me moi- 
le Mercure Frangois , 
la font commencer 


des les dernieres an- 


nees de la Reine Eli- 
ſabeth. Conſultez ces 
Hiſtoriens, ann. 1605. 
& 1696. Il en coùta 
la vie à dix ou douze 
Anglois, ainſi qu' aux 
deux JEſuites, Henry 
Garnet & Edouard 
Oldecorne. Il paroit 
que tout le crime de 
ces deux · ci, fut d' a- 
voir eu connoiſſance 
de la Conſpitation, 
& de ren avoir rien 


„Roy, dir L Etoile 
v ſgut bien dire aube- 
»re. Cotton , quand 
vil lui parla: je ne 
»9veurx croire celui- 
„la de vous autres, 
„dit il, ni toucher 
»auGeneral de votre 
Ordre; ſi ce eſt a 
»Perſon , qui eſt 2 
» Rome pres Sa Sain- 
»»trete, lequel je ſcais 
»9N'ayoir ignorè cette 
„ pernicieuſe mente 
„& deflein. cc anne 
1605. | 

Le Pere Oldecorne 
proteſta avant que de 
mourir (le 17 Avril 
1606.) qu'il n'avon 
jamais, ni 15 , 01 ap- 
prouvé la Conſpira- 
tion des poudres. Me- 
zerai dit, que ce Per 


| 


declare »» Ce que le 


avoit ſoùtenu, que 
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Garnet & Oldecorne, avec plu- 


ſeurs autres Anglois, contre la Per- 
ſonne du Roy. Les Conjures avoient 
reſolu de le faire ſauter en Lair, avec 


Pentrepr:ſe toit bon- 
ne & louable: mais 
il le dit, je ne ſais 
ſur quel fondement 

lui, qui fait de Hall 
& d'Oldecorne, deux 
hommes differens , 


quoique ce ſoit le m&- 


me, qui avoit deux 
noms. Le Pere Garnet 
fut ExEcutE le 3. May. 
Les Juges n'Epargne- 
rent rien, pour lui 
faire dire qu'il en 
ayoit EtE inſtruit par 
une autre voie que 
celle da Sacrement, 
dont ils ſęa voient que 
le ſceau eſt inviolable 
chez les Catholiques, 
Le Pere Garnet, felon 
les Rélations des Ca- 


tholiques, entra fi peu 


dans ce deſſein, dont 
Larrey le fait TAu- 
teur & le Promoteur, 
qu'il mit tout en uſa- 
ge, 4 la revclation 
pres, pour le preve- 
nir; exhortant ſans 
ceſte les Catholiques 
ala patience. Il ayoit | 


| 


— 


mème fait Ecrire par 
le Pere Perſonius, & 
par le Pere Acquavi- 
va, General des JE 
ſuites, qu'il falloit Evi- 
ter ſur toutes choſes, 
de prendre aucune 
reſolution violente , 
dont l'iſſue ne pou- 
voit ètre que funeſte 
a la Religion. Mem. 
pour ſervir a { Hiſtave 
Univ, de Europe. tom. 
I pag. 74. P. Matthieu 
diſculpe de la meme 
maniere, le Pere Gar- 
net: Tom. 2. liv. 3. pag. 
717. Voyez auſſi le 


Livre compoſe par le 


Pete Daniel Bartholi, 
Jefuire Italien, qui a 
pour titre: Dell Iſtoria 
della Compagnia de Gi- 
eſu d' Inghilterra. Ces 


tẽmoignages ſuffiſent 


pour 


| 


retuter tous 
ceux qui, ainſi que 
Bayle ( Rep. des Letr, 
Mars1687. )ont avan- 
ce, que ſelon tous les 
Hiſtoriens, les Peres 
Garnet & Oldecorne 


— — 
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324 MEMOIRES DE SULLY , Rc, 
2 les Principaux Seigneurs du Royau- 
1606. me lorſqu'ils ſeroiĩent tous alem. 
bles dans une chambre, ſous laquelle 
on ayoit place des barils, & prepare 

des trainees de poudre, 


furent convaincus| bert Perſonio , ©toir 
d'avoir trempe dans | un Jeſuite de beau- 
Ia Conſpiration. Ce | couptde merite & dg 
Pere Perſon , ou Ro- | ſavoir. | 


Fin du Vingt-troiſieme Livre. 
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ITY Es Affaires du dedans du 
ä 2 Royaume furent pendant 1607. 
> cette année, dans une 

= {uation ſi tranquille , 

qu'elles ne nous laiſſent preſqu au- 

cun EvEnement remarquable à parti- 

culariſer : mais elles offrent en ré- 

compenſe un ſpectacle bien plus 

touchant , malgre ſon uniformite , 

que ces Cataſtrophes . {ingulieres , 

leſquelles n'amufent a decrire & 

a lire , que par ces memes traits 

dinhumanité, ou de dépravation, 

qui ne devroient nous inſpirer 

que du deégoũt & de Vhorreur. 


x 326 MeMOIREs DE SULLY, 
22 Te ſpectacle eſt l'abondance & te 
1607, repos repandus par toute la France, 
On avoit jamais tant vu de plaifirs 
& de divertiſſemens, qu'il y en eut 
cet Hyvet à la Cour & dans Paris; 
& les Campagnes reſſentoient auſk 
tous les effets d'un keureux Regne, 
Cette diſpoſition qui prenoit ſa 
première ſource dans le cœur bien- 
faiſant de Henry, rejailliſſoit a ſon 
tour ſur lui, & lui faiſoir partager 
la jouiſſance de ſes propres bienfaits, 
Debarrafle de toute affaire tumul- 
tueuſe, juſqu'a ce que le temps qu'il 
s'Etoit preſcrit pour mettre le com- 
ble à la gloire de fon Régne, fur 
arrive ; ce Prince ravoir preſque 
rien A faire, qu'a ſe livrer aux dou- 
ceurs d'une vie privee, au milieu de 
ſes Serviteurs , & dans ſes Maiſons 
Royales, qu'il viſitoit les unes apres 
les autres. II etoit le premier Jan» 
vier a Saint-Germain, ol je ne pus 
aller rendre a Leurs Majeſtes les de- 
yoirs ordinaires ; ma plaie de la bou- 
che, qui s toit rouverte par une 
apoſtume, m'arretant chez moi. Sa 
Majeſte eut la bonté de m'ecrire , 
pour me marquer la part qu'elle . 
prenoit; & elle m'envoya, pour com * 


, . c-c-cecicsc .c- 
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ſerer ſur les Affaires du Gouverne _” 
ment, dont on vouloit former le 1607. 


a deja donnẽ ce nom, eſt Sillery, que 
- A avoit aſſociẽ aux fonc- 
n MW tions de Chancelier; juſqu à ce qu il 
er les Exergàt ſeul, par la mort de Bel- 
os, lievre, qu'on voyoit bien n'etre pas 
1- dloignée. Leſprit de ce Magiſtrat, 
'i1 WM juſque-la'fi ſain, avoit commence de- 
n- WM puis quelque temps à s'altèrer, de 
füt WW manicre qu'il fallut lui donner un 
ue ſucceſſeur, de fon vivant. Il vit cette 
u- WH aflociation d'une maniere , qui ẽtoit 
de une nouvelle preuve combien elle 
"ns ktoit neceſſaire (1); quoique Sillery 
res : 
ol (1) „ Vous voyez, | »ordre au ſalut de | 
a „dit il a M. de Baſ- ] »mon ame, a quot 
pus »ſompierre, un hom- leurs affaires m'a- ö 
de- ¶ „me qui sen va cher- | V voient empeche de } 
1. »cder une {Fpulture re 18 un Chance- | 
u na Paris. Pai ſerv} , | lier ſans Sceaux, eſt | 
une BY »tant que j'ai pu le | ven Apothicaire fans 
8a „faire 3 & quand ils } >»ſucre. ce Journal de 
te nont vu que je men | Baſſempierre. «I 
_ "I ><rois plus capable, | Lorſque Henry IV. 
e)) mis m'ont envoyt | demanda, les Sceaux 
ol Wl >:epolſer , & donner 


plan des le commencement de lan- 
nee, les deux de (es Miniſtres, aux- 
quels elle y donnoit la principale 


part; je yeux dire, Villeroy & le 


Garde des Sceaux. Celui auquel j ai 


à M. de Bellicyre pour 
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s' y comportar avec toute la complai. 
1607. ſance poſſible: fa foibleſſe en aug. 
.; menta : il revint tout -a- fait en en. 
fance & paya enfin le dernier tri. 

but de Vhumanite, après avoir pays 
preſque tous les autres. 

Lie Roy vint à Paris le 2 Janvier, 

en intention d'aller & de mener la 

Reine à Vigny , dont je le dẽtournai. 

Il fe contenta d'aller faire un tour 

a Fontainebleau; d' od il revint à Pa- 

ris, a la fin de Février, pour aller a 


U 
] 
1 
? 
1 
| 
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Sillery , ſe ſervant 
de Voccaſion de ſon 
voyage enLimoſin. ou 
le grand age & la foi- 
bleſſe de Bellièvre ne 
lui permettoient pas 
de le ſuivre; ce Chan- 
celier lui rẽpondit: 
que $'il ne vouloit 
- faire courir la poſte 
aux Sceaux, il les 


2>rendroit toujours a | 


z temps, au meme. 
v lieu od Sa Majeſte 
v arriveroit 9 „ „* I . © „* 
Il ſemble , Sie, 
»ajouta - til „ que 
2 vous craigniez qu il 
„n'y ait point de 
v terre en Guyenne; 


| 


v pour m'enterrer '| Lyon. 


je me potte bien; 


„& n'ai ſouci de ma 
w vie, que pour votre 
„ ſervicezlaquelle me 
„ ſeroit fort ennuyeu- 
»ſe ſi j en Erois Clois 
„gné. cc P. Mattbien, 
tom. 2. Liv. 3. Pag. 
688. Ce grand Chan- 
celier, dont la pro- 
bite & la fermet ont 
ett gEnEralement re- 
connues, avoit ſervi 
ſous cinq Rois. Il eſt 
auteur de pluſieuts 
utiles Reglemenspour 
la Chancellerie. I 
mourut le 5 Septem- 
bre de Pannc&eſuivan- „ 
te, sgè de 78 ans. I | 
etoit de la Ville de 
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Chanrilly , qui étoit ſa promenade 
ordinaire du mois de Mars: il s'y 

laifoit beaucoup dans cette ſaiſon: 
„ Il fait ici fort beau, m'ecrivoit-il de 
cet endroit, le 8 Mars: jy paſſe bien 
„mon temps: tous les jours je ſuis 
„à cheval; &}'y ai bien du plaifir, © 
Ine ſe fixa nulle part, que lorſque 
de retour a Paris, il eut pris le 20 
Mars , le chemin de Fontainebleau: 
il y paſſa le Printemps. Sa Majeſts 
eut fort beau temps depuis Paris juſ- 
qu'a Fleury, par où elle paſſa pour 


voir ſes Enfans , qui Etoient encore 


dans cette maiſon ; mais la pluie Vac- 
compagna depuis Fleuryjuſqu'a Fon- 
tainebleau. Dans la Lettre ou Henry 


me fait tout ce detail, il me mande 
encore, que le Dauphin Etoit venu 


une lieue a ſa rencontre, & qu il la- 
yoit trouve fort joli; auſſi bien que 
ſes autres Enfans; que la Reine, qui 
etoit groſſe alors, ſe portoit bien, 
& devoit ſe rendre inceſſamment à 
Fontainebleau. „ Mandez - moi des 
„Nouvelles de la Ville m'ecrivoit 
„ce Prince, le premier Avril: je me 
» porte bien ici; comme auſſi font 
„ma Femme, mon Fils & mes autres 


1 Enfans, qui ſont les plus jolis gu 


* 
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"=", monde. & me donnent bien du 


. „pine 
Loa Reine y accoucha le 16 Avril, 
à one heures du ſoir, de fon ſecond 
Fils, 1 1 on donna dans la ſuite 
le nom Duc d' Orleans (3). 8 
Majeſt&mele fit auſſi · tõt ſgavoir par 
un Billet, que Montmartin m'apporta 
de ſa part; & je regus preſque dans le 
meme moment, une ſeconde Lettre 
de ſa main, pour faire tirer le Canon. 
Cette naiſſance redoubla la joie dans 
la Famille Royale. Le Roy qui avoit 
comptè revenir à Paris, au commen- 
cement de May, ne ſongea plus a se. 
loigner de Fontainebleau; d'ou il ft 
ſeulement un voyage pour voir Ma- 
dame de Moret. 58 8 . | 
La Chaſſe y tenoit toujours, com- 
(i) I aimoit, dit | 22que la ſervitude & 

. »Perefixe , tous ſes | la ſujerion ; mais 
2enfans, legitimes & | qu'ils, 'appellaſſent 
vd naturels, avec une | Papa: nom de ten- 
Saffection pareille ,  >dreſſ> & d'amour.“ 
as mais avec diffe- | (3) Il n'eut point 
rents conſidera - | de nom de Baptème; 
tions: fi ne vouloitparce quil moutut 
pas qu'ils 'Vappel- | dans fa ' cinquicme 
»lafſent , Monſieur : anne, avant que le 


..-Dnom , qui ſemble | Ceremonies de fon 
v rendre les enfans | Baptème euſſent tt 


>>Ctrangers 4 leur faites. 
Pere, & qui mar! a 
0 di. 


2 


. 
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me à ordinaire, un des premier 
rangs parmi ſes divertiſſemens. Apres 1607. 1 
rexemple quꝰ on a, que cet exercice a . | 
un attrait inſurmontable pour une | 
infinite de perſonnes ; je n'ai- garde | 
de decider qu'il ne ſgauroit Ctre que 
tres mediocrement divertiſſant, par- 
ce qu il ne Veſt point du tout pour 
moi. Le recit que Praſlin me faiſoĩit 
de Fontainebleau, des parties de Sa 
Majeſté, n'&toit aſſurẽment pas bien 
propre à me -Vinſpirer : ii me man- 
doit, que le meme jour Sa Majeſté, | 
apres avoir chaſſe le matin a FOiſeau, . 


avoit fait une chaſſe de Loup; & fini 
fa journẽés par une troiſiẽme du Cert 
qui avoit dure juſqu ' la nuit, & mal 
gr une pluye de trois ou quatre heu- 
res. On &toit alors a {ix grandes lieues | 
du gite: c'eſt dea qu'il fallur faire | 
retraite, enticrement penẽtrẽs d eau, | 
except6le Roy ſeul, qui changea de 
tout, avant que de regagner Fontai- | 
nebleau, oũù il arriva un peu fatigue! | 
dla veritè, mais avec vela gai & con» 

tent; parcs qu ii avoit pris ce jour la 

tout ce qu'il avoit atraque, Voila co 

que les princes appellent samuſer: 

mais il no faut diſputer ni des goù ta ⁊ 

di des plaitirs : Henry n 
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gs occuper le lendemain tout le martin, 
„0. à viſiter tous ſes Ouvriers, & à cou- 
12 rir d attelier en attelier. „Il eſt vrai, 
ajoutoĩt Praſlin, qu'au retour du 
„Parc, il ſe ſentit un peu de fievre; 
„ mais ce ne fut rien. Pour ce Prin- 

ce, quand il m'ecriyoit ſur ce ſujet, 
c'croit un vrai Chaſſeur, qui paſſe le- 
gerement ſur toutes ſes fatigues, & 
appuie ſur ce qu'il appelle ſes bon- 

nes fortunes, It me mandoit par 
Exemple, le 20 May, qu'il avoit 
chaſſe la veille avec le plus grand 
plaiſir du monde, & ſans avoir beau- 
coup de chaud; qu'il avoir pris ſon 
Cerf de bonne heure; Eroit venu di- 
ner a Ponthierry, a dix heures; & 
revenu a deux & demi, a Fontaine- 
bleau; où il avoit rencontrEla Reine, 
qui venoit au devant de lui. Une au- 
tre fois ; „ Je viens de prendre un 
»Cerf, avec grand chaud & grand 

u plaiſir. Rien ne colte de ce qui 

It, | E 1 1 | 

Ce Prince ne perdoit pas de vue 
ſes Affaires pour tout cela: mais com- 
me elles ne lui donnoient pas alors 
beaucoup de peine; il en toit quitte 
pour m ectire de temps en temps, ou 


Nut muppeller a F ontainevIcau , 


* 


ch ear oct... 


rant à me communiquer. II m'y- fit 
venir Merck ds Pass, avec le 
Preſident Jeannin; & y manda ſon 
Conſeil, pour le Lundi de la Quaſi- 
modo, H n oublioit jamais à payer le 
moindre ſurcroit de peine, par de nou- 
velles libẽralités: Je n attends point, 
„ m'Ecrivoit-11]; que ceux qui me ſer- 
» vent bien, me demandent. Vous 
„mai dez ſi bien à faire mes affaires 5 
» que je veux auſſi vous aider à faire 
„les voötres: je vous donne vingt 
» mille Ecus, ſur mes deniers extraor- 
» dinaires; faites-en'faire les depeches 
» nèceſſaires. J ai ſcu, me mandoit-il 
» une autrefòis, que vous faites batir 
»a La. Chapelle, & que vous y faites 
» un Parc: comme ami des barifſeurs , 
» & votre bon maĩtre, je vous donne 
» ſix mille 'Ecus ; pour vous aider A 
» faire quelque choſe de beau. « / 
Il y avoit une autre forte de Let- 
tres de Henry, que je mets autant 
au deſſus de celles- ci, que la con- 
fiance d'un grand Prince doit Vem- 
porter ſur les ptẽſens, dans Veſprit 
dun miniſtre fidele & affeQionne : 
ce ſont celles od ce Prince m'ouyroit 
lon cœur, ſur ce que nous avions lui 
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lorſqu il avoit quelque choſe d impor- "I. 


— 
- 
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& moi de plus chers intérets: » Rl 
i Sel, paſſe,, c'eſt ainſi qu'il sexpri- 
u moit dans une de ſes. Lettres, ce 
v matin quelque choſe dans mon ſein, 
„ pourquoi j ai affaire de vous, com- 
me de mon plus confident Servi- 
vn teur. Il en toit de meme de tout 
ce qui lui arrryoit de capable de trou- 
bler ſa tranquillité. Mpn;Fils ſe bleſ- 
a, en maniant un cheval. Sa Majeſte 
envoya auſli-tot un Courier expres, 
ſcavoir I'erat de ſa ſantẽ; en me man- 
dapt, que comme Pere & comme 
Maitre, ily prenoit toute la part pol- 
ſible. Mon Eils ſut encore plus dange- 
reuſement malade au mois de Novem- 
bre; & le Roi ne ſe contenta pas d'y 
envoyer Du-Laurens, ſon premier 
Medecin, & de lui recommander lui- 
mèmè le malade: il mEcrivit „ qu'il 
ne maimoit pas ſi peu; que:s il pen- 
ſoir que ſa prèſence y füt 57:48 
il ne vint lui-mẽme me donner cette 
preuve de ſon affection; & il conſen- 
tit le plus obligeamment du monde, 
que je differaſſe le voyage que je de- 
.Yois faire à Fontainebleau, non ſeu- 
. ement de deux jours, mais encor? 
tout le temps que je me croirois utile 
avpres de mon Fils. 
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Dans Taffaire” malheureuſe, arri- 
vee a Amiens, e e mon 
Neveit. D'Epinoi; le Roy inſtruit de 


la vive douleur & des larmes que ce 


cruel accident caufoit au Frere du 
Mort (4), Fenvoya viſiter; & lui fit 
porter trois fois de ſa part des patoles 
de conſolation. On ayoit cherché a 
animer toute la Famille contre Saint- 
Paul (5) qu on accuſoit davoir eu 
part à cet aſſaſſinat. Saint-Paul juſte- 
ment indignè de ces bruits, vint auſſi- 
for trouver Sa Majeſte, avec faſſu- 


rance qu inſpire l'innocence: il juſti- 


fia qu'il n toit pas meme ſoxti de Ca- 
his, pendant tout ce temps-ld. II 
#19. ef 21073, ieh aan 
{4) De pluſieurs en- j naut, Chevalier de 

s males, ſortis du la Toiſon dor, &c. 


— 


— 


1607. 


\ 


mariage de Pierre de 
Melun , Prince d'E- 


Ceſt celui qui eut 


avec la Priiceſſe de 


pinoi's Marquis de Ligne, le grand Pro- 
Richebourgj8d'Hyp-|| ces," dont il ſera par- 
polite: de Montmo-f 16 dans la ſuite : &, 
rency, dont on a vu] Henry de Melun, 
ci-devant que M. dE] Marquis de Riche- 
Sully avoit pris la Tu- bourg, ſon frere pui- 
telle; il nen reſtoit ne: Ceſt ce Henry, 


plus alors que deux: 
Guillaume de Melun, 
prince d' Epinoi, vi- 
com fe de Gand, Con- 
netab . de Flandre ; 


| 


qui fut rue par Ram- 

597) Fo . 0 
ſ) rangois | r- 

leans, Comte de Saint 


* „ 


Crand Bailli de Hai“. 
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=" parla de la malheureuſe victime de 
1807, cette avanture, avec des Eloges & des 
regrets ſi ſincẽres, qu il me fit regre- 
ter a, moi - mẽme qu'il ne ſe fut pas 
trouve à Amiens, où ill ſe tenoit aſ- 
ſurẽ qu il auroit prevenu cet accident: 
il proteſta qu il auroit volontiers ra- 
chete le ſang du Mort, d'une partie 
du ſien. II 0 plaignit enſuire qu à 
tous ces bruits injurieux Ton avoit 
ajoare celui de dire, que Sa Majeſté 
avoit reſolu de le citer; & quelle 
mavoit promis de le traiter dure- 
ment: que je ne le ſaluërois point 
meme , qu il lui ſeroit fair defenſe de 
venir à Paris, tant que Jy. ſerois. 
Saint-Paul demeura trois jours en- 
tiers à Paris, pour diſſiper tous les 
foupcons de la lichete qu on lui im- 
putoit, Je trouvai ſon procede d'un 
tout-à - faĩt galant homme, & je crois 
que de ſon cõtè, il ſut content de 
la maniere dont je le traitai. Pour 
Henry, il ne fe donna pas moins de 
mouvemens que fi affaire Feat re- 
get. perſonnellement. RH me juſti- 
a toute la conduite de Saint-Paul; 
& me manda, que je me donnaſſe 
bien de garde d'ajoũter foi aux bruits 
du Quartier de Ia Baſtille ; od mes 


* * 


wy EE 


me de Charles de Va- 
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ennemis n'avotent pour but que de 
faire joindre un ſecond malheur au 1607. 


premier : il mexhorta meme à me ſer- 
vir de la confiance que Saint- Paul E 
roiſſoit avoir en mor, pour empecher 
avec lui que la choſe n eũt aucune 
ſuite. : E 7 
Fetois encore arrere chez moi; 
lorſque le Roy y vint un jour men- 
tretenir de je ne ſęai quelle intrigues 
de galanterie, dont j aĩ perdu la m&- 
more, Je me ſouviens feulement que 
je m'emportai fort contre Madame 
d Angoulème (6), & une autre per- 
fonne , qui y jouoient les premiers 
roles ; & que fofai repreſenter à Hen- 
oy avec beaucoup de fermeté, quo 

es deſſeins {t peu feans a fon ige & 
2 ſon rang, Etozent autant de flẽtriſ- 
fures à fa gloire, & pouyoient bien 
produire quelque choſe de pis en- 
core, Ma liberté, quelquefois heu- 
reuſe, ne m attira cette fois-ci qu une 
vive colere & de piquans reproches 
de ce Prince, Fl etoit encore fi echaut- 
fe, lorſqu'it ſortit de ma chambre, 
qu'on lui entendit dire tout haut's 


{ 6 Charlotte de ; lois, Duc JAngow- 
Montmorency, fem- | leme-. 


5 6 


n 
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Dee ,, oj. un homme qne je ne ſcaurois 


1607. „ plus ſouffrir: il ne fait jamais que 
nn; me contredire, & trouver mauyais 
v tout ce que je veux; mais Pardieu | 

v je men ferai obéir; je ne le verrai 

» dequinze jours. Ma diſgrace pa- 

rut à tous les Aſſiſtans une choſe dé. 

cidee : mes Domeſtiques sen affli- 
gerent; & pluſieurs des autres yen 
réjouirent, je crois, intErieurement, 

Des les ſept heures du lendemain 
matin, on vit arriver 8a Majeſté à 
VArcenal , avec einq ou ſix perſon- 

nes, qu'elle avoit dans fon. caroſſe. 

Ce Prince monta à mon appartement, 

ſans vouloir qu on m'avertit, & frappa 

lui- meme a la porte de mon cabi- 

net. Je ne fus pas peu ſurpris, lorſ- 

qu ayant demandè 75 eſt- la, j en- 


tendis rẽpondre, Cet le Roy , & que 
je connus au ſon de la voix, que 
c' toit lui- meme qui avoit rẽpondu: 
„ Hé- bien! que faiſiez - vous 1a, « 
me dit-1], en entrant avec Roquelau- 
re, De Vic, Zamet, La- Varenne & 
Ingenieur Erard: car il avoit a me 
parler des fortifications de Calais? 
Je lui repondis, que J'ecrivois des 
Lettres, & appretois du travail a mes 
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ment toute couverte de Lettres & 
d Etats des matieres que je devois 
traĩter ce Jour-la- au Conſeil: „Er 

depuis quand etes vous-Ia, me dite 
„encore 8a Majeſté > Des les trois 
„ heures du matin repristje. HE bien! 

» Roquelaure, dit ce Prince, en ſe tout - 
v nant vers lui, pour combien vou- 

1 meter cette vie-R? Par- 
j dieu i Sire, pout᷑ tous vos trefors;re- 

v pondit Roquelitite: „Henry ne re- 
pliqus rien. Il fit fortir tout le monde; 
& i} tommenę à mentretenir decho⸗ 
ſes ſur leſquelles il me fut impoſſible 
de mie ranger à ſon avis: ce qu ilconnut 
aiſement, lorſqu' il vit que je lui rẽpon- 
dois froſdement? que. je AVD au- 
cun copſeil à lut donner: que 8a Mas 
jeſts ayant nt pris ſa reſolution;* apres 
une müre deliberation ſans deute; 
il ne me reſtoit rien à faire, que de 
lui obe ir puiſqu auſſi- bien elle ne 
trouvbit pas bod qu'on fur q un ſen- 
rimemt contraire au fem „ Oh , oh! 
»-yous Faites le reſerve; me lit Il en- 
„ry 68 ſoutiant, & en me donnant 
v un petit coup dur Ja jou; & vous 
» ètes encore en'Toldre Ahiere] je ny 
55 du plus mois la la., embraſſez- 
6 uber 

* | 
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"MeMOIREs pr SUBLY., 
vous aviez . : 
1607 „ car je vous connois bien; ſi vous. 
efaiſiez autrement, ce ſeroit ſigne 
e vous ne vous, ſoutlerez plus 
1 mes affaires. Quqique je me fache 
51 quelquefois, ajoũta- t il, avec cette 
„ candeur qui lui toit naturelle, je 
1 veux que vous le-ſouffriez z car je 
ne vous en aime pas moins: au- 
„ contraire, des Fheure que: "us ne: 
»» ME. contredirez plus, dans les ch O- 
» * que je ſcais bien qui ne ſont pas 
votre goũt, je croiraiĩ que vous 
» > m'aimerez plus, « 
Voila: un de ces. traits ,. qui ſont 
rout-a-fait propres J faire connoitre 
a fond Henry: & en verité, c'eſt le 
montter par un bel endroit, Il neſt 
pas rare, de voir des Miniſtres & 
ges Confidens des Princes, diſgra- 
cies ; il n'eſt, pas rare non plus, qu ils 
meritent ce traitement, par des pro- 
cedes reprochables, Lor que cela ar- 
rive, elt-ce We les faures 
que les Princes {puniſſent 2. Pre "a 
jamais: ils font par eaprice;. par le 
gereté, par orgaell ,., pas mauvai ſe 
eur, ce qu il ne tiendroit qu à 
_ eux de ſaire, par le ſeul motif de la 
juſtice. Il ſemble que le ſort de la 
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Raiſon eſt de n etre cout, ni lorſ- 
qu'elle combat les Paſſions, ni lorſ- 
quelle conſeilſle la meme choſe 
qu elles. enen 
Le Roy mentretint après cela de 
choſes , qu il ne m' eſt pas permis de 
rapporter, m embraſſa, & me dir 
adieu. En ſortant, il dit à De- Vic 
5 5 ai pourvu 2 I Afaire de Calais 3 
& tout haut: Ib y en à d aſſez ſots, 
„ pour croire que quand je me meta 
» en colère contre — de Sully, 


1607. 


»Ceſt à bon eſcient: & pour long 


temps; mais tout au contraire : car 
v quand je viens a confiderer'quitl ne 
„me remontre, ou ne me contredit 
» que pour mon honneur, ma gran- 
ee & le bien de mes Affaires, 
» & jamais pour les ſienues; je Ven 
„ aime mieux, & fuis impatient dels: 


» lui dire. » Tour Prince qui en- 


tend ſes inrerets , ne negligera point 
de donner de temps en temps des 
marques ec latantes de ſon effime ;. 
aux Miniſtres dont it a fait choix; 
fuppoſE que ce choix ſoit Bon: elle 
lui aſſurera celle du Public; ee qu eſt 
un point eſfentiel. ee dd 


Je reviens aux Affaires, dont Vi, 


1 


4 


de da Prince, conftrer avec mol. 
1607. Lune des principales regardoit les 


8 
* 


Proteſtans. Le Roy leur ayant per- 


mis Tanne precedente , de tenir en 


celle · ci un Synode; ils:Findiquerent 


La- Rochelle & firent nommer dans 
des Aﬀſembl6& Provititiales: les De- 


dont ãldevoit etrecompole. Ce 


"Eg quelques-itms de tes Depurts 
meèmes, qui fire ſcavir a Sa Majeſté 
que leurs Cahiers etoient chargès de 
wo | 


Article duSynode de Gap, touchant 


5 le Pape, dont il a deja été tant parle, 
De quelque mauvais eſprit que faſ- 
ſent pouſſes une partie de ceux qui 


dirigeoient cette aſſemblee, ils ſe cru- 
rent obligts de prevenir Sa Majeſté; 


en lui envoyant trois Deputes , tant 


ſur cette affaire, que ſur quelques 


autres, qui ils avoient raiſon de croire 
ne pas Etre de ſon goũt: c'eſt qu' ils 


avoient reſolu d'y-remettre fur le ta- 


pis la queſtion ,-d&ja ſi fort diſcutte 
à Aſſemblée de Chatelleraut , fur la 


notnination ; le nombre & le temps 
dexercice , des Députés - GEneraux 


du Parti Reform; à foccaſion des 

deux actuellement en charge; dont le 
ſervice Alloit expirer. E Feen 
Le 


a . 42 


* 


* 
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tainebleau ces Depures particnliers — 
prit le paiti qu ił pronoit ore 1607. 
ment dans ces ſorres:d'occalions;-je" 
yeux dire, de me faite notifier. [ub 
intentions Ae comme do 

moi-memight aL Won: ; 
= tation ge Hes: 
bas. pre _:. 1 
| » 13.6 erte Yoye. 
104 Frere vious bookcs ec moi, 

leg Avail CES: Majeſtc : 
l & commeſWtatrendeioroujours que 
le Roy viendroĩt lui nme inceſſam- 
ment à Paris: je retins les Deputes 
deux ou trois jours. ſans leur denner 
une reponſe; que je naurois pas et 
fache de goncerter avec ce Prince: Il 


Dr 


* 


LE a 


t m'ecrivitde Fontainebleau le 5 Mat, 
8 lorſqu'il eut change d'avis fur ſon 
e yoyage, & it me parut inquiet de 
ls ſgavoir ce que j avois fait avec les Dæ- 
- putés: » Je ne ſpais me. diſoit- I, 
e » ce qu'ils peuvent vous avoir dit fur 
ce que je vous al mande par votre 
ps »-frere;M. de La-Noue, auquel je 
x v parlaĩ hier matin, en preſence de M. 
es v de Villeroy; mien a avoue la plus 
le » grande partie, & ma dit maveir 


- vu de fa vie tant de fous dans une 
„ Compagnie : entre autres, il ma 


744 Menoinks DE Sozlr, 
omme- Rivet, Il ne faut point 
» douter que les Deputés nayent, 
„ avant de vous voir, .confere avec 
„M. Dec, es aura inſtruics 
» de ge e. 
Je Lettre 
7 ede moi. 
Je les eee o se⸗ 
far Artie rau, 
de ce 5 ST 1: police, 
ou au Gee rien 
changer de eee datué à 
cet égard, das une de leurs plus 
folemnelles Aſſemblées. Je leur fai- 
fois comprendre, que la dure de la 
Deputation generale ne pouvoit ętre 
moindre que de trois ans; les Depures- 
ne pouyant en moins. de temps s in- 
ſtruire des affaires, & fe faire connoi- 
tre: & qu on ne devoit point nommer 
pour deux Depures ſeulement , parce 
que ce choix devant &rre fait dans des 
Afſembleesgenerales , toujours prece- 


dees d' Aſlſemblees particulicres: for- 


malitE, quiemportoit un temps con- 
Sderable; Sil arrivoĩt — a fun 
de ces deux Députés, le Parti sex. 
pofoir a manquer d'un Agent aupres 
du Roy: au lieu qu'en en propo- 
ſant toujours ſix à Sa Majeſté, ce 


22 


"II 
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wide ſe trouveroit auſli-t6t rempli, 


7 07, 


5 la nomination. quelle pourroit 


aire dans le moment, de quelqu un 


de ces ſix, maxquesſur la liſte. Quant 


au Pape; jg. leur bs ſentir, qu en re- 


fans aucune 


muant en at une. queſtion. 
1 | | u 


ach jugze f 

nd Fuß Pape, qui par 
fon caraere gh d gcihque , ne 
m&ritoit 'PAS, ce, f t ; ils riſ- 


quolent à perdre paß et faute, & 
pour un rien, cet état heureux & 


tranquille , qui avoit ẽtẽ ſi long- temps. 
Fobjet de tous leurs vœux. Je les rap- 
pellois la-deflus à leurs propres ſen- 
timens, & meme: a leurs aveux: & 
je finiflois en leur repreſentant for- 
tement, que toute déſobèiſſance A: 
leur Maitre les compromettoit: mais- 


a deſobeiſfance injuſte & derai-- 


onnable , toi 
dre. 


t capable de les per- 


1 


Je leur. fis encore écrire dans les 


memes termes „ par quelques au- 
tres perſonnes: que je 12 avoir 
le plus de créance dans le Parti; 
& je les priai d'ecourer attentive- 
ment les. raiſons que pourroit y 
ajoitter / Montmartin, que je fis le- 


348 Miwoixts DE Sites” 
„ Majelte' jugea''capable -d'ttre dans 
cette occaſion ; Tinterprete de ſes vo- 


lontés. J employai Encore un autre 


motif, que Sa Majeſté crut devoir 


faire effet: c'eft que comme les No- 
 chellois venoient tout fratchement 


de faire inſtance ; pour obtenir deux 
mille livres pour leur Collége; je 


leur donnai a entendre que Sa Ma. 
_ qeſte wes oa cette grace à la de- 


ferenes, qu ils perſuaderoient à leurs 
Confreres| ryorepoti ſes ordres. Une 
Eettre du Roy nv inſtruiſid au bout 


de quelques jours, que Montmartin 


& les Deputés, renvoyés avec les 
ordres de Sa Majeſté, àvoent été d 


la vérité aſſez bien reęus à PAſem- 


blee: mais qu'il s en falloit beaucoup 
qu'on eũt èu les Egards qu en devoit 


voir pour les diſcours du premier, 
non plus que pour mes Lattres, & 


pour celles qui y etoient jointes: 


dont les Auteurs avolent été appel- 


les par dériſion, les qutatre FYoyant 
di Egliſe. Ce que Montmertin- man- 
doit de temps eh temps du Roy, 


des diſpoſirions- des efprits, ne le 


fatisfaiſoit pas davantage: „ Si cela 


„ continuè , mei H, ils ſeront 


* les Rois 3 & nous, ic Adimbites n 


ww X40 9 wy 
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Cependant le Parti favorable au 1 
Roy, Fempoyta à la Hun. Montmar- — 


tin Sy employa avec un zele que” 
1 Rey — dune Penſion. 
Quoiqu'ory 3 dire qui il efit 
complettement reuſh ; gu égard aux 
obſtacles qu'il avoir” ſurmontss , il 
crut avoir fait tout ce qu'il Eroit poſ- 
ſible de faire, lorſqu il put atteſter 
aSa Majeſté , que ſa volonté y avoir 
ẽtè ſuivie: Montmartin a fort bien 
9 travaillè, me mandoit encore Hen» 
„ry, quoiqu envain, ce qu il ne croit 
pas 2 il a apportè de lombre, & 
» le corps eſt demeure ;-. Article de 
» Gap n ayant emporte que deux ſeu- 


» les voix. 8 N 

.. F'Egliſe de Pons fe fit connoitre 
E un trait d'une grande hardieſſe 
lorſque ſe faiſant une ridicule appli- 
cation de la maniere de gouverner 
les affaires de la. (Religion par De- 
putes Generaux, elle ofa nommer 
au Roy trois ſujets ,. Verac., Long- 
champ & Bertauville, pour leur re- 
mettre, en qualité de Deputes par- 
ticuliers, le Gouvernement de cette 
Ville. Henry ne repondit qu'en fai- 
ſant parler les Edits: mais il ne fut 
pas moins irritè de cette témèxité 


48 Meuomes DE SULLY, 


- 3 
— que des Conferences qu on lui manda 


1607. 


que Leſdiguieres & Murat avoient ſe. 
crettement enſemble, & du manque 
de reſpect du Miniſtre Chamier pour 
M. ile Connétable, a ſon paſſage 3 
Montelimart. Je fis enſorte que ce Mi- 
niſtre alla ſe juſtifier à ce Prince, des 


imputations dont il ſe plaignoir. 


Les Rochellois donnerent a la fin 
de cette année, un autre ſujet de 


meécontentement au Roy; en Ecri- 


vant en Corps au Roy d' Angleterre, 


à k inſcu de Sa Maſeſté & de moi, 


ur tor demander la liberté d'un 
iniſtre Ecoſſois, nommé Maluin, 
ui avoit été mis à la Tour de 
8 pour avoir tenu des dif. 
cours & publié des Ecrits offen- 
fans , contre Sa Majeſte Britatinique 
& ſon Conſeil. Les Rochellois na- 
voient rien a alléguer contre un fait, 
que le Miniftre Primeroſe, celui- I 
meme qui avoir. été porteur de leur 
Depeche, atteſta à Sa Majeſté; qui 
lui permit, en conſideration de cet 


aveu, de retourner exercer le Mi- 


niſtere a Bordeaux: & ce qui les ren- 
doit encore plus coupables, c'eſt 
qu'ils pretendoient donner retraite 


au Prifonnier dans leur Ville, & 
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meme sen ſervir en qualité de Mi 


niſtre. II y avoit dans tout ce pro- 1 


cede; une affectat ion d'independan- 
ce, que rien ne pouvoit excuſer. Le 
Roy d Angleterre ne s toit pas fait 


prier pour accorder à une Ville qu ii 


affectionnoit, une auſſi petite 
ce , que Feroit le largiſſement d'un 
Etranger, dont il delivroit ſon Royau- 
me: je ne voudrois pas meme. aſſurer 

ue le Conſeil de Londres n eũt un 
Gere contentement de faire un pa- 
reil preſent au Roy de France: mais 
ce Prince, outre Fimterer de fon au- 


toritè bleſſee, avoir les memes: rai- 


ſons de ne point recevoir Maluin dans 
fes Etats, que le Roy Jacques avoit 
de le chaffer des fiens, Henry men- 
voya Bullion, & m'ëcttvit ſur cette 
ire plufieurs Depeches , ſoit lui- 


meme, foit par Villeroy. Je fus en- 


core charge par ce Prince, den de- 
mander Fexplication à la Ville de 
La- Rochelle; de la lui reprocher; & 
de lui en faire demander pardon à 
da Majeſté, qui tẽmoigna Etre tout- 
3-fait contente des demarches que 
je fis en cette occafioůoun. 
Parmi plufieurs torts effeRifs, it 
ſe trouvoit quelquefois qu on en im- 


607. 
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2 pucoit à cette Ville de bien gratuits- 
4607. 


I prit envie aux Jéſuites d' envoyer 
un des leurs, pour faire les fonctions 
de Predicateur dans La- Rochelle, 


La- Varenne, le Pere Cotton & quel- 


| ques autres, jetterent les yeux pour 


Ce 
| | c 


mn; 
& «#8 


2 hers Pere Seguiran (7): 
in de ne pas courir le riſque 
d'un reſus de Sa Majeſté , ils s adreſ- 
ſerent aux deux Secrétaireg d'Etat, 
Beaulieu & Freſne , qui delivrerent- 
à ce Pere, de leur chef & ſans en 


parler à Sa Majeſte, des: Lettres qui 


le mettoient en droit de Sy faire re- 
cevoir. Le Jeſuire tant preſents 


aux Portes de la Ville, on lui de- 
manda qui il toit: „Je ſuis, repon- 


5: dit il hardiment, Séeguiran, de la 


„ Compagnie de Jeſus-, qui viens 


„ pour precher en cette Ville, en 


* vertu des Bettres du Roy. Retirez- 


„vous, lui dit la Sefſtinelle aſſez peu 


v reſpectueuſement: nous ſgavons 
n bien que JESUS na point eu 
de Compagnoens; & que vous. ma- 
* vez point de Lettres du Roy, « 
Sans vouloir l'entendre davantage, 
on Vobligea de fe retirer: ce que le 


(07 Gaſpard Segyi- ſuite Confeſſeur de 
it tur dans la Louis XIII. 5) 


— 
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Pere fit, en menacant d'un ton très 
emporte » .de Sen. plaindr au Roy 3 4 607, 
& il ny manqua pas. Tous ſes Parti- 


55 


« 


fans a la Cour le ſeconderent fi bien, 
en Exagerant-a Sa Majeſte ce man- 
que de reſpect pour ſes ordres; & 
lui cachant tout, ou partie de la ye- 
ritẽ; que ce Prince me manda incon- 
tinent à Fontainebleau, par un billet 
trẽs- preſſant, & qui marquoit beau- 
c ‚‚ο‚hο , Y 
e trouvai toute la Cour en rus»: 


rern * 
; 43 CAB. | 


„ 
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„Lettres; je les euſſe bien em 


#607. „ thees, {i jen avois été averti. Ce- 


»» pendant ii y faut pourvoir, par 
» une autre voie qu'en defavouant 
„ les Secretaires d Etat; parce que 
„ cela tireroit a conſequence pour 
„ toutes leurs autres Depeches : avi- 
i ſez quel moyen il y aura... 


_ Fecrivis aux Rochellois, apres en 


etre convenu avec Sa Majeſté, que 
leur devoir <Etoit avant toutes cho- 
ſes, d' envoyer faire ſoũmiſſion au 
Roy, & lui marquer le regret qu'il; 
ur fe de lui 200 epi. I den 
donnai à entendrs qu'un peu do- 
béiſſance les feroit ſortir de cette af- 
faire à leur avantage. Je les aſſurai 


que la choſe s etoit faite fans la par- 


ticipation de Sa Majeſte; qu'elle n ar- 
riveroit plus; & quelle a termine- 
Toit, {fans qu'on rouchir à leurs pri- 
vileges : enfin que j aurois tout le ſoin 
imaginable de ménager leurs inté- 
rets, avec deux ou trois de leurs plus 


notables & plus honnètes Ciroyens, 


que je leur mandai de m envoyer. Le 
biais que je pris, fut que le Pere Se- 
Buiran recut de mouvelles Lettres, 
de 'la main de Sa Majeſté; en vertu 
deſqueltes il prècha : mais il fut re- 
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voquè au bout de quelques jours. Les 
I ſuites eux-memes ne parurent pas 1607. 
mecogtens de ce temperament. n 
II eũt été fort difficile d'en trou- 
ver un, propre a ſatisfaire la Ville 
de Poitiers. Depuis que cette Ville 
avoit Et euſin obli e de ſouffrir les 
Jeſuites, je ne recevois plus que des 
plaintes, de vive voix, ou par Lettres, 
contre ces Peres, de la part de Eᷣ— 
veque, du Lieutenant General & des 
principaux habitans, ſoit ſẽparẽment, 
ſoit en Corps. Ces plaintes , qui ne 
venoient pas ſeulement des Proteſ— 
tans, mais des Catholiques eux-me- 
mer, rouloient ſur ce que les Parti- 
ſans que les Jeſuites-avoient a Pol» | 
tiers, les ayant mis aleur arrivee en 
poſſeſſion d*un College, & ayant fait 
en leur faveur, de | Bi grandes de- 
penſes en meubles ; ayant meme fait 
paſſer entre leurs mains les plus ri- 
ches Bentfices du Canton; on ne 
voyoit pas que ces Peres, depuis deux 
ans qu' ils Etozent Erablis parmi eux, 

& ayoient- &te charges de Finſtruc- 
tion de la meilleure partie des jeu- 
nes gens de la Ville, euſſent encore 
produit aucun fruit: ce qui leus Etoit 
dautant plus ſenſible, qu avant cela, 
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mma diooient-ils, ils avoient de très- bons 
4607. Colleges & d'excellens Regens. I; 

y joignirent quelques autres plaintes 
encore plus graves ſur la zizanie, 

qu'on accuſoit ces Peres d'avoir ſe- 

m dans la Ville & dans la Province: 

& ils revenoient à de nouvelles inſ- 

ay tances, pour obtenir qu'on rappel. 
at les Jeſuires ,' & qu'on fondar un 
College Royal. Qu'aurois- je pu fai- 
re pour euxaupres de Henry, qui ve- 
noit d' accorder tout recemment à ces 
Religieux; que ſon cœur füt mis dans 
leur Maiſon de La-Fleche; aulieu de 


| 

TEgliſe de Notre-Dame,od Fon a coi» MI + 
tume de dépoſer celui de nos Rois? 0 
C'eſt à ce ſujet qu'un Chanoine de 
cette Egliſe, rencontrant en ce'temps f 
Ja un Jeſuite , lui demanda lequel ib ! 
aimoient mieux, de mettre le cœurdu * 
Roy dans La-Fleche, ou de mettre ci 
fleche dans le cœur du Roy (8). de 
Mialgrè tant de faveurs & de bien- d. 
flaits, dont Sa Majeſté combloit ain i me 
chaque jour les Jeſuites, ils ſe de 


croyoient-ſans doute tout - autrement WW *01 
obliges encore au Roy d Eſpagne i toi 
voulu faire honneur | plat & ſi plein de 
A M. de Sully, de mäliguite. 
| puiſqu il 


eee e e 3519 
uiſqu ils continhuoient à appuyer 
Tos? fs. 00%. 


tous ſes deſſeins: deſſeins, qui le 
tramoient dans le Royaume & au 
milieu de la Cour e. LAmbaſ- 


ſadeur Eſpagnol s ouvrit conſidem- 


ment aux Amis que cette Couronne 
avoit en grand nombre chez nous, 
de la reſolution od il difoit qu ẽtoĩt 
$a Majeſte Catholique, Ae 9 
ar ue moyen que ce fut, quun 
Roy 3 6 Miel il, * 
dent, ſi habile General d Arme, d'u- 
ne {i grande rẽputation, & ſi particu- 
lierement uni de Politique avec les 
Proteſtans;; \.n'executar les projets, 
que ſes amas d argent, d armes & de 
munitions, declaroient aſſez; qu il ne 
lalloĩt pas laiſſer prendre à ce Prince 
leſſor hors de chez lui, parceque rien 
ne pourroit lui reſiſter; mais lui ſuſ- 
2 aſſe d affaires dans l' interieur 
e ſon Royaume, pour 1 * 
den Ben en A 
meme fruit qu on avoit fait du temps 
de la Ligue, de la haine que ſe por- 
toĩent les deux Religions: que c- 
toit Faffaire de tous les Catholiques 
de Europe, dont la crainte toit 


dautant mieux fondee, que Henry, 
par. la protection qu il 4 . 
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ES: aux Provioces-Unies , avoit ſcu affoi- 
0: bir la ſeule Puiſſance qui auroit du 
faire quelqu effort conſidetable en leur 
faveur ; qu il falloit lui rendre la pa- 
reille, en cherchant a conſumer —. 
ces, avant que dentreprendre d en 

tirer ratfon ouyertement. | 7 
Jeætois moins Epargne que perſonne 
dans ces diſcours. On diſoit: que je 
mettois dans la tete de Sa Majeſté, 
d entreprendre de plus grandes choſes 
aucun Roy de France navoit fair 
5 | where plus de cinq cens ans: que 
mon principal objet toit de detruire 
la Religion Catholique. Je ne me de · 
fends que contre nette derniere im- 
putition „ bſolument, fauſſe : mais 
an la croyoit permiſe, comme le 
matit᷑ le plus capable de faire impreſ- 
ſion, Au reſte je ne mets rien ici 


98 compte de Am- 
- 4 Quelques- uns 
des Eccleſiaſtiques qu il prit pour 


CH ,:fe- trouvtrent * aſ- 
pon Frangois, pour tre ſcan- 
daliſea de e 
rent ſotisſaĩre leur conſcience: & leur 
honneur en failant:jurer par la Foi, 
Be. ies Saints Evangiles, au. Cardinal 
eee. log Frere, auquel il 


c 2. E . D 
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ſes redirent que du moins ils ne les 
nommeroient point: on ne ſoupcon- 
nera pas les deux Du; Perron d avoir 
forck une impoſture ; tout y &toit 
trop bien circonſtancie.: on ne rap- 
portoit rien, que d apres VAmbaſſa- 
deur qui avoit dit encore, que la 
choſe nen Etoit plus aux termes d'un 
ſimple, projet: mais que pluſieurs 
bons Eccléſiaſtiques & Amis de Sa 
Majeſté Catholique, y avoient deja 
trayaille & y travaillojent fi bien tous 


les jours, qu'on deyoit s attendre I voir 
dans peu arniver quelqu heureuſe RE- 


volution. D'ailleurs, ce n ẽtoit pas ſeu» 
lement dans ſa Cour, que ces axis 
Eroient dognts au Roy : ils Tui ye- 
noient_ de toutes les Cours Etran- 
peres, od les Ambaſſadeurs d Eſpa- 


poe diſoient publiquement, que. la 


du cöté de 1a France, pour que 
Paix put durer encore long: temps 
way wh, +3 73 = + „„ 
entre les deux Couronnes ; & Fon 
ajoiitoit, que ces Eſpagnols ſobte- 
noient ces diſcours par de puiſſans 
efforts, & par toutes ſortes de man- 
ges propres à 5 attacher les Amis & 
Allies de Ia France. 
* vw — = ene 1 4 4 is . 

Henry emu, comme I devoit Te, 
| Qi 


% 


alance, commencoir trop à pencher 


— 
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tre, de ces avis qui ſe multiplioient 
de tous .cotes, avoit commence dds 
la fin de Vannee derniere à men par- 
ler. Il m'enyoya un jour chercher par 


La- Varenne, de ſi grand matin, que 


je le trouvai encore coùché. Sitöt 
qu'il fut habillẽ, il me prit par ja main, 
en me diſant; „Mon Ami, fai des 
»» choſes d'importance à vous dire; 
„ allons nous-en ay, Cabinet des Li- 
„ vres, afin de pouvoir, nous entre- 
» tenir long: temps; car qudique j aye 
»» eu quelque de de Goutte, 
Je ne laiſſerai pas de me promener 
„ -quelquefois, « Apres qu'il m'eut 
Fapporte tous les àyis qu'il rece- 
voit ; „ HE- bien I dites la Verite; 
»» dit- il. Vous n tes pas fachẽ de voir, 
v par tout ce que je vous ai dit. con- 
„ firmer Topimion que vous avez tou- 
3» jours eue, qu'il falloit que les grands 
„ Rois ſe rẽſoluſſent 2 Etre Marteaux 
„ ou Enclumes, quant ils ont des 
„5 Rivaux puiſſans; & qu' ils ne doi- 
» vent jamais compter fur un bien 
„ profond repos: ce que je ne nie 
point que je ne yous aye quelque 
» fois conteſtè': mais puiſque nous 
3 voyons la choſe ſe Ger aujour- 


En; an moj dophany; odge! 
{ © 


n forces en comp. | 
& que je ne ſcache bien qu'il eſt 


Ls wixer-GIT NWT. 


5 les "reduire en tel tat, qu ils ne — 


5 puiſſent mettre en execution leurs 
v deſſeins après moi : car peut - etre 
„ny troyveromt ils pas tant de dif- 


y ficultes, qu uns feront moi yivant', 
3 1 connois leurs fineſſes. Je he 
- » ſuis 


pas ſi fou, continua ce Prin- 


"ce, que de vouloir me vanger a 


» mes dépens, de ces petites fraſ- 


v ques que me font quelquetois vos 
y Huguenots. Its ͤabuſent, Sils pen- 


» ſent que Je ne connois pas mes 
aiſon des leurs, 


» en ma puiſſance de les rulner . 
»1] me plaira: mais je ne yeux pas 


» par un depit frivole, ni p pee —— | 
„re à actin 5 5 -vffoiblit i n 


„Etat en les voulant detruire, que 


v»je devienne la prole de mes en- 


ie faime mieux leur donner 
v deux coups, que d'en recevoir un 
» de leur main. Ami, pourſuivit 


7 * fo en Fanimant de lui- mème, 


iſque a de ces Ma- 
Handel übe c if faut eſſayer de 
» la prẽvenir: & Pardieu ! en ute. 


» cat ils m ont mis en colère, Fits 
v me preſſent davantage 
; »complots contre ma Perſonne & 


par leurs 


Q. ij 


1607 4 


| 
| 
| 
| 
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a mon Etat; car j'ai t averti encore 
» hier, qu en leurs mentes Jil y a de 
» Fun & de l'autre; s ils me font une 
» fois mettre les armes a la main, ce 
„ ſera de maniere que je leur ferai 
v maudire Fheure od ils auront trou- 
ble mon repos, Prẽparez donc tout, 
» le mienx que vous pourrez; & fai- 
u tes ſur - tout abondante proviſion 
1 d'armes, dartillerie , de munitions 
»& dargent, qui eſt ce qui donne 
„vigueur aux autres: pour le ſur- 
„ plus je men charge: &ͤ voyez ſi 
v pour cette annte prochaine 1607, 
„ vous ne pourriez point trouver une 
„ Deviſe, qui exprime, ſuivant ce 


que nous venons de dire, que s ils 


„nous font la guerre en Renards, 
» nous la leur ferons en Lions.! 
Je fus charm& d' entendre le Roy 
parler de la ſorte:; & j executai ſes 
ordres avec la plus grande joie du 


monde, Sur les Jettons d'or que je 


lui preſentai, au commencement de 
Yannee.,, Eroit repreſents le Temple 
de Janus: un Lis paroiſſoit en tenir 
la porte fermee : ce qui toit encore 
mieux expliqué par ces trois mots, 
qui en <toient la Deviſe: Clauſi ; ca- 


we, recludam, Le Roy trouva que 


Lavan Ver. aura. 4387. 
javois fore bien rcüſſi à manquer ja 
diſpoſition od il toit; de ne pa fe N. 
uiller prevenir. par ſes ennemis. Pre li 
© - Henry avoit de la peine à ne pas 
regarder comme tels, ſix ou ſept per- 
ſonnes de la Cour, entre plyſjzurs 
autres; ſur leſquels on lui donnolr 
pref e continuellement des avis 
erienx. La Maiſon de Lorraine 
y toit compriſe toute entiere : ce 
quĩ lui faifoitun jour m ecrire v Tour 
» tes Croix de Lorrame: ſont diflt- 
„ mul es; & ja peur que les Fleurs 
„de Lis wen reſſemem de lo conta. 
„gion. * Ces plaimes: etoĩem afſer 
ſouvent mel6es: de reproches de Sa 
Majeſt6, dei ce que je ſouffrois: que 
rous: ſes: Princes euſſentt publique» 
ment avec moi, des liaiſons plus ẽtroĩ:- 
tes qu elles lui ſembloient ne devoir 
etre, avec une fagom de penſer di difr 
ſerente: ceſt que je regardois com- 
me autant de calomnies, tous ces 
rapports faits à Sa Majeſte contre 
Meſſieurs de Lorraine. Je crus pour- 
tant devoir, par complaiſance: pur 
ce Prince; en parler à celui de tous 
qui pourvoit lui faire le plus dom- 
brage: je men recus que des aſſu- 
rances d obẽiſſance & —_ 

Q ij 


2. RE DIR. AE... 
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9 


me 


ue je romprois ſans balancer , toute 
Haiſon qui me paroitroit tant ſoit peu 
Prejudiciablea ſon autorite : & com- 
me it ſouffroit que je lui donnaſſe 
des conſeils la- deſſus, je lui fis ob. 
ſerver, que pour ſon interet propre, 
je ne devois point abandonner la 
perſonne dont il ſe plaiguoĩt: parce 
gu en ſuppoſant qu'elle met cache 
quelque choſe de ſes ſentimens , j e- 
tois ſur que tant que je conſerverois 
quelque pouvoir ſur ſon eſprit, elle 
ne ſe 'porteroit jamais juſqu'à man- 
quer a ſon devoir ; & qu il me pa- 
roiſſoit ſur. tout neceſſaire d' uſer de 
patience & de ſilence, pour ne pas 
effaroucher des eſprits, auxquels une 
-femblable” impoſture ſeroit d autant 
plus ſenſible, qu ils la mkritoient 
Quant à toutes les autres perſon- 
nes compriſes dans Taccuſation; le 
Roy ne me diſoit rien dont je n euſ- 
ſe Etẽ informẽ avant lui: mais tou- 
tes les ſois que j avois voulu appro- 
tondir tous ces rapports, j'y-avos 


JT A. a ES 


mieux connu que mot, ceux 
faiſoient On : mais quelle ap- 
= 


toujours i fort; 


Lira VNG G PEN x. 363 


& de ralitb. Le motif qui faiſoit agir 
les Delatedts, m toit d ailleurs ſi 
bien connu, qu à la fin javois pris: lo 
parti de leur fermer tout-a-fait To- 
reille, des que je leur entendois ſeu- 
lement nommer les deux ou trois per- 


ſonnes, ſur leſquelles leur langue $'6-- 


xergoir avec joie: Ce n'eſt pas que le- 
Parti: Eſpagnol ne füt conliderable a 


renirʒ & je crois que perſonne na 
| qui en 


bang; faire entrer dans cette aſs 
ſociatibn, qu'on vouloit qui fut. ſe· 
erette, des perſonnes. connuèẽs par 
une longue & invincible antipathie?ꝰ 
A cela Henry rẽpondoit, qui lẽtoit 
ereox qu on fut 

perſuade: qu'il ne fe tramoit aucun 
projet crimineł contre VErat dans le- 
IR eſperer de: faire entrer 
premiere & la plus grande partie: 
de la Cout : & il revenoit toujours 
à me ſolliciter de verifier & de pre- 
venit i tous ces preètendus complorsi. 
En. eonvenant du principe, j y en op · 
poſois un autre qui eſt encore plus 


inconteſtable : c eſt, qui il ne faut pas 


Cr 


toujours trouvẽ peu de fondement — 


la Cour: j ai ẽtẽ le premier à en con- 


26g Memos px Str, 
— uy Mou punir tous les crimes qui 
1607. ne ſont qu en idee & en defirs , mais 
ſeulement preter un ceiF attentif à 
ne pas leur laiſſer prendre un corps; 
en Ecartant. les uns des autres, com- 
me ſans deſſein, les germes dont il 
rroit ſe former : ce qui doit tou- 
jours etre plutôt le ſoin du Miniſtre 
que du Maitre. Que pouvoient faire 
après- tout ces perſonnes, qu on pei- 
gnoit ſi redoutables, en mettant la 
choſe au pis aller? C'eſt une r6- 
flexion que je faiſois encore faire 
au Roy : ſa ſeule Perſonne nen 
valoit- elle pas mille des leurs d & 
celles de ſes ſerviteurs, es fi- 
deles, ne lui faifoient- elles pas un 
rempart aſſurt; Henry n avoit point 
ctennemis, que dès- lors il ne pũt 
d'un ſeul mot faire trembler : lui vis 
vant, la tranquiſſitẽ du Gouverne- 
ment ne oit etre troublee par 
Voila es tout ce qui fut 
dit & N 5 * 


» 
e 
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la fin Tavis que je lui donnois, ds nan 
manier toute cette affaire par des 3997+ 
yoies detournces, & avec. plus de 
fubrilite que de forte. Jo ne 3 
dai pas cette occu 
quelques autres dont le Ro Ze * 
geoit a la Cour: y ſis płu * 0 
$ - cet effet. Je yon ; _ 

e que je crus capable de 
— — malignes : j; offris me- 
me à Sa Majeſte d'y conlacrer tout 
4 _ . elle me permettoit d al- 
mes Maiſons, & d'y 
—— ſans ceſſe auprts: delle. Je 
eonvins avec ce Prince, en lui ecri- 

yant ſur toute cette matiere, dun 

ä Chiffre . qu il toit pas Py 
d' entendre, ni de ſoupę Fen- 
8 voyai Deſcartes à Bartaulc , pour I in- 
, truire de ce = falloit qu'il fir & 
. qu il dit à M ee ea. 
q que fur quelques autres. 
II etoit queſtion. dun Memoire ; 
que le Sceretaire d Eſpagne vencit 
preſenter au Noy à Fontains- 
bell, le 5 Avrils pour faire readre: 
> par Sd MajeſtE aun cer 
. taine priſe que Grammont oit f 
te, & qui avoir! refuſe de reſtituer 
re. N ne WI que de 

5 


ans 
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wan i, entendre la Loi des Debris & 
1607. Nautrages : car la-priſe:Etoir-de cette 

nature. Le Miniſtre Eſpagnol ſoũte- 
noit, que cette Loi nia point lieu par 
Be n aux Vaiſſeaux & Pieces d Ar- 
tillerie, qui appartiennent en propre 
aux Rois & Princes ſouverains, & leur 
fervent actuellement. Ni la Loi qu'on. 
2 ni: le cas prẽſent, ne paroiſ- 
pas fi. — — 2 que 
TEfpa 3 olt. Villeroy dit, que 
= * fameuſe Flotte que le feu 
Roy 25 Eſpagne envoyoit @ntre ! An- 
— fut diſſipte dans la Manche, 
Lon avdit fait rendre ala. yerite les 
. debris qui: en vinrent à Calais; mais 
que cette: er: relates im ,regardee- 
=_ comme de grace, que comme 
de droit. Le Rol, me renvoya cette 
Queſtion a decider ;. 
les bxewples.des Ar 
narchie. aol 
48 Ce qui ſe paſſa cette ann en Flas- 
dre entre Eſpagne & les. Provinces 
-Unies ,_ paroitrai d une toute autre 
conſquence pour nous. Le commen· 
cement de la Campagde donna. quel - 


| 8 pourroit 
retuler encore: pour © AY 


9 de ſur 


Fautorite & 
a Aer) Mo- 


. omen — . we i. 0. 4. a. . 4 


"3" | Wo" 0” 


+. i... 2&4» f ̃§—ZßL $i bf oi ah. 


r n WY 


ville de I Ecluſe pour les Eſpagnols.: 
il xy ounrit un paſſage pat le petard,,. 
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& y entra f. vant , Ala tete des Soldats 


que l Archiduc lui avoĩt donnẽs pour 


cette entrepriſe, quiil eſt ſans contre- 
dit qu'il. Sen. ſeroit rendu.le-mattre, 
sil avoit été mieux ſoũtenu: mais. 
la peur ſaiſit tout ſon monde: il en 
fur abandonnẽ, &. oblige de ſortir 
comme il toit entrẽ. Le Prince d O- 
tange attaqua Invers, & ne réüſſit 

pas mieux. Tant de molleſſe ne fit 
que montrer encore mieux, qu'on 
avoit. deſapris.de: part & d autre à fai 
e la Guerre; & donner plus de force 
aux. Propoſitions de. Paix, qu on fair 
ſoit. publiquement. Une antipathie 
auſſi profondẽment enracinẽe, que 
Jeétoit celle des Flamands. pour VEſ- 
pagne, leur inſpira de tenter une der- 
niere fois , le meme: moyen, qu ils 
avoient employes aupres de nous Lan- 

nee pre cedente, pour nous. engager 
à faire notre Cauſe de la leur; je 
yeux dire, quꝭ ils reitererent avec plus; 
d inſtance, offre d un certain nome 


bre. de leurs. meilleurs Places en Ota. | 


Nn ae ee 
Je rai pas rapporté, je crois, ce 


Ai Seétait palle dans le, Conſeil A. | 
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cette occahion. On y avoit dit, qui} 
n'Etoit pas raiſonnabie que le Roy 
depenſdt tous les ans deux millions 
pour les Etats, fans en retirer aucu- 
ne utilitè: que F de la Reine 
Elifabeth ẽtoĩt une legon pour nous; 


& que les Flamands fe trouveroient 


encore trop heureux de recevoir no- 


tre ſecouts à ces conditions. II ny 


avoit rien d' tonnant dans cette opi- 
nion du Conſeil, ſon, qu'elle ne 
fur appuyte, a ce qu on remarqua, 
que par les Catholiques zèlés; ceux- 
K memes qui aurojent tout facrifié, 
pour faire reuſſir le projet d unit en- 

mble la France & FEſpagne : on ne 
devineroit peut-etre pas, vers quel 
bur tendotent ces Conſeillers, par 
des demarches en ence {1 con- 
tradictoires. Le voicr : ils 6toient fort 


kloignés de croire Yoffre des Fla- 


mands auff ſincere qu'elle Petoit : 
& à leur compre, it ſuffiſoir de la 
recevoir, pour voir bien-t6t la de- 
funion & la diſcorde entre le Roy 
&i les Etats. Cet avis Fernporta; ſans 
que je fiſſe ner autre choſe, que de 
temoigner par un branlement de tete, 
qve je refuſois ma voir. 

Cependant il en arriva tout autre 


a 1 r COR” (( D.C al. 
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1 
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1 


re 


— Wd 


x 


Lrvas Vor- GATE VAR. 369 


ment; le Conſeil des Provinces- Unie 
(9 Yrectir cette ohvertute à bras ou» 1607. 


vetts ! & conſentit de dommer en Gras 
ge, au Roy, fix Villes à fon choix, 
moyennant qu it leur fournit deux 
millions: effectifs, & cerraine quan- 
tite de poudre ; & qu'il favorilar ;, 
comme auparavant, leurs levces de 
1 de guerre en France. Buzenval 

nt revenu THiver precedent ; com- 
me je Fai dit, fignifier cette t&folu- 
tion; uo Conleillers, dans Vembar- 

ras oð elle les jettoit, ne ſcavoient 


EE TOE 


crois 
de les Alber, je oh rendis un grand 
ſerviee; en montrant, comme je ſis. 
en plein Conſeil, combien precipi- 
tarnment ils avdient formẽ leur pre- 


Ke: ell Na tom 1. p. 418.) 
douter que les Pro- Mais com c'&vit 
12 Unies nayent la neceſſitè ſeule qui 
alors bien vérxita - les“ y forgoit, cette 
dlement le defſtin ; } Gitpofition, &roir-ells 
non ſeulement de ſe bien finetre, & au- 
mettre ſous la pro- roit · elle dure longs 
tection de la France, temps; Je crois que 
mais encore de ſe ſoff. [le meilleur parti 


mettre à ſa Domina 2 e' le Duc 
tion. Voyer · en la de- S A emo 
liberation _ dans le onſell. 
vario Sui (Meri. Le- 


— — — 


- 


Mrxoigzs DE-SPLLY , 
e, Je fig voir en 
diffe, 


. by Fen. e que les 
tens lecours,, GA | 


doit W chaque 7 ! 
Etata „ montaſſent 3 une ſom. 

4 conliderable.; que celle quis WW i 
demandoient: que les Vlies qu on ny 
offroit , nẽtoient 1 2 blen Léxa- 
5 Ale caution. ſüre de notre ar- 
| goa. 0 je taxai avec encore plus 
Eaiafattion de leur part que de la 8 
mienne, toutes les raiſons d'abſur. 
dite & d'ignorance., Ce Conſeil avoit K 


66 aſſemble extraordinairement ; & 4 
il 1 compoſt 5 Roy, de M. 1 | 
Comte de e 5 n * 
de Belli 4 Sillery, Chateau 5 
neuf. Villeroy hiteau-vieux, com- i 
me Capicaine des, Gardes, & moi. Ml ” 
Perſonne n'ayant rien replique, b 4 
ne fur, plus. queſtion. des Villes do- 7 
| ; & on sen tint en gros, aux Pe 


ade termes d Amis & Mn; pl 
des Provinces-Unies „loit p pour 10 

fenſive, ſoit pour la 2 dont P! 
le prétexte exprimé dans Je Traite 
(car les. Etats en, youlozent un) fat 90 
4 les metre en Pans, avec. le Roy WM 


. fEſpagne;” © 5 
Les Etats, 1 qui TE PRA 


. AG 
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' noit beau BY > Pont mettre le tot” 
de notre còté, ne prirent point le 
change; & dirent rEfolument , que 
iſqu on leur reſuſoit argent dont 
ils ayoient beſoin, apres le leur avoir 
comme promis, on les mettoit dans 
la néceſſité de faire la paix avec leur 
ennemĩ; & qu on la verroit inceſſam- 


1605. 


ment conclue. Ce n'ttoit pas la le 


compte de Sa Majeſté, qui s toit 


attendue A tenir encore long- temps 
ks choſes {ur le premier pied, moyen · 


nant ſes ſecours & fon. aſſiſtance or- 
dinaires; & qui avout commence pour 
cela, par faire tenir aux Etats, au 
commencement de cette année, une 
ſomme de ſix cens mille livres. Mais 
ils prirent ſon argent, & nen firent 
pas moins la ceſſation d Armes, à la- 
quelle ils ẽtoient rẽſolus: & c eſt ap- 
paremment pour prévenir nos re- 
proches qu ils envoyerent de nou- 
veau nous fatiguer par les memes 
propoſitions de Villes.d*otage, & d ace 
ceptation de la Domination Fran- 
goiſe, dont | ils ſcavoient combien 
nous Etions . degoutes. Jajoùte qu ils 
cherchoient à nous tirer encore , quele 
que ſomme d' argent conſiderable : 


Arrſens à ſon retour à Paris, au com- 


— 


„ " Mevonis'Dt Stry; 


mencement d' Avril, n'ayant pdint 


eu honte de demander ut ſupple. 


ment de deux cens mille Iiwres. Hen. 


ry eut ſa revanche: mais en refuſant 


AKerſens, il ne laiſſa pas de faire d ail. 


leurs tout ce qu il crut re à ſuſ- 
endre la rEfolution des Etats pour 
'accommiodement ; quoiqu il dit des 
ce moment, qu'il n'ttoit que trop 
clair que c ẽtoĩt un point arretẽ en- 


treux. 


Antoine 
fe Fevre de 
La - Bode- 
me - 


Preaux & Ruſſy avoient deja fait 
pluſieurs allees & venues à ce (ſujet, 
par Commiſſion du Roy. Sa Majeſte, 
qui regardoitcomme um coup de par- 
tie, avoir en ce Pays-1a' quelquun,; 

ui aſſiſtät de fa part à YAſſemblee 

zEnErale des Etats, qui avoir été in- 
diquee pour le 6 May, & dans la- 
quelle on devoit nommer des Depu- 
res, poùr envoyer fare part & ce Prin- 
ce, des motifs' de la ceſſation d' Ar- 
mes; Sa 3 „dis. je, jugea a pro- 
N ue je fiſſe repartir precipitam- 
—  Buzenval , 2 ne — 
Jeannin pour Adjoinr, Leurs inſtruc- 
tions futent à peu pres les memes 
qu'on avoit donntes a La- Boderie, 
au ſujet de la ſuſpenſion d' Armes. Je 
delivrai à Buzenyal ſes memes ap- 
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pointemens, pour ſix mois: jy com- 
pris ſeulement les Frais, que Fran- 
ou — ſon Secretaire, pouvoit avoir 


faits en Flandre, Fenin inne 


tre ẽtoit biet. 

Les choſes Grate en cet crat; 
lorſqu on apprit la Nouvelle d'une 
pande Victoire Navale, remporte 


25 Avril (10), pat la Flote des 


Provinces-unies ſur celle des Eſpa - 
guols : & preſqu auſſi tõt Buzenval p. 


en enyoya le 


— 
1607. 


il, tel qu'on va 22. 


yoir, Alvarès Avila, Amiral Eſpagng} d Ave: 


croiſoit aux environs du Detroit de 
Gibraltar, pour défendre aux Hol- 
landois l'entrèe de la Mediterrannee , 
& leur òter le Commerce de la — 
Adriatique. Les Hollandois, qu 

ne pouvoĩt mortifier plus fenfible- 


ment, donnërent dix ou doute' Vai 


ſeaux à commander à un de leurs 
meilleurs Hommes de Mer, nommé 


Heemsker k, avec la qualité de Vice - Heemsg- 


Amiral, 
one. & Fattaquer, Avila ẽtoit af 


(10) D'amres. Hi- mais cent dsr 
ſtoriens difent le Lan. ; bles. 25. De- Thon, 
* My af tiv.' 1738. le Merewe 

ues 2 Frangois » ani E60% 
ater ek dans & avires 8 
D 


>. 


aller reconnolrre cette gern. 


— 
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7 plus fort que fon Adverſaire, de pris 


| 260 7+ du double, ſoit en Vaiſſeaux, ſoit en 


- Hommes : il ne laiſſa pas de ſe renfor- 
cer encore de vingt-f1x grands Navires 
ou Gallions, dont quelques · uns ẽtoiett 

du port de mille tonneaux; & dau- 
- gmenter ſes Gens de Guerre juſqu? 
trois mille .cinq-cens hommes: mais 
auſſi avec ce renfort il ſe tint ſi aſſurt 
de la Victoire, qu'il ſe fit accompꝛ- 
gner de cent cinquante Gentilshom- 
meg, pour en tre ſeulement les Te 
moins. Au lieu cependant de prendte 
- ſa;plins-Mee. — devoit le 
faire; avec cette conſiance, il ſe poſta 
ſous la Ville & Chilean de Gibraitar 
ahi de ne combattre que quand. il de 
ttouveroĩt bon 

Heemsxerx bien liga“ de tant 
de precantions-,, -0/eur 7Pas. plut6t 
- appergu que ſon Eunemi paroi ſſoi 
leccraindre, qu il alla — & 

lui livra le plus furieux Combat, 
Jo on aitientendu, parler de me- 
moire d homme gil —— Huit heu- 
res entictes. Le Vice-Amiral Hollan- 
doi gattacha tout-Fabord A 1 Ami- 


ral Efpazvol ; Taccrocha, & yint 3 
je gg coup de Canon qui 
lui emporta Ia cuiſſe des 


com 
ohren 


| 
; 


LIVE VInOT-quAratNr. 2 
viyre qu'une heure; pendant laquelle, 


lon. n entendit que ce cri general, 


Mort ou Vittoire.. Les Hollandois de- 
meures enfin Victorieux, trouverent - 
qu'il ne leur en avoir coũtẽ que deux 
Vaiſſeaux, & environ deux cens cin- 
quante hommes. Pour les Eſpagnols, . 
I y perdirent ſeize Bàtimens, trois 
conlumẽs par le ſeu ; le reſte, du nom 
bre deſquels était !Amiral fracaſſes 


coups de Canon & coulés à fond, 


£ 


LAmiral Avila, trente - cinq Capi- 


tines de, Vailſeaux; cinquante de 


les. Gentilshommes volontaires, & t 
deux mille huit cens Soldats y perr 


dirent la vie : Action mémorable, 
qui non: ſeulement coũta des larmes 
aux Veuves & aur Particuliers; * 
encore penętra d horreur toute I H 
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x juſqu ꝭ une minute près de ſa mort. 


il continua de donger les ofdres, com- 
mes il n gt ſenti aucun mal: & lorſ 
qu'il fe vit prẽt à rendre le dernier ſou- 
pir, il mit ſon Ep6e entre les mains 
de ſon Lieutenant, en lui faſſant faire 
x 3 tous ſes Gens, ſerment de vainere 
ou de mourir, Le Lieutenant fit paſſer 
ce ſerment dans tous les Vaiſſeaux, on : 


| [Ty - | © 
mencement;de la mel&e ne le nin — 


1607. 


0 Mrwoinxs 5 Solty, 
| — On peut dire que C etbit finir 14 
3607, Guerre par un beau coup: car les 
Negociations men furent pas diſcon- 
tinuses: Mes nen furent peut-etre 
meme pouſſtes que plus vivement. 
On men parloit au commencement, 
que comme de moyens propoſes par 
le Marquis Spinola, ou tout au plus 
par FArchiduc ſans faire mention 
du Roy d. Eſpagne: & quelques-un; 
furent-aſſez' ſimples pour croire, ſur 
les incertitudes qu ils y remarquorent, 
que tout cela fe traitoit en effet ſans 
\ la participation de Sa Majeſté Catho- 
| lique, Pour peu qu'on y eũt fait at. 


Z. 8 Z. RNA 2 


* 
or. 


tention, on hauroĩt trouvt aucune 
apparence, que Spinola ni Tarchiduc 
euſſent '6fE négocier avec les En- 
nemis mortels de l ſpagne, pour une 
Paix, ou une Tréve à lopgues an- 
nees (car on difoit Tun & Tautre) 
ſans le conſentemeng, du moins ſe- 
eret, du Roy d Eſpagne, ou de ceur 
qui le gouvernoĩent. Ce Prince &toit 
lui meme bien decide dès ce moment: 
1, comme il le parut aſſez dans la ſur 
te: & ſi Ton Temarquoit quelque em- 
barras politique, il venoit, ou de l 
chole' meme; ou de la lenteur du Con 
ſeil de Madrid; ou enfin du cöté de 


* 
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ceux auxquels ils ſe: croyoit obig 
pour; la farme, de cammuniquetr fa 167% 
rt ſolution 2 rſolution, qui pour en | 
bien parler . u ctoie pas ſans de grands 
riſques pour I'Eſpagne, & qui par 
uent ne pouvoit Jui Cre inſ- 
2H que par une preſſante nëcei · 
On ſoütint en France le pour & le 
contre, juſquiau; moment de la con- 
cluſion. Le Roy me mandoit ſon 
Avis: ſur toutes les Depeches qui lui 
renoient: de ce Pays-la 3 & nous les 
envoyoit exactement à Villeroi, Sil- 
lery & mai, pour etre Examinces dans 
une eſpẽce de Conſeil. ,L'avis le plus 
important, fut celui qui ſut apportẽ 
ſur la fin de may: qu on d attendoit 
plus en Hlandre, pour arreter les 
WH Articles, ſinon; que le Roy d Eſpa- 
| 7 mit de ratiſier ce qui ſeroit 
la & les Agens des Etats: que le Sé- 
2 de ce Marquis, qui avoit pal- 
le, quelques jours auparavant, par 
Paris, ye alle-chercher cet- engar 
zement de ratification avec la rèvo- 
cation de Dom Diego -D'ibarra-, 
qu on diſoit qu il avoit en eſſet r ad. 
pomèes, Sur cet expole * que me 4 
Mer! | - 


E—_——_————————— .... —————_——_ 


ad. 
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378 Mexomes pr /Sorty; | 
Henry, dans une Lertre qu'il ms. 
1057. crivit de Monceaux, le 24 May; je 
mi repondis, qu il falloit tenir la ra- 
tiſication de f Eſpagne pour aſſurce; 
& par -confequent la Paix, ou une 
longue Treève : que ce ſeroit appa- 
ramment ſous ce dernier nom, com- 
me plus propre à cacher la honte des 
Efpagnols , que Taccord paroitroit, 
A quoi jajoutai conformément à co 
que ſe viens de dire, que I Eſpagne 
cidoit au beſoin; ſuppoſe quelle ne 
cachar pas ſous cette dẽmarche, un 
1 piége, par lequel elle eſpéroit re- 
| gagher un jour, ce qu elle ſacrifioit i 
la'n6ceflirs.. ie 
'1 _ 'Le\SEcretaire de Spinola n'etoit 
| | point chargé du projet-de- ratifica- 
; tion, comme on favoit dit; puilque 
ſi cela eũt et, elle ſeroit arrivte en 
Flandre, & meme a Paris, avant l 
fin de Juillet, ainſi qu Henry sy at- 
tendoit: ou bien il ſe rencontra de 
nouveaux — 8 
zue jugea à propos, pour d'autres 
* 8 Tow red Prerpediüen, 
ee ne parut date que du 18 
ptembte. Je 1e ſeus des premiers, 
pat l Ambaſſadeur de PArchiduc , qui 
en 'x&pangit enſuite le bruic . touf 
8 arls; 


a 
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paris, avec des circonſtances tout-à- 


ne crut point; „ les Eſpagnols, di- 
» ſoit-il , ayant trop marchandé à 


deur, & ce que je lui avpis repondu, 
avec une {incerite qui fit plaiſir à Sa 


devoit venir de Hollande, & qui 
arriva enfin, le 15 Octobre, apprit 


au juſte, ce qu on devoit croire de 
cette Piece , qui ẽtoit attendue avec 


tant dimpatience, 
Par cet Ecrit, Sa Majeſtẽ Catholi- 
ue, non ſeulement approuvoit le 
Tais de ſuſpenſion d Armes, qui 
ayoit Ete fait par I'Archiduc ; mais 
engageoit encore {a parole Royale , 


conclu par ce Prince ou ſes Agens, 
avec le Conleil des Provinces-Unies, 
pour une Paix, ou une longue Tré- 
ve, leur en laiſſant le choix: comme 
{i elle avoit ẽtẽ conclue & arrete par 
lui- meme. Il promettoit d employer 
toute ſon autorite pour la faire Exac» 
| tement obſerver , & ſous de grandes 
u beines, dans tous ſes Etats: enten- 


dant ſeulement, que ſi rien ne ſe cane | 


Toms VI. R 


„ le dire. Je mandaia Fontainebleau 
ce que m'ayoit dit ſur cela I Ambaſſa · 


Majeſte, La premiere Depeche qui . 


de ratifier de meme tout ce qui ſeroĩt 


fait favorables a VEſpagne,que Henry 1607, 


** 


Memoraks DE Solty, 


——_—_ clo entre les Negoc iate urs, le pre. 


1807. 


ſent Ecrit ſeroit ſenſe nul; ſans pou- 
voir procurer à aucune des Parties, 
autre Droit, 2 celui qui elles 
avoient dans. la choſe; & que tout 
demeureroit au meme tat, od il 

toit lors de la préſente Ratification, 

le ᷑toit ᷑crite & ſignte en Eſpagnol, 
Ta el Key; & en placart: ce qui de- 


plut aux Etats: car pour la forme, 


us en furent aſſez conteps; excepté, 
u ils trouvèrent encore a redire a ces 
mots « ſans prejudirier aux Droits des 
Parties, 9 etoient.exprimes , dans 
Li ſuppoſition quiil ne fe concliit rien, 
Hs firent une beaucoup plus grande 
dificults, fur ce qu'il y Etoir ſtipule, 
gue la;preſente diſpoſition ne regar- 
doit pas moins la Religion que la Po- 
btique & le Gouvernement; croyant 
que cette Clauſe y avoit ere mile, 
pour leur diſputer les Droits de vrais 
Souverains ſur la Police Eccleſiaſti- 
que. Mais la Piece far jugee recevable 
en cette forme, par les Deputes. de 


France & d' Angleterre, auxquels on 


en demands avis. Jeannin qui cher- 
choit a faire valoir, le plus qu il pou 
voir, le Num de ſon Maltro, leur dit ; 


' qu'il napprouveroit pas, qu apies 
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avoir tout. accorde, ils rompiſſent ſur 
ane choſe, qui, a bien examiner; 
ne les engageoit à rien. da plus que 
ce quits avotend intention de faire 
qu ij leur conſeilloit ſeulement, que 
toutes les douceurs, qu ils pourroient 
accorder aux Cathohques dans leur 
Republique, paruſſant plutor venir 
deux - memes , ou par le canal de 
Sa Majeſté T. C. quen vertu d'un 
Contrat paſſe avec les Ardhiducs & 

Voila quelle #toit cette Natifica- 
tion, dont on avoit fait tant de bruit 
(11). » Le temps nous apprendra, 6 
m'ecrivoit Henry : en m' en envoyant 
une Copie par le jeune Lomenie,; 
» quels avantages chacun en tirera: 
„le Prince Maurice tient deja des 
» diſcours, comme sil ne vouloit pas 
„la recevoir, ni la Zelande non- 
» plus. La Frete, par où toute cats 
te Negociation, aboutit à la fin, ne 
fur conſommèe ni publiée, qu au 
commencement. de 1609. differen- 


(11) Voyez De- [me 998. des MM. 
Thou , le Mercure] Royaux, rempli de 
Frangois, & autres Pieces: curieuſes fur 

rens „ anne les affaires des Pro- 
1609. On peut zufli ſ vinces- Unies. 
contulter le Volu-. | 
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392 Mexomrs br Surry ; 


Ye" tes. difficulres 1'ayant tenue accrochte 


pendant tout le cours de 1608. Pour 
ne rien anticiper, contentons- nous 
de dire , qu'elle produiſit en celle- ci, 
une ceſſation totale d'hoſtilites, pen- 
dant laquelle on negocia ſincerement 
pour la Paix. Le Roy tint continuel- 
lement ſur les lieux (12) Jeannin 
& Preaux de {a part. Le Roy d An- 
gleterre y fit auſſi reſider fon De- 
puts, Ce Prince y donna aſſez a con- 
noitre ſon caractere, tel que je Nai 


. depeint. Il ne tenoit qua lui d'hu- 


milier une Puiſſance, qui lui toit 
odieuſe. La France, quoiqu'elle puiſ- 
ſe mieux ſe paſler qu' aucune autre 
Couronne , de ſes Yoiſins „lui en 
indiqua les voies , & offrit de lui en 
montrer Vexemple. Mais que peut- 
on attendre de ceux qui ne ſga- 
vent, ni conngitre le temps, ni ſai- 
fir les occaſions, ni rien ExEcuter , 


venoit d'y mou France, Meſſieurs 
tir, a Leyden, le a3 | les Etats firent faire 
Septembre: homme | ſon enterrement 2 


wer M. de Pon [fr 1'Hiftoire de 


: d grande reputation] leurs depens , avec 


les Francois & | pareille Certmonie 
Etrangers. Pour | »»& pampe \, qu'ils 
-»honorer ſa valeur »avoient fait au 
„ ſa mémoire „„ Prince d Oiange. ® 
a diſent les Memoir Yo we 


" 
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i meme rien vouloir bien poſitive- 
ment. bf”. \ Hp TOA 
Sur Tavertiſſement donné par Dev» 
Vic, qu au mepris des Traités, & 
malgré les Declarations reiterees des 
Archiducs, nos Voiſins continuoient 


4 


à travailler au Fort de Rebuy , quit 


| ſeroit bien-tor en état de defenſe ; 


le Roy envoya à ce Vice-Amiral or- 


dre de faire marcher de ce c6te-la 


des Gens de guerre, qui ſurprirent 


les Ouvriers, & renverſerent tout 
leur travail, ſans tuer ni bleſſer per- 


ſonne: „» Nos Voiſins, me mandoit - 


» Villeroy, pourront bien sen plain- 
» dre; mais i] vaut mieux qui ils ſoĩent 
» Demandeurs & Complaignans, que 
»» AOUS, | 


7607. 


Les Griſons fe determinerent en- 


fin, a en uſer à-peu- près auſſi peu 
reſpectueuſement avec les Eſpagnols; 
apres les avoir trop longtemps mé- 
nagẽs. Les efforts que les Mutins fai- 
ſoĩent parmi eux, pour mettre tous 
le Pays ſous la Domination Eſpa- 
pal & pour en chaſſer tous les RE» 
ormes , venoient d' aboutir à une vẽ- 
ritable ſẽdition, dans laquelle le Se- 
nat decouvrit que le Comte de Fuen- 
tes ayoit fait jouer le principal rõle à 
R iy 
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201 Mtadtürs De sbrtr; 1 
FEveque de Coire & A ſes Adherans, 
par le moyen de deux Penſionnaires 
Espagne, 188 en porterent toute 
la peine: ils furent ſaiſis & abandon- 
— au Bras Seculier, qui en fit une 
e & Exemplare juſtice. Les 
Ligue firent en memes temps lacé- 
rer pttbliquemeht ſeʒ Artieles de Mi- 
En le ſeul Hen qur eũt pu les renir 
attaches à Ef pägne; & confirmerent 
ä leur Alliance avec la 
France & les Venitiens. Apres 8 
Feclat , les Griſons ſentitem qu ils 


| avvient, plus que ue jamais beſoin du 


conſeil V de Valliftance de Sa Ma- 
jeſté: le Courrier qui vint demandet 
Pun & Tautre, en apportant cette 
bonne Nouvelle ne mit que fix 


jours à venir du fond de La-Val- 


feline.” * k ne 


Quoique le Ebnit As Pusbtes ne 
partir Fee que de ven- 
ger Paffront fait à ſon Maitre, & qu'il 


affectat de grands preparatifs en Al- 


lemagne & en Suiſſe; on ne ven Emut 
en France; od Ton Etoit per- 

ade que $11 pouyoit par toutes ces 
vaines menaces, reculer une Deci- 
fron ſur VAfaire de La-Valteline, il 
n infetoir que dien foiblement fr 
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les deux Penſionnaires, & far les Ar. =—_—_— 
ticles mis en piẽces. . Empereur avoit 60. 
particulicres, Rodolphe. 


_ afſez de ſes affaires | 
Ayant entrepris d'Stex la liberte de 
conſcience aux Proteſtans de Tranſil- 
yanie; un Tranſilvain, nomme Boſt- 
kay , $'etoit mis a leur tète, & avoir 
ſi tort mal mene les Troupes Imp6- 


riales, que! Empereur dans la crainte 


que les Turcs ne ſe joigniſſent aux 
.m&contens ; avoit étẽ obligè de laiſſer 
ces Peuples en paix, & d' accorder à 


Boſtkay la Seigneurie du Pays, en 


 propriete, avec quelque ſorte d hom- 
mage, ou plutòt une ſimple rede- 
vance. A legard des Cantons Suiſſes, 
Espagne devoit bien ſe douter que 
les Ligues ne $'etoient pas portèes à 
un pareil coup, fans la participation 
de ceux de ces Cantons qui ſont Al- 

lies du Duche de Milan. 
Le Roy fit entendre aux Griſons, 
W les abandonneroit pas. Il pro- 
mit Ia meme choſe ala petite Repubh- 
que de Geneve , qu'il ne croyoit pas 
| indifferente pour ſes grands deſſeins: 
il y fat tenir de PFargent, afin qu'elle 
pur maintenir ſes Forces en tat , & 
faire une abondante proviſion de mu- 
nitions. Sa Majeſté fit plus': en en- 
R. iiij 
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1607. toutes remplies de temoignages de fa 
bienveillance, par Boëſſe, Meſtre de 


__ 


386 Mermornes Ds Surry ; 
voyant porter a Geneve ſes Lettres, 


Camp du Regiment de Navarre, & 
Gouverneur des Ville & Citadelle de 
Bourg; elle fit offre à cette Ville, de 
la Perſonne de cet Officier, pour lui 
aider a conduire ſes Entrepriſes: & 
elle ne fir pas difficulte de lui com- 
muniquer les deſſeins qu'elle avoit de 
faire dans Genève un Magaſin de Ca- 
nons, & de Munitions de guerre & de 
bouche, pour ſervir, tant à ſes be- 
ſoins, qu à ceux de Sa Majeſté dans 
ces Cantons. La Republique repon- 
dit au Roy, le 21 Avril, en accep- 
tant avec reconnoiſſance ces marque: 
de ſa bonté, & lui promettant une 
grande &actitude a Vavyertir de tout 
ce que leurs Ennemis communs pour- 
roĩent entreprendre. Ce Prince ne 
rompit point pour cela avec le Duc 


de Savoye: au contraire, le Comte 


de Gamare, Envoyé de ce Prince, 
devant prendre conge du Roy à Fon- 
tainebleau, a la fin d' Octobre, 
700 repaſſer les Monts, avec le 

arquis De- Beuillaque, autre En- 
voyé du Grand Duc de Toſcane, 
ſans prendre leur route par Paris, du 


— 
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moins Sa Majeſté le. crut- ainſi; elle 
m'&crivit.de, lui envoyer deux En- 1607» 
ſeignes de Pierreries, de mille Ecus, 
chacune, pour leur en faire preſent, 

L'Angleterre avoit auſſi ſes trou- 
bles. Apres que Sa Majeſte Britanni- 
que eur fait expirer dans les tour- 
mens, les deux principaux Acteurs 

du Complot contre la Perſonne, 
dont j ai parle Vannee' precedente , les 
Jeſuites Garnet & Oldecorne ; elle 
devoit faire preter de nouveau le ſer- 
ment de fidelue à tous ſes Sujets: ce 
qui fe fit avec pluſieurs circonſtances 
contre la puiſfance & ta Perfonne du 
Pape, auquel ce Prince Sen prenoit, 
qui aigrirent ſi fort Veſprit de Sa Sain» 
teté, quelle enyoya un Bref dans la 
Grande - Bretagne, par lequel elle 
dẽfendoit à tous Catholiques Anglois 
de preter ce ſerm ent. 
le Saint Pere fe voyoir alors heu- 
reuſement hors de Vembarras-, que 
lui avoit cauſe ſa querelle avec les 
a Venitiens. Le Roy termina cette > 
; grande affaire, à la fatisfaction des 
deux Parties, par le Cardinal de 
Joyeuſe, qui envoya ſon Ecuyer, 
dans lo mois d' Avril, en porter à Sa 
. Majeſte la nouvelle &les 8 
£ * 


baſlade , 1 


_ dit M. de Perefite, 


Republique (i 


$88 "Minions Dr SuF, 


ls 


3) faifanrles pre- 


1807. miétes demarches conte il con- 


venoit, remit par FAnibaffadetr de 
France les deus Ecclefraſtiques Pri- 


(rz ) Selon d'an- 


tres Hiſtotiens , le 


e & le Senat ne 
voulurent | auc 
ne ſatisfaction au Pa- 


eee, | | j 
e aucu- Poke Sei 


»5avoient été chaſlts 
i ro 12 cauſe, vou- 
»loit abſolument que 
eurie les re- 


»tablicen leurs Mai- 


75 rerevoit l' abſo [ ſons & en leurs 


— 


la demander ; & Paul 
V. fur tres-choque de 
Findifference, avec 


Veniſe , ce-quil pre- |» p: | 
y mn ar- = ardinal © Dn - Per- 


tendoit qu*on * re 
di comme une grace. 
Ereſne Canaye l out, 
wu ecu de ſ ly 


tion., encore moins 42 biens; & qu'elle So- 


» piniãtroit de tout 
»riſquer , pliardt que 
55 on 1 
le P perſuad 

29 par Vas uence du 


ton comprit qu'il 
»valog micux ſe re- 
»lacher fur ce point, 
4 w ; 
que de mettre toute 


parloit pas plus te- f Chret ie nt au ha- 


pectueuſement du Pa- 
pe dans Veniſe, que 


5)zard de fe brouiller: 
„de forte qu'ils de- 


dans, Genè ve. II elt | rmeprerent... bannis 
certain du - Wbitis des I tres de la 


que tous ſes efforts fu- 55 Seigneurie, Ke P 


rem inutiles pour 

faire retablir les thus. 
tes. „ Cette 
»retarda Paccommo- 
v dement de quelques 


„mois, & perſa le 


„ rompre todt-A, fait; | Matthies ; H anni: 
Fee ls 


»parce; que le Page 
„ conſidẽrant qu 


aire ;|-» ſoft intetceſhon. 


v 
E rad par 


Pereſiur ,' Journal de 
LEtoile. 4. Mem. pour 
Mereure Frans » 


WP Whom» if wow a cc 
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ſonniers, entre les mains d'une 
ſonne, nommée à cet effet 
Pape; ſans aucune proteſtation: i 
put deplaire 2 Sa Sainteté. Elle rEv6- 
qua celle quelle avoir faite coritte 
IInterdit; fur Vaſſurance qui lui fut 
donnte par Sa Majeſté, que le Saint 
Pere leveroit enſuite cet Inter dit dans 
s forme la plus gracieuſe. Tout cela 
ſe fit, ſans que les Miniſtres — 
gnols y priſſent de port; * 
que le Cardinal de Jpeg — 
leur en donner: ce qui en aug- 
wenta encore davantage la gloire 
que cette reconciliation acquit a 
Sa Majeſté (14). Voulant gratifier 
le Cardinal Aldobrandin”; "Henry 
laiſſa en ma diſpoſition de le faire: 
je me doutai bien que cette Emi. 
nence trouveroit F Argent plus de 
fon goũt que les Bagues & les Pier 

reries; & je decidai pour une pen. 


T3 & 11 21. 
web Cel moi; eflays 0 ir 
1 25 alots Henry| d'empt cher 1: 
qui ai” fait la e auſſi 
w paix en Italie. «| Aer de 
Le Mercure Frangois ner par Sa Saigteté „ 
marque; que Fran- le de Cardinal Zu "bs 
cols⸗ deCal to K Dem. pour adj 90 au 
igo de Cardenas 4 ral de JoyeuR. '; 
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Rong , * avoir 


RJ 


1 


190 Menorks ps SULtY.; 
— 2 plutòt que pour preſent, 5 


zaiſon po rice , 8 
mander. celui qui alloit relever Bar- 


berin 3 qui étoit ! Elu de I Egliſe du 


Le Cardinal Barberin retourné +4 
Rome de fa Nonciature „ sy tint fi 
fort,oblige de tous les ſervices qu'il 
-publia que je lui avois rendus, que ce- 
la me valut, au mois de Novembre, un 


Bref de Paul V. tout · a- fait obligeant: 


du moins Sa Saintetẽ ſe ſervit de cette 
i ur mecrire, & me recom- 


Mont Politien. Je ne rapporterai , 
ni tous les remercimens*du Saint 


Pere, ni toutes ies louanges , les 


offres de ſervice, & les autres poli- 
teſſes dont cette Lettre eſt remplie: 
je ne ferois que repeter a peu pres 
ce que j ai dit, en parlant du Bref 
qui m'avoit été adreſſe precedem- 
ment par Clement VIII. De forte; 
Pricres & de pathẽtiques exhorta- 
tions d' embraſſer la Religion Catho- 
lique, avoient une 48215 part dans 

Fun & dans autre: & je repondis a 
Paul V. comme j avois fait A ſon Pre- 
decefſeur, par les expreſſions les plus 
reſpectueufes, les plus polies & les 
plus farisfaiſantes; except que je gar- 
dai encore le meme ſilence ſur Fart- 


cle de mon changement de Religion. 
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De ce detail d'affaires Etrangeres, 
tevenons a celles du Gouvernement, 
& commengons par les Finanees:apres 
avoir averti premirement, que les 
Finances de la Navarre (5) furent 
reunies cette annte a celles de Fran- 
ce; enſorte qu'on ceſſa de les traiter 
ſeparẽment; en ſecond lieu, que le 
long ſejour que Sa Majeſté faiſoit 
dans ſes maiſons hors de Paris, & 
loin du Conſett, ft qu'en eette an- 


nee, encore plus que dans les pre- 


cedentes. , preſque rien ne Sexpẽ- 
dioit que par Lettres: Le 
mieux prendre cette peine avec ſes 
Secreraires- d Etat & ſes autres prin» 
cipaux Employes , que de les faire 


(15): L*Aureur rem ne „ſa Soeur, furent 


Roy aimanx 


fans doute parler de 
FEdir „ qui pourtant 
he fut paſſe quꝰ en 
1609 , par lequel ſe 
Domaine, & tous les 
biens qui apparte- 
notent a. Henty IV. 
comme Roy de Na- 
varre, & qui Juſques- 
kk avoient toujours 
&& ſEpares de la Cou- 
ronne de France, par- 
ce que ce Prince en 
ayolt cedé F uſuftuit 
a Madame Cathérti- 


r6unis à perpEruite & 
cette Couronne, fans 
8 jamais en 
Etre alienés „& c. Ces 
biens „ comprennent 
les Duchès de Ven- 
dome. & d' Albret , 
les Comtès de Foix, 
Armagnac, Bigorre „ 
Gaure, Merle, Beau- 
mont, La Ferre, la 
Vicomtè de Limoges, 
& autres Fonds 


Otoits. Veyer les Hiſa 


m 


ſorions = deſus. 
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- 
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D Lenir travailler auprès de ſa Perſon- 

1607. ne, Il en Etoit de mEme- de ceux 
que des fonctions d'un autre gente 


y appelloient: jamais le ſervice de 
Sa Majeſte na moins coute de peine 
& de depenſe aux Subalternes. 

En me parlant des operations de 
Finance pour la prefente année, Sa 


Majeſtè me demanda, lorſquelle me 


vint voir, au commencement de Tan- 
nee, un Etat ſommaire de ce qui 
Eroit ſorti d argent de mes mains, 


depuis que je gouvernois les Finan- 


ces , pour les parties que le calcul 
ſuivant va indiquer: je le lui don- 
Nai huit jours après en cette forme: 


Aux Cantons Suiffes & Ligues des 


Griſons, dix-fept millions trois cens 
Einquante mille livres. Dettes à I'An- 
gleterre, en argent donne aux Etats 
des Provinces - Unies, fix millions 
neuf cens cinquante mille livres. A 
diſferens Princes d' Allemagne, quatre 
millions huit cens quatre: vingt- dix- 
fept mille livres. Au Grand Duc de 
Toſcane & Princes d' Italie, dix- huit 
mille livres. A Gondy, Zamer, Ce- 
namy & autres Traitans, de dettes 
fur le Sel & les Groſſes Fermes , 
quatre milhions huit cens mille li- 


** 
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vres. Dettes comractees à cauſe de 
Ja Ligue, treize millions ſept cens 
ſoixante-dix mille livres, Dettes aux 
Provinces de Dauphine, Lyonnois, 
Languedoc, &c. acquitées des de- 


1607. 


niers de la Gabelle, quatre millions 


ſept cens vingt huit mille livres. Det- 
tes à differens Particuliers, acquitees 
de toutes ſortes de deniers Royaux, 
quatre millions huit cens trente-ſix 
mille fix cens livres. Meme partie, 
compriſe dans un Etat different |, 
quatre millions trente huit mille trois 
cens livres. Dons immenſes de Sa 
Majeſte,, fix millions quarante-deux 
mille trois cens livres. Achar d'Ar- 
mes, Munitions & Uſtenſiles: d' Ar- 
tillerie ; dẽpoſes dans les Magafins , 
douze millions. Conſtructions d'E- 
glifes & autres Batimens , fix mi- 
lions cent cinquante mille livres. R6- 
parations & Fortifications des VilleP, 
cinq miltions ſept cens quatre. vinge- 
cing mille Hvres. Payes j Ponrs-& 
Chauſſces, Levees;, & c. quatre mil- 
Bons hub cens cinquantescing mille 


livres. Bag 
Sa Majeſte,, un million hui cens mille 
livres. Tc al; quatre vingt-ſept mil 
lions neuf cens deux mille deux cons 


hyres, 


— 


Il y aer 


ues & meubles acheres pur reur de 


quelques 
illions 
dans ce 


calcul. 
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La Reine Marguerite ayoit heri- 


> 4607.) t de la Reine ſa Mere des biens aſ- 


-fez conſidérables (16), dont elle fir 
ceſſion à Monbeur le Dauphin. Pen- 
dant que je calcule ; je vais en rendre 
eompte: ces biens valoient de Re- 
venu annuel, lors de cette Démiſ- 
ſion, vingt - quatre mille trois cens 
ſoixante · dix hy res. Par ume augmen- 
tation, que je ſi en affermant, je 
les portat à trente mille trois cens 
ſoixante livres. Je retirat encore un 
Capital de ſoixante - dix mille trois 
cens livres, produiſant treize mille 
trois cens livres de rente; qui en 
wwotent te aliences , ſoit par la feue 
Reine / ſoit par Marguerite. Jaurois 
bien ſouhaire pouvoir rentrer de me- 
me dans une autre partie de quatre- 
vingt-quatorze mille livres en prin- 
cipal, rapportant huit mille trois cens 
quatre-vingt-quinze livres: mais il 
avoit 616 abſolument vendu ou 
donnè par ces deux Princeſſes. 
- :Fentrepris de reunir au Domaine 
du Roy, tous les Greffes de Langue- 


doc, qui en avoĩent Ete aliẽnẽs. Ce 


Ilie te denombre- I du Procts de Ia Reine 
ment en a été donné Marguerite contte le 


cidevant Al Duc d' Angoulèma. 
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deſſein ne fut pas plur6t connu , qu 
La: Foſſe & pluſieurs autres Trairans 1607. 
ſe preſenterent pour faire leurs of- 
fres: le parti que je pris, fut de per- 
mettre à ces Partiſans de le racheter, 
a condition qu au bout d'un certain 
nombre d' anntes, dont on convint, 
pendant leſquelles ils en jouiroĩent, 
ils les remettroient quittes a Sa Ma- 
jeſtẽ. Economie louable, & en quel- 
que ſorte neceſſaire , & autoriſte de 
plus par toutes les Regles de la juſ- 
rice generale & particulicre : les Con- 
trats des Acquereurs portant expreſ- 
ſement faculte de rachat perperuel : 
ce que je fais remarquer , parce que 
le Parlement de Toulouſe , en veri- 
fiant les Lettres Patentes, expédiées 
pour ce Traite, jugea a propos den 
excepter les Grefies de la Ville & de 
la Compagnie. Jecrivis au Premier 
Preſident Verdun, que le Nap Eroit 
juſtement irrite de ce mEpris des RE- 
glemens, plus extraordinaire encore 
dans des Perſonnes propoſées pour 
mainterir la juſtice & Pordre; & qu il 
auroit cite tout le Corps, ſi que 
8 27 amis de ce Parlement navoĩent 
uſpendu ſon courroux, en lui pro- 


mettant une entire obcillance, De 


| 


quel Droit le Parlement de Langue- 
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vouloit-il excepter ſes Greffes 
d'une Regle générale pour toute la 
Province? Et ſi c'&roit'Vefpece de 


” 
: 


Traité qui lui deplaiſoit; pourquoi, 


Etant libre à tous les Propriétaires 
de ces Greffes, comme il Feroir, de 


les vendre, aliéner, fieffer 8 tranſ- 
2 de meme qui ils aurotent pu 
faire une portion de leur heritage; 
youloit- on 6ter ce Droit à Sa Ma- 
jeſte , devenue Proprictaire de ces 


biens? II n'y avoit rien à repliquer 


à cela: le Parlement de Toulouſe 


demeuroit conyaincu de partialite , 


r le ſeul fair, \ 
Celui de Dijon avoit conſenti d'a- 
cheter , moyennant une ſomme de 


| foixante mille cus , Tattribution 
qu on venoit de lui faire de la Breſ- 


fe; & il s'y Etoit meme engage en- 
vers le Roy: cependant Il ne fe 
donnoit aucun mouvement pour 
lever cette ſomme : ce qui deter- 
mina Sa Majeſté a faire une aug- 
mentation fur la Gabelle de cette 
Province , qui lui en auroit du 
moins donné une partie. Le Par- 
lement oſa ſupprimer cette aug - 
mentation par un Arret, qui fut à 


FFK 1009 R 


tu. 
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avec un W de voir tives un . 697 


ſotlevement permi le Peuple 4 qui 
fans cela ſouffroit patiemment cet- 
te Inipoſition. Le Roy chargea le 
2 De-Lux, de marquer ſa co- 
lere , au Parlement de Bourgogas. 
Pour moi, js conſeillai a 82 MajoC 
16; de lui pre ſcrire un terme pour le 
pay ement de la ſomme qui _ 
promiſe; & vil ne — pas, de 
declarer fans autre forme, la Breſie 
tranſportee au Parlement de Dau- 
phint. Quand on prononce ce mot 
de Parlement, on eſt; porté a y at- 
tacher idee de Teguise & de la ſa- 
geſſe meme : on eſt fache de trou- 
ver dans tous ces Corps, des exem- 
ples. de conduites fi how we , 
qu'on:: eſt- oblige. de conclure que 
Vinfaillibilice 41 on pouvoit eſperer 
de la rencontrer parmi les hommes, 
ſe trouveroit encore plutot dans un 
ſeul homme, que dans une multi- 
tude d' hommes. 

ai toujours ere ſeandaliſt ſur- tout 
des Chambres des Comptes, Etablies 
uniquement pour mettre de ordre , 
de la droiture & de la verité, parmi 
les Ordonnateurs, les diſſerens Com- 
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| — ptables '& autre Parties Prenantes, 
7 21607, 'ellesneleuravoient appris qu'#trom= 


— 


per & à yoler; en ſouffrant qu on 
employat , & en paſſant dans les 
comptes, mille articles, dont la fauſ. 
ſeté toit auſſi connue des uns que 


des autres. Je voulus faire declarer 


ſujets a reviſion ,' rous les comptes 
rendus depuis Fannte 1598 exclu- 
fivement, Yen 6Ectfivis la Lettre cir- 


culaire aux Chambres des Comptes, 


le premier Avril: j'y marquois, que 
2 me conformer a la yolonte de 

a Majeſte, qui youloiterre Eclaircie 
fur la conduite de tous les Compta- 
bles de ſes deniers , favois fait une 


recherche éxacte des Etats verifies 


au Conſeil depuis année 1598 : & 
que ny ayant point trouve ceux de 


telles & de telles Recettes, en telle; 


& telles annees : ce que je ſpæcifiois 
à chacurte de ces Chambres, ſuivant 
examen que fen avois fait pour cha- 
cune delles ; it fatloit , ou bien que 
tels & tels Comptables euſſent ne- 
gligé d' y porter les leurs, ou bien, 
que le Conſeil evit omis cen tetenir 


copie ou extrait. Pour ſcavoir lequel 


Eroit vrai, j enjoignois à ces Cham» 


bres de faire reprefenter les dou- 
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bles de ces compres, de les confron- & 
ter avec les Etats du Conſeil du Roy, 1607 


& de dreſſer un Extrait de tout ce 


qu'elles y auroient trouve de con- 


traire à la forme que Sa Majeſté leur 


preſcrivoit; parce qu elles n'ayoient 


pu s Exe mpter de ſuivre le formulai- 
te, qui leur en ẽtoit adreſſe expres 
chaque année, ſans renvoyer du 


moins à decider à Sa Majelte , les 
points qui pouvoient y ſouffrir de la 


dificulte, Je noubliois pas de leur 
bien marquer comment devoit <tre 
fait cet Extrait; où rien de toutes les 
arties excdentes, Epices, Frais, 
dditions de comptes, Gages, 
Droits, Taxations, Recettes & au- 
tres choſes de cette natute, ne de- 
yoit Etre omis. Je leur enjoignois de 
faire ce dEpouillement ,, non-ſeule-, 
ment des compres des Receveurs Ge/ 


go 
ytxation,. J ajoũtois à la fin de cette 


Lenre, que je ne leur envoyois pour 


4 ; 


——— — — — 
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cette recherche, ni Atrets, ni Com- 
, miſſions particulietes; parce quelles 
pouvotent le faire d office: mais quo 
{i elles croyoient en ar beſoin, el. 
les ravoient qu me le mander; 3& 
qu'elles devoient.etre obligees a Sa 
Majeſte de ce qu au lieu des rigueurs 
infeparables des Chambres de juſtice 
& des envoĩs de Commiſſaires , elle 
ne ſe ſervoit, pour corriger les abus, 
que de ſes propres Officiers ordinai- 
res ; que vin à eux à y repon- 
dre, par toute l exactitude & la bon- 
ne foi poſſibles. 

: Cttoir une affaire a Wtbler en- 
ſuite entre les Chambres des Comp. 
tes & les Tréſoriers, Receveurs & 
autres Comptables. Ceux- ci parerent 
le coup par deux moyens: le premier, 
en rejettant tout ſur les Chambres : 
le ſecond, en difant que le Roy leur 
avoit fait acheter une affiirance de 
rfetrejamais inquietẽs, ni eux ni leurs 
Somptables ſubordonnes, par une 
Taxe de fix cens mille Iivres ;,  quiils 
gvoient” en effet payde. Reftoit le 
recours far les Chambres des Comp- 

7 tes: ce qui preſenta. des difficultes 
Fune tee! bien differente. Ces 
2 prerendirent àᷣ leur ordinafre; 
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Fautorité ſouveraine, dont ils 


e 
dat dpolirares 2 tous ces égatds, 1 


les mettoiĩt en droit de recevoir tous 
les compres en dernier reſſort, fang 
etre obliges den rẽpondre a perſons 
ne, pas meme: au Roy. Je ne trou- 
yois cette diſſicultè bonne tout au 
plus que de ces Chambres à moi, & 
je parus à Sa Majeſte diſpoſt᷑ aentres 
prendre- ces Cours ſouveraines, fl 
elle vouloit de ſon. cote donner tous 
les ordres nẽceſſaires au Conſeil, a 
elles & à moi. Ce n'eſt pas ma faute, 
ſi la choſe n alla pas plus loin, 

Malgré les Reglemens que j avois 
fait année precedente , pour les 
Commiſſaires departis dans les G. 
nüralités, je recevois encore de ſrẽ- 


quentes plaintes contre eux. Hanapier 


me porta les ſienneg, contre celui 
du Greniet à ſel de Buzangois. J'en 
fit citer quelques - uns au Conſeil . 


ou Tardieu regut une rude repri- 


mande. Je ne pouvois leur faire come 
prendre que toutes les vexations 


qu'ils faiſoient au Peuple , ſur le ſel 


per exemple , ſous une ſauſſe appa- 
rence de profit pour le Roy, lui fai- 
ſoient perdre beaucoup plus ſur la 
Taille „ par Tinſolvabilité ou elles 
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r reduiſoient les Particuliers , qu'elles 
460%. ne lui rapportoient ; & pour bien 


dire, qu'ils ne travailloient que pour 
les Fermiers de Sa Majeſté & les Par- 
tiſans. II fallut renouveller avec de 
yu fortes injonctions encore, le 
Eglement pour la Gabelle, fur la 
 reEpartition du fel dans les Genera- 
tes, ſur celui d'Impor, & fur le Faux- 
ſaunage. Car pourquoi aggraver la 
condition des Collecteurs du fel , 
deja ſi miſcrable; auſſi- bien que celle 
de Collecteur de la Taille, que per- 
ſonne ne ſe charge de cet emploi 
oy par force, & que preſque per- 
onne n'en ſort que ruinẽ ? Je defen- 
dis auſſi aux Commiſlaires ; de pour- 
ſuivre extraordinairement les Gref- 
fiers, Notaires, Sergens, Jaugeurs, 
& autres perſonnes publiques; & de 
contraindre aucun Officier au paye- 
ment de ſa Taxe, fans avoir envoyé 
aux Commiſſaires Gentraux de Pa- 
ris, le Role entier de toutes ces Taxes, 
ur Etre Examine & autoriſe , sil 
Eroit juſte; comme auſſi, de rien de- 
cider dans les cas litigieux, que par 
le Conſeil, Avec de pareilles vies, 
mon intEret n'eroit pas que ces diſ- 
politions demeuraſſent ſecrettes 
| comme 


) 
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comme ordinairement elles doe en 
tre les Miniſtres & les Intereſſes: en 1697: 
obligeant -Du- Monceau, Commiſ- 
ſaire dans le Berry, à les obſerver; 
je le commuriquai au Maréchal * 
La-Chätre, & aux Treéſoriers de 
France, avec jelquels as *. en 
d'agir de concert. 

La meme Province me partit avoir 

beſoin dun Reglement concernant 
les Maréchauſſces. Une partie des 
deniers qui y ẽtoient deſtinés, fe 
trouvant divertie ou retournant A 
la Recette Generale, le reſte ne ſuffi- 
foit qu'a entretenir un nombre d'Ar- 
chers, trop petit de beaucoup. Les 
lieux de leur x66dence: &toient-avec 
cela {1 mal diſtributes , qu'il en 
quoit dans les endroits, on ie 
roient été le plus nẽceſſaires; com- 
me du cote de Vatan, Iſſoudun, Ar- 
genton, Chäateauroux, La- Chatre 
& Saint - Amand, ou VAutorite Royale 
n toit pas trop bien reſpectee'; pen· 
dantj que le milieu de la Province, 
qui nen avoit preſque pas beſoin, 
en toit tout rempli. Jen envoyai la 
diſtribution: avec la reforme aux 
10 Treſorzers de la Province apres les 
s , voir conſultés la- deſſus. L Election 
ne Tome F. 7. 8 
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de Saiat-Amand tant en partie du 
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Bourbonnois on accorda au Vice- 
Senbchal de cette Provirtce , le Droit 
d placer un Lieutenant & une Bri- 
gade : comme important fort peu 
pour le bien de IEtat, ang Welle 
main ils le fuſſent. 
Jobligeaĩ ceux qui avoient cau- 
tionns les Receveurs des Conligna- 


tions des Parlemens de Paris & Bor- 


deaux ; a rapporter dans quatre mois, 
les Declarations de ces Receveurs, au 
Bureau de MM. de Maiſſes, Pont- 
carrẽ, Caumartin & Maupeou, nom- 
m6s 3 cet effet 3 &jedeclarai , de leur 
conſentement , ces Offices rEunis au 
— apres ſeine ans de ce 


115 & ee 86 pour 
le-rembautſement des fix cens mille 
livres:prerees au Roy en 1598, par 


la — de Bretagne, m'envoy 


rent leur Etat final de Recette & De- 
penſe l ou plutõt un Extrait & un 
Abrege/ in forme, dans lequel je vis 


ſeulement, que pour rembourſer ſix 

cens mille francs, il ᷑toit fait Recette 
ee de pres dun million trois 
mille livres. Les plain- 


cena quarante 
3 Province m'avoient deja 


Mer 


r er cc... 
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prevenu ſur le contenu de cet Etat *=—=—_ 


dont je repris (evErement les Auteurs. 


Je pourſuivis de meme bien des lar- 


cins, que Vitry me fit decouyrir en 


. 


Guyenne (17 

Lorſqu' on ſęut que le Roy ſon- 
geoit à racheter differentes parties 
de ſon Domaine; il fe preſenta une 


(19 Une des prin- 
cipales actions de ju- 
ſtice faites contre les 


Financters , pendant. 


le Miniſtere-du- Duc 
de Sully, fut l' empri- 
ſonnement & le pro- 
c& du fameur Parti- 
fan L Argentien Les 
M<maires...de I'Hiſ- 
roire de France, apres 
avoir rapporre tom. 2. 
p. 271. ſes 5 malverſas 
tions & ſes diſſipa- 
tions y. joignent ce 
trait; » au dernier vo- 
»yage du Roy a Fon- 
tainebleau ,, L'Ar- 
»wgentler Ctant venu 
»prehdre conge deSa 
» MajeſtE;lui dit, que 
vbien-tòt il sy ache - 
„mineroit, pour lui 
2 batſer les mains, & 
»recevoir ſes com- 
vmandemens, &ajoũ- 


„ta; ce voyage me 


»6cus, - Ventre faint 
» gnis,repondit leRoi, 
nceſt ttop pour un 
„ voyage de Paris a 
„ Fontainebleau. Oui, 
7 Sire, rEpliqua L'Ar- 
»gentier , mais j'ai 
»gutre choſe a faire; 
v„ſous le bon plaiſir 
„de Votte Majelte , 
„qui eſt de prendre 


le modele des fron- 
vtilpices de votre 


» Maiſon ,. pour en 
»accommoder une 
„des miennes , que 
» ja en Champagne; 
va quoi le Roy ſe 
9 prenant à tire, n'y 
'>7repondit rien pour- 
lors: mais quand 
von lui la nou» 


» Charelet; comment, 
»dit-11, veut · il pren- 
„dre le modtle des 


u coũteta 


„ Frontitpices du Chi. 


mille vtelet? — 


Sy 


v velle de ſa priſon au 
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eo infinite de Traitans,” L'un d'eux fit 


1687, demander au Conſeil, ſi lon vou- 


loit le xecevoir à traitet d une portion 


de cent cinquante mille livres: il ne 


youloit qu'on ſgũt ni ſon nom, ni 


quelle portion du Domaine ni meme 


2 quelles conditions; excepté qu'il 
difoir ces conditions fort avantageu, 
ſes pour Sa Majeſte ; n tant queſtion 
ni de Bail a-longues années, ni de 
nouveaux Reglemens, mais de pren- 
dre les Figs en Fetat, ou elles 
etoient. II éxigeoit encore, que 

vand une fois il auroit parlé, Per- 
Fons ne fit regu a encherir ſur lui, 

u en lui payant deux oens mille liv. 
Ls ſingularité de cette propoſition 
n'empechoit. pas que le Conſeil ne 
penehit- a faccepter: mais le Roy 
voulut qu'on obligear celui qui la 
faiſoit, a ſe nommer, & a souvrir 
du moins à lui, au Chancelier & à 


mot, ſur le temps & la qualité de ce 


rachat.; Sa Majeſtecraignoir que peut» 
itre cette partie ne fũt entre les mains 
de perſonſies, auxquelles il ne füt pas 
a propos de lter. Un nommé Lon- 

ust lui -preſehra auſſi ſur ce: ſujet , 
15 longs Mémoires qu'il me ren- 


ya, ant bien que les propoſitions, 
| 71 2 1 | 


a 2. my, . _ as cats 
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gu etoient venu lui faite a Fontaine- 
bleau les Fermiers des Aides; ein 
diſant, qu'il avoit dans Teſprit que 
ceux * venoient ainſi lui parler ar- 
riere de mor, cherchojenr : a Tel 
prendre. 1 2 T2062 24 14 7 
"nts Duc e pref __ 

te a Con r faire 
mer un Gtenier à 275 Ctabli dans le 
Rethelois , à la lollicitation de la 
Ducheſſe ſa Mere, à laquelle le Ro 
ayoit dende ie A ths t de ce. Bu- 
pour une ſomiſle quit toit con- 
= bo tai donner. Je eren chez 
les Treſoriers de Champagtie, T- 
claireiſſement de cette Affaire, qui 
weroit pas de mon temps; & je n eus 


conc la Ducheſſe de 1 1 
Le Roy en le voyant 
devoit eee e e Mat- 
ſon: 11 en pouttant, en me 
le renvoyant, Facquitter ce qui, 
apres un calcul juſte, pourroit en- 
core ſe trquver d au Duc de Nevers; 
mais quzpres'6elk Jaméhioraſſe cette 
partie. comme les autres, loin de 
1'&teindre, n= a avoſt deux Pro- 
ces contre cette Maiſon; pour les ſuc- 
ceſſions de celles de Foix — 1 
1 


pas de el any a retrouver le Brevet de 


— 
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408 JMexornes ps, oy . 


2 par leſquels on fe demandoit reci 
1607. quement des millions. Cette A #4 


afſoit pour ętre fort embrouillee, 
Te m attachai, lorſque j eus les Pic- 
ces entre les mains , à en faire un 
Memoire 1 ſuccinct & ſi clair, que 
je fis aiſe ment nee au Roy, 
que je ne m lorſ- 
Javois, jugs que denz, core $ 
1 avoit 7 tout à rabattre. 


Ceux de Lyon avoient auſſi un 


I Procts ; au Conſeil, contre Feydeau, 
Ils ere A Sa Majeſts que 


le refus, que le Conſeil taiſoit de leur 
delivrer un Arret qu ils axoiem deja 
obcenu,, portoit un prejudice — 
a leur mmerce. Le Roy me les 
recommanda 3 & 18 fs eg leur Al- 
faire de bien & le mal dune Ville 
telle que Von, N 60 celui de tout le 
Noyaume ; elle men fit remercier 


3 15 ſes Prends 4. e 7 


chevins. 770 


— 1 je — 


5 un Arret au Senf il pour ſur- 
ſeoir cette levte, Je ne ce qu'on 


fr entendre la· deſſus au Roy. Sa Ma- 
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jeſtẽ m'ecriyit de ne pas faire 4 Nr 
cet Arret; ou sil Fetoit, de ne ©- 
le faire ſignifier, ſans un ordre de fa 
part: non qu elle prerendit autorifer 
les abus qui ſe commettoient dans 
cet Impòt; mais parce qu elle you- 
loit du moins les cotinottre-? ils in- 
ceèreſſoĩent {+ fortement la ſurete des 
deniers qui en provenoient , que je 
tus perſuade que le Roy ne nous bli- 
meroit , que Eaygir Lond nes a 7 
mettre ordte. 

Os me fit au pres 4 Sa Majeſts, | 
une autre i 9 plus grave, au 
ſujet du Conſeil; dans lequel on you- 
Us perfuader à ce Prince que je fai - 
ois entrer des perſonnes, qui ne le 
meriroient,, diſoit · on, nr eu gard 
au bien du ſervice, ni par leur 
pre perſonne; que ceite mfthods 
avoit jetts oup de conſuon 
dans le > Conſeil. Si 15 choſe avoit et 
vraie, Favoue que je meritois encore 
toute autre choſe, que les reproches 
que m en fit Sa Majeſt6; par ce que 

c eur ètt abuſer ae 
de la confiance, avec laquelle elle 
m'avoit remis tout le ſoin de ſes Fi- 
nances. En examinant ce qui y avoit 


donne * que ce ne pou- 
Shy 


2 
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410 "Mryonmrs DE Sorry; 
voitetre que le projet que j avois for- 
me,; de meler à ce nombre des Mal- 
tres des Requètes, & autres gens de 
Robe, qui compoſent pour Pordi- 
naire le Conſeil, quelques perſon- 
nes d'Epee , choiſies parmi celles 
qui ont un Brevet pour pouvoir 
y aſſiſter extraordinairement: & il 
eſt vrai que je ne trouvois jamais 
Toccaſion de mettre ſur ce chapi- 
tre les Princes, Ducs & Pairs, & 
autres Officiers de la Couronne, ceux 
principalement dans leſquels je re- 
marquois du talent; que je cher- 
chaſſe a leur infpirer Aude pour 
cette ſorte d occupation, qu'un pre- 
jugè des plus aveugles, leur fait regar- 
Her comme indigne de leur Naiſſance. 
Le vrai grand homme ne ſgait que 
chercher à etre utile à ſa Patrie dans 
tous les temps, 5% ue maniere 


— 


qu il le ſoĩt: & od eſt la baſſeſſe, ſi- 


non a laiſſer fletrir par une vie deli- 
cieuſe & effeminee, telle que les per- 
ſonnes de Qualité la ment en Fran- 
ce pendant la Paix, toute la gloire 
dont on a pu ſe couvrir pendant la 
eee 1:75: 57 1009 enen e. 

Bien loin de pouvoir m'imaginer 


que j euſſe mal fait, de mefforcer a 
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detromper tous ces utiles volup- 
tueux de la Cour ʒ en avouant au floy 

intention que Favors: eue, je crus 
devoir approfondir © aveci-lur cette 
matiere, quoique par Lettres, & 
par conſequent peu commodément. 
Je lui fs un plan d un nouveau Con- 
ſeil, dans lequel on ſeroit tenir à qua- 

tre perſounes d Epe, la place d au- 
tant de Conſeillers, ſur les huit dont 
il eftcompole,- Il zuroic fallu, pour 
faire ce changement d'une maniere 
encore plus ſenſible, avoir un Etat 
des plus qualifies.du Royaume, au- 
deſſus de trente ans; fur leſquels on 
en choiſiroĩt vingt, qui partages en 
quatre, cinq par chaque Quartier, 
tinſſent toujours le Conſeil complet; 
& qui sy trouvaſſent aſſidument des 
le matin les trois jours de la ſemaine 
où il ſe cignt .; ſous peine d etre re- 
iranchds de M Etat & leur places don - 
| nees à autres, Quelle difference en- 
tre un Corps ainſi compole ,. & une 

Aſſemblee qui ſe conduit par les reſ- 

ſorts de la Chicane dont ceux qui la 

compolent ont fait toute leur etude ! 
de n'entrar point pour cette fois 


1607. 
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41z Meuomxs pn Sor; 
te idee lui plaiſait autant qu moĩ. 
il ſeroit encore plus content du Re- 
glement general, par lequel je croyois 
Favoir perfectiounse, juſqu à pour- 
voir a ce que les ſecrets de I Etat fuſ-. 
fent en ſüretẽ parmi tant de perſon- 
nes; d eſprits ſi differens. Le Roy 
alloit & la chaſſe, larſqu il regut cette 
Lettre: il la lut pourtant deux fois ; 
& me manda qu i / penſeroit plus 
mürement: mais j eus beau faife, il 


me fut impoſſible de le ranger a mon 


avis. Le Þ oy grand mal 


) Phabi- 
pas dautorifer des abus 


tude n 


groſſiers : on peut porter à caux-ci , 


preſqu en tout temps, des cups in- 
faillibles : c'eſt d'accrediter certains 
abus moins ſenſibles, juſqu'à les re- 
vetir d'un maſque de ſageſſe, & d'une 


fauſſe apparence Futilite publique, 


qui les rend reſpectables ux Princes 


meme du meilleur eſprit. Le mo- 


ment marquẽ pour la deſtruction de 


ceux ci, ne fe trouve qu au bout 


d'une longue chaine de réflexions 
& de conſequences (180, qu on ma- 


018), Nien aſſüré- heureuſement imagi- 
ment n'eſt plus 72 NE que ce Projer, pour 
que c que dit ici PAu- | detruire le prejuge , 


teur; ni rien de plus qui ſub 


N "WR 
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Lins Wech- abr 4 
nie lentement les unes après les au- — 
tres: en toute manidre., h vie dun en 
homme ne ſuſſit pas pour les arracher | 

tous. 
Ce ne fur pas dans cette ſeule oc- 
caſion, que ja mo trouvai d avis con- 


traire à Sa Majeſt.. On lui ine 
d'ttablir une nouvelle C 

Juſtice contre les ieee 
ration dicidee inutile 7 par 
mille experiences; mais toujours du 
oũt de ce Prince, qui n'aimanr pas 
a prendre fur les deniers. ordigaires, 
pour ſes 2 de e 
Maitreſſes, & autres — cette 
leſquelles, comme je ai an. __ 
trds-confider ables ;.y emplopoit avec 
plaiſir une ſomme d argent, qu ii 
trouvoit par-la ſans peine 

main; & que ſes Courtiſans inte- 


reſſes lui ſaiſolent toujours 1 


plus e quelle ne fe trauvo 
Fen fus fi che que Henry 


ren 


vurd hui parmi la; Commerce, & les au- 
Nobleſſe Frangoiſe | tres fonctions de bong 
malg!6 les lumiéres Ciroyens, que aries 
d'un heele auſſi cclai belles Lettres, qu'elle 
re que le nõtre. Pour-· nia plus honte de cul- 
you! en effet ſe deg ra- tiver aujourd'hui? ETZ 
eroit- elle — perons que Pun vien- 
; rar la Finance e * * 
VI 
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44% Mrwomxs Dr Surf /, 
ecencore la dupe de tous ces gens- Ia 
1607. que j en dis mon ſentiment en pleine 
Egan colere od ma ſinecritẽ mit 
le Roy, donna à mes ennemis de 
grandes efperances de ma diſgrace, 
L'avanture de FArcenal, que j ai rap- 
Pportee,, % Joigoir & les redoubla : 
mais il ne fut pas en mon pouvoir 
de m'empecher, malgré tout cela, 
de rompre publiquement en viſiere 
aux Commiſfaires de cettę Chambre; 
lorſque je les voyois ferdher les yeux 
fur ſes principaux coupables, & pu- 
mir avec autant d'oſtentation que de 
durete, de legeres malverſations. 
Mangot, Fun de ces Commiſſai- 
res, ayant pris des Concluſions, di- 
rectement contraires a des ordres 
Particuliers que le Roy lui ayoit don- 
nes (je ne ſcals plus fur quelle affaire); 
dur Es ſentir qu 'i avoit dans ma 
erfonine ; un! ſürveillant determine 
ne lui rien paſſer; Il ſe plaignit de 
moi a Sa Majeſte'; & engagea ſes Con- 
freres. a ſe ſojpdre à lui ; du moins 
on me Je rapporta avec des particu- 
larités. ſi poſitives, que je nen dou- 
ta point. Le Roy ne m'en diſoit rien, 
mals ce nẽtoit pas pour moi une 
Preuve du contraire. Je crus que c'e- 


U 
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toit à mol à inſtruire Sa Majeſtè; de 


ce que j avois dit au ſujet de Mangot; 
afin de ne pas laiffer faire à fon reſſen- 
timent, tout le chemin que quelque- 
fois je lui avois vu faire. Javois dit 
a Mangot, que je ne me ſoumettois 
point a ces prẽtendus ordres du Roy, 
qu'on ne me les montra: il netoit 
pas bien difficile d empoiſonner cette 
parole. En ecrivant a Sa Majeſté, je 
la remerciai de ce quelle n avoit point 
ajoute foi au * que mes en- 
nemis lui avoient fait de moi. Je laſ- 
ſürai que la ehaleur, que j avois mon- 
tree dans cette occaſion, ne partoit 
que du depir de voir {es ordres tranſ- 
greſſẽs par des gens, quis ĩmaginoient 
qu'elle s toit dẽpouillèe en leur fas 
veur de toute fort autorité; & ſes in- 
rerers ſacriſiẽs à toutes ſortes de con. 
ſidèrations. Je finiſſois en la priant 
de m' excuſer, ſi contre mon inten- 
tion, javois pu lui déplaire. 

- Yavois ere trompè comme on va le 
voir par laReponſe que me fit le Roy, 
qu'il toit bien ſurptis d apprendre la 


premiere nouvelle de ce Differend;, 


par ma bouche: que ft tous ces gens. 
Ja lui avoient parlé, il leur aurom 


a pondu en Maitre, qui aime fon Ser- 


1 


1607. 


— 


416 Memoirs Dr Surly, 
viteur : que tout cela n'etoit qu'un 
artifice , pour m'echauffer , me faire 


patler, & me mettre mal aupres de 


ui. „ Je vous jure, ajoutoit ce Prin- 


v ce, qu'on n'en a point entendu par- 


» ler ici. Vous etes prompt; & je 


vois par votre Lettre, que vous 


v croyeꝝ ce que For vous avoit dit: 
» cependant le rapport eft -enticre- 
„ ment menteur : moderez votre co- 
„lere, & croyez moins rout ce qu'on 
vous dit; & vous ferex enrager ceux 
qui vous portent envie du bien que 
57 je vous veux. Je mets la main a la 
» plume pour la premiere fois depuis 
ma Goutte ; la colere que j'ai con- 
„ tre ces rapporteurs, a furmonte ma 
a Uouleunns $f {4-, 
Caumartin avoit conduit avec ſi 
nde ceconomie , les deniers qu'on 


Tavoit charge de diftribuer aux Can- 


tons Suiſſes, qu'il avoit. trouve le 
moyen de mettre en reſerve trente 
mille ecus par an, dont il avoit ac- 
quite d'autres dettes, en compoſant 
de ſix a un. Cet éxemple eſt trop 
beau, pour le paſſer: il Veſt dau- 
tant plus 5 u'a quel un ur; veut 
chercher Abe Paufbie de de- 
tourner une partie de la ſomme au 


LIVE VINGT-QUATRIEME, 1 
du Diſtributeur, rien n'e 1 


facile que de faire erier les Suiſſes 


our empecher ce bon menage. Je ne 
- W de le gien faire obſerver a 
fuge. qui prendre la pla- 


ce Sc Caumartin. 
Le Ro . 


gnie de endarmes deM.le Duc d'Or- | 


Fans qu'il trouva ſi belle & ſi bien 
montte,lorſqu' lenfitlarevue, qu il la 
fit payer avec celle de la Reine, des 
quatre quartiers de anne courante. Il 
laiſſa à mon choix, de prendre les deux 
cens mille livres, que cette montre 
lui coũtoit, ſur les fix cens mille qu on 
mettoit tous les ans dans le Treſor 


Royal, des deniers du Taillon; ou 


ue FE rgne enant cette ſomme 
8 ordinaire dela Guerre, Ja ren- 
dit dans le temps od Yon avoit Colt» 
tume de payer ces Compagnies. 
Quant à ce qui eſt du reſſort 0 
wes autres Emplois; ce qui fut fait 


de piys conliderable dans F Artillerie, 


VEquipage entier pour un Ar- 
mani de Galeres dans un beſoin : 
ouvrage|que le Roy foua fort. Je 
voulus fui en Epatgner une partie de 


la depenſe, Tavois trouve dans de 


vieux Papiers de la Graade- Maitriſa. 


1607. 
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418 . Moos De Sult r, 


= 


qu'il avoĩt ẽtẽ donne ſous les Regnes 
precedens; pluſieurs Pieces d' Artille- 


rie aux Capitaines de Galétes, pour 
armer celles qui commandoient; 
avec engagement les. reſticuer , ce 
_ n'avoient point fait. Le Con- 


Officiers de Vaiſſeaux. Mais comme 


cette pourſuite intEreſſoit beaucoup 
de perſonnes de Qualité, j envoyai le 
Duc de Rohan en demander la per- 
miſſion à Sa Majeſté, en luioprefen- 
tant le Memoire que j avois dreſſe fur 
cette affaire. Le Roy conſentit qu'on 
Ventamar;mais non pas, qu'on la pout- 
ſara toute rigueur: ce qui rendit mes 
ſoins inutiles. Il me parut qu il auroit 
tte bien plus convenabbe aicePrince; 
de parditre avoir ignore ce fait, que 
den commencer les recherches pour 


Sen déſiſter enſuite 25 


Je fis dreſſer des Plans de tolit | les 


* 


Places & Cotes de Bretagne, que 


Jenvoyai porter à Sa Majeſté, afin 
quelle vit ce qu'il avoit à y faire. 


Je perdis cette anne en Provence, 
deux excellens ſujets en ce genre, 


. 
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Bonnefont & le jeune Erard (199), —=—_ 
qui ntoit pu deja moins bon Inge- 9 
nieur que ſon Pere: leur mort me 
fit beaucoup de peine. Je priai le 
Roy, à qui Fon demanda inconti- 
nent leurs places, de ne pas en dif- 
poſer , que nous n'euſſions bien &xa- 
mine enſemble la capacité de ceux 
qui y prẽtendoi ent. 
Lenlévement de la fille du ſieur 
de Fontange, par lequel je commen- 
ce Particle de la Police, appartient 
auſſi au precedent ; puiſque je regus 
ordre de Sa majeſts , de faire con- 
duire du Canon devant le Chateau 
de Pierrefort, que Fontange, aſſiſté 

de ſes amis, aſſiegea en pourſuivant 
le Ravuiſſeur. Les frais d'un fiege le 
rẽduiſirent bientët a une grande nẽ- 
ceſſitè, & Fobligerent'a avoir recours 
au Roy. Ce Prince touchè de la juſ- 5 
tice de ſa cauſe, dans laquelle il ne 
pouvoit guère fe diſpenſer d'ailleurs 
d'entrer, en qualite de Pere commun 


J mm. . a Sn 


de ſes ſujets renvoya la requète & 
; - (x9) N. Erard; deſ premier que nous 
4 Barleduc, fit par ord:e| ayons ſur cette ma- 
> de Henry le Grand, riere : ſon neveu, A. 
1 un Traire de Forrifi- | Erard , le fir reimpti- 


cations , qui eſt le mer en 1620. 


420 Memomes pe Surry, 

D le porteur , a Sillery & a moi; en me 
1607. mandant, qu'il venoit de donner or- 
Henry de dre a Du Bourg & a Nereſtant (20), 
Noailles, de tenir leurs Compagnies pretes à 
9 marcher, & a Noailles , de s avancer 
Auen pour ExEcuter ce que je jugerois à 
propos qu'on fit en faveur de Fon- 

tange: mais que ſi je croyois que ce 

fur à lui a porter tous les frais du 

ſiẽge de Pierrefort, je le fiſſe au meil- 

leur march, & de la maniëre la moins 

onereuſe pour le Peuple. Henry nous 

auſſi Baumevielle , qui Etoit 
venu propoſer un dient, dans 

lequel il trouvoit , diſoit- il, plus de 

yanite que de fondement. Ce Prince 

envoya Vanterol fe ſaiſir d'un hom- 

me qui avoit de mauvais defleins , 
& me dit de lui payer fon voyage. 

| Le bon ordre de la Police me pa- 
, rut encore blefle dans la defenſe que 
5 le Juge de Saumur porta de ſon auto- 
rite privee , de tranſporter des bleds 
hors du Royaume, & d'en vendre 
dans Verendue de ſa Juridiction de 


* 
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(20) Philibert de premier Grand- Mai- 
Nereſtan, Capitaine tre de IOrdre de No- 
des Gardes de Sa Ma- tre- Dame du Mont- 
jeſté, & nommé par Carmel & de Saint 
elle l'annce ſuivante, | Lazare. 
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LIVE VincT-quaTREME, 1727 
Saumur. Je fis caſſer cette Sentence 
au Conſeil, avant meme que d'en 1607. 
avoir donné avis à Sa Majeſté; & je 
fis de plus ajourner perſonnellement 
les Othciers de Juſtice, qui Favoient 
rei e e euern 
Le Parlement de Rouen rendit 
deux Arrets, ſoũtenus par les uns - 
fort bons, & par les autres, très- 
injuſtes: lun, ſur la Chaſe de Saint 
Romain, qu'il maintint dans le Pri- 
vilege de conferer grace d aſſaſſinat, 


g 


(xr) En faveur de 
Guillaume de La- Mo- 
the-de-Pehu , com- 

lice de Vaſlaſſinat de 

rangois de Montmo- 
rene, Sieur de Hal- 
lor, Lieutenant GE- 
neral pour le Roy en 


ſeize ans auparavant 
d'une manitre tres- 
indigne, par Chriſto- 
phe, Marquis &Alle- 
gre, Henry IV. evo- 
uant cette affaire a 
ſon Conſeil; modiſia 
Ia grace accordee 'a 
La-Mothe, en le con- 
damnant a neuf ans 


de banniſſement, 4 


Normandie, t deja 


r qu'il puiſſe etre 
(21): Tautre, fur 


le mariage. d un 


plufienrs | amendes 
pecuniaires, &c. La 


grieve , ſelon les ap 

tences, eiern ke 

uneſſe du coupable 
n'eũt diminuè ſon cri- 
me. Ce Prince avoit 
beaucoup re- 
rranchs des Tanne 
1597. du Privilege , 
dont le Chapitre de 
Rouen eſt en poſſeſ- 
fon. Ce Proces , qui 
fit alors un fort grand 
bruit , donna occaſion 
d'Examiner de plus 
Pres toute cette queſ- 


N 


tom. 4. pag. 160. N. 


peine auroir &re plus 


+74 | 
1607. 


taxer de fabuleux le 


N 


by 422 . MaNOIR ES Dr SULLY:;' 
nommé Drouet Auditeur de la 


Chambre des Comptes, dont Thiſ- 
toire ne mérite pas place ici. 


colas Rigault ſon 
Continuateur & tous 
les Sga vans, autam 
qu'on le peut juger 
par la thaniere dont 
ce fait eſt trait dans 
le Mercure Francois; 
annee 1609. pag. 179.7 
ne balancetent pas a 


Miracle par lequel. 
S 2 Nen 
cheveque de Rouen 
dElivra cette Ville des 
fureurs d'un monſtre, 
ou ſerpent, vulgaire- 
ment appellé la Gar- 
gouille 3 aide dans 
cette entrepriſe, par 
un criminel retenũ 
our meurtre dans 
es priſons: dou eſt 


venu le privilege. Les 
t 


titres eux-memes, par 
leſquels on veur prou- 
ver qu'il a &te yerita- 
blement accorde par 
pluſieurs Rois de 
France, ne ſoutinrent 
pas examen ſeévère 
de la Critique, qui 
trouva par-tout bien 
des erreurs, des ſup- 


ſetés, pour les temps 
& les dates. On con- 
jecture que le fonde- 
ment de toute cette 
pieuſe fable, elt un 
vrai miracle du ſaint 
Archeyque mais 
qui a A 
inondation; dont la 
lon ſes, uſages, a fait 


. 


un moriltre ; ſans ou- 


\ | blier d'orner l hiſtoire 


de ſes autres figures 
ordinaires. Le mot, 
Hydre, au quel on ſub- 
ſtitua aiſẽment celui 
de Serpent, a tant de 
reſſemblance avec le 
mot, qui en Grec ſi- 
gnifie ane inondation, 
que ce nom ſeul peut 
bien avoir cauſè tou- 
e Verreur, II ſeroit 
rop long de rapport · 
ter ici les raiſons con- 
tenues, ſoit dans lęs 
plaidoyers & Ecrits 
de ce temps la, ſoit 
dans les di fferentes 
diſſertations faites de- 
puis ſur ce ſujet, pour 
& contre le Privilege 


poſitions & des fauſ 


des Chanoiues de l B- 
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Le premier Préſident de ce Parle- D 
ment étant tombé dans une dange- 1607. 
reuſe; maladie, dont pourtant il ne 
mourut pas, je dis par ordre du Roy 
a Jambeville, qui demandvir. cette 
digmte, que Sa Majeſté eroit tou- 
jours bien intentionnèe pour lui; 
mais qu'il ne lui faiſoit pas plaiſir de 
la convoiter ſi publiquement. L'Oth- 
ce d Avocat du Roy au Parlement 
de Bordeaux, vacant par la mort du 
Sieur De-Sault, fut auſſi demande 
pour le Fils de Du-Bernet, Conſeil - 
ler en cetig Cour, par la Reine Mar- 
guerite & par d'Ornano: le Roy la 
leur refuſa, ne voulant accorder cet- 
te place, dont les troubles, paſſẽs lui 
avoient fait voir importance, qu 
un homme qu'il counũt parfaite- 
ment: mais le portrait que je lui fis 


gliſe Cathedrale de remonies qui s' ob- 


Rouen. Te ne trouve 
pas“ ctrange qu'on ſe 
wit ſi fort rie con. 
tre une qt votion auſſi 
lingalifre , que celle, 


qur fait d'une action 


injuſte & propre a 
auronſer le crime, la 
partie la plus ef 
tielle du cùſte d'un 


1 


ſervent (car il ſubſi 

encore aujourd'hui, 
& ſe pratique tous 
les ans a; Rouen, le 
jour de LAſcenſion: 
ce qu'on appelle; 
(lever la Fierte, 
ſont auſſi rapportees 
dans le Mercure Fran- 
cois,& dans plufieurs 


ſajar*Ev&que Les cc. 


| Jutxes endroits 


e n Meins vr Sort r; 81 
SS jc Du-Bernet , le fit revenir en fa fa- 
£60 Te veur. Henry regretta fort Dinteville 
& Bretauville; ainſi que deux Offi- 
ciers de ſa Maiſon, Saint Marie & 
Caniſy. Il navoit cr66 leurs Charges 
e pour leurs ſeules perſonnes: àuſ- 
Ales ſupprima- N il apres leur mort. 
Lexactitude que je me ſuis preſ- 
erite, e de marquer ici plu- 
ſommes, que je trouve dans 
ä — piers paytes en cette annee , 
I. utes & pour des depenſes 
ticulicres de Sa. Majeſté: trente- 
fix mille livres, à D. Joap de Mé- 
dicis: le Roy me les fit . ſur 
les cent mille livres employtes dans 
Etat des Finances de la preéſente 
ann&e ; ſous le nom de ſon oncle, le 
Grand Due de Toſcane : trois mille, 
au Cardinal de Givry ; & autant au 
Cardinal Seraphin; qui étoient un 
reſtant des fruits de Abbaye de 
Clerac, Echus avant le Contrat paſle 
avec ceux de Saint. Jean- de · Latran: 
trois mille deux cens vingr-cinq , a 
Santeny , que.celui-ci lui avoit pre- 
tees: dix-huit mille ſoixante livres, 
a IEveque de Carcaſſonne, qui les 
ſollicitoit depuis long - temps avec 
beaucoup —— comme lui 


ul 
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etant dues par Sa Majeſte , & pro# 
poſoit expediens ſur expEdiens , pour 
les toucher: le Roy me ſit retirer de 
cet Eveque , une epee enrichie de 
pierreries & les papiers qu'il avoit 
pour garans de cette ſomme: plu- 
ſieurs ſommes confiderables, per- 
dues au Jeu par Henry: mais je ne les 
e toutes. Il envoya Be- 
ringhen me demander neuf mille li- 
vres, qu'il avoit perdues a la Foire 
Sa Aeg , en bijoux & baga- 
telles; en me mandant que les Mar- 
chands Je tenoient au cul & aux chauſ- 
ſes, pour cette ſomme. Le meme me 
vint encore demander quelques jours 
après, cinq mille deux cens ſoixante- 
cinq livres. Trois jours après, j en 
donnai trois mille autres, & une autre 
fois , trois mille {ix cens. 

Je ne confonds pas avec ces ſom- 
mes, celles que le Roy accorda au 
Prince de Condé, pour lui donner 
le moyen de voyager en Italie: il 
ne pouvoit trop en coũter à Henry, 


pour inſpirer à ce Prince de bons 


ſentimens : je n'y mele pas nonplus 
celles que lui courenggt a reparer les 
Baſtions de la Porte Saint-Antoine 


& la place Royale ; celles qui ſervi- 


— 
1607. 


— — 


* 


s .'MrxoIRES DE SPLLY:;: ? 


rent a retirer les bagues de la Reine, 
1607. des mains de Rucelay, auquel elles 
avoient été :engagees ; enfin, celles 
qu'il -depenfoit aux Bàtimens de ſes 
Manufactures , quoique tres-inutiles 
ſelon moi, & de © plas: tres-confide- 
' Tables, Les Entrepreneurs vouloient 
abatre pour cela, tout un cote des 
maiſons de la Place Royale: mais 
Henry, ſur le devis du Controleur 
Donon, leur ordonna de fe conten- 
ter de faire au devant de ces maiſons , 
une forme de galerie, qui conſeryar 
a ce cote de la Place, ſon uniformite 
avec les autres. "Ni 
On eut de la peine a convenir de 
prix avec ces celebres Tapiſſiers Fla- 
mands /; qu'on avoit fait venir a fi 
ands frais. Enfin il fur conclu, en 
preſence de Sillery & de moy qu'il 
leur ſeroit donne pour leur erablil- 
ſement, cent mille francs , que Hen- 
ry fut très- ſoigneux de in avertir de 
leur. payer; „ ayant diſoit- il, gran- 
2 de envie de les conſerver, & grande 
„peur de perdre les avances faites 
n juſques- la. „ Il auroit ſeulement 
bien voulu queges Manufacturiers ſe 
fuſſent contents d'autres deniers , 
que ceux qu il s toit reſervẽs * 
ui 


Lrvkt Whefdaabtlth:. 4 


hi- meme: mais enfin à uelq de 50 
ue ce füt, il falloit les laid tisfaire ; 

4 MajeſtE uſa. CautoritE avec De- 
Vienne pour lai, faite côntröler un 
Acqit de ces ente 2 elirs de Toi- 
1 de fagçon d Holfande. Ce Prince 
ſailsit agate un athebblemene 
here ork; 7 me _— d: iy r. 

1ece par piece, ppur lcavoir ſi on ne 
trompoit Say 185 us fut tout 
cela de mdtivals goũt, & pfus mau- 
vais connöiſſeur l. dien dle 6 HH cohort 
5 Rah. exceſſif, au en que 1x 
E Henry en} ea tout autre 
— voyant Js meuble & age 
A m kexivit, qu U n'y avoit rien de 
top de quril ret commatidè : quiil 
n'ayoit vu de fa vie ſi belle marchan» 
diſe ni a ſi bon marché: & qu il ne 
gitpas balance Jen donner ce que 
Outer demandoit. 
22 quels ètoient les amuſemem 
de Henry; Il ne quitta Fontainebleau 
0 1a . e Juillet, pour Je- 


ri Fr 


Ai) 55 fur 1 200 lese, mais fon e- 5 


de er 
Eg e Pentecdret|: 


5 union fur gran -I vaincue, £1]! ne ſe 
»de.; dit 1 FHiſtorien'| füt donné plus de 

2 Mathieu, I la dou- u liberté a manger 
1 fort poignan-{ »des Iruirs „due {es 


Ton . 


EMOIRES, DE 7 
— Wb leroy 'y 5-422 
1 1 alla, lux la fin &Aqpit, a Saint- 
r, on une indiſpoſition le retint 
[hang Jours 3; & ja Reine prit pen 
LIME ; 5 a Fl eaux de Van. 
yres, Le R ura le mois de 
Zepremb 9855 il Pais, Ka ny reyiot qu au 
no1s.de 11 age” retournẽ à 
a 0 er IAutomne 3 
g 2 5 N 1 k 17 
ut Ge £6. YO seh 2490 des 
9 775 8 lie 55 of du ils is 
- Fenegatrerent, A e 5 we 
Ance n 194715 de plaiſſr 
plus 4 pee wand il ſe voyoit 
yec ſes En 99 — 3 aveę 
6 peer JE) 351 Neu- 
ts 8021 we 8 3E 1:7 310937 
28 en dermd gbd, $1 
ee PiAg aoet4t yh 4 
nic  forgant a ſes eier ot it ſe promena & 
MNcioes erf & Nagra en telle ſorte, | 


ai 4 JOfS 613 ant de 47 

d 
2 G e 117 9905 
pde la Reine, ſe ſen- de mal. ce 27 2 


* if toulll6 Wi » , 
oe — 7 10 852 


te Runde 
. 


15 
2” 


| 
| 


— Rr * 


ate endete 
"ÞARitxe he; & voyan out tes en 
1 e e 


JA wary © * 


* 
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elle qu il regut au moĩs d Aout, que 
air contagieux s toit fait ſentir a 160). 
Saint Germain, il manda auſſi- tt 
à Madame de Montglat de les con- 

duire a Noiſi ; & il envoya Frontenac 

en poſte , me dire qu'il ſe repoſoit 
ſur moi du Toin d'envoyer les caroſ- 

ſes , litieres & charettes néceſſaires 

pour ce demeublement. M. le Dau- 

Phin fut malade à Noiſi; & ſa Ma- 

jeſtè me le manda encore, auſſi- bien 

que ſa gueriſon; car il n arriva jamais 

le changement en bien ni en mal, 

ſoit dans fa ſanté, ſoit dans celle de 

quelqu un de la Maiſon Royale, qu il 

ne men donnar avis auſſi-tõt. On n 
trouvoit aucun riſque i faire retour- 

ner les Enfans de France a Saint- 
Germain, lorſque le mois de No- 

vembre füt arrive : mais Heary , qui 


veugloit julqu'a Pem- toutes les Anecdotde 
| de . connoltre | dont il eſt plein, ſont 
eurs defauts, & d'a-Jaulk fires , quelles 
gir ayec fa prudence|ſornt. ordinaitement 
ordinaire, dans ce qui |curienfes :* jy trottys 
les regardoit : Ceſt un air de prevention 
dans le Livre qui a ſen Saler dr ernie 
our titre, Hiſtojre perſonnes , & de paſ- 
le 14 Mere & dw Fils, [hon contre d artes, 
que je trouve ce fes dal fait qu'ph a de 1a 
proche 5 tem. PL peine à 5 autoriſęr ge 
43: Maix je ne Frag & SR + 2200 
— 4 . 1 8 


„ hy 


2 


France, fut 1a Co- | ſon eſſet ſur la fille 


de . parce EE e 
ve les 


6 
430 | Mexornrs Dt Surry, | 
ne vouloit rien hazarder dans une 
choſe de cette conftquence ,” m' e- 
crivit & a Madame de Montglat, qu'il 
falloit encore laiffer paſſer la Lune 
de ce mois (24); je ne les fis ra- 
mener que les premiers jours de De. 
cembre, 3 5 POE pr "we 3 
"Le temps napporta point dans le 
Domeſtique de ce Prince, la tranquil. 
lice, qu on y a vu ſi ſouvent trouble 
ar les femmes ; au contraire, tout 
fo brouilla de plus en plus; L'entre- 


tien de Sa Maſeſté avec moi , dans 
le Cabinet des Livres, dont J'ai ci- 
devant parle , roula en grande partie 
fur ce ſujet: Henry me pria,, comme 


on prie ſon Ami (pour me ſervjr de | | 
{es termes ) de me mettrę encore une ; 
fois entre les deux perſonnes qui lui f 
cauſvient fes chagrins, Il ne ſera plus 1 
gyeſt;on de tout Ceci , 1 annbe iz Wy 

(44 Ee qui obligea]ry IV, dit à Matthfeu Re 
2 prendre royres ces | fon Fliltorien, gui 42 3» 
eee pour 4 rapporte; „ que 1a 35 
lanté des Enfans de|»Comere ayoit fair 2 


mere qui parut en - du Roy d Angleter- 
cette annte, au mois re; & que les Aſtro- 


gue les Aſtrologues | »compres , par Is 
publipient qu'elle me- | gta de Di N 


pagoſt leur vie Fen- | Tow. 4 fr. j. Fe ſeν 
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yante: ainſi je n'en dirai rien en celle w==—_— 
ci, que pour tendre raiſon de quel- 1697 
ques Lettres, que ce Prince mecti- 
vit ſur ce chapitre. L'une de ces Lets 
tres eſt datẽe de Verneuil pres Senlis , 
du 15 Avril: il sy plaint de ce qua- 
pres lui avoir promis au Louvre, de 
trayailler à un accommodement, quin- 
ze jours $'etolent paſſes, fans qu'il 
vit rien de ma part.» Je yois bien, 
„me diſoit-il, que les prieres d Ami 
»» n'ctant pas ſuffiſantes pour vous 
„ perſuader ,, il faut que j; uſe du 
2121 | | A 
3» commandement de Roy & de Mai- 

1 tre: Vous ny manquerez donc pas, 
n vous gn"aimez , & ſi vous deſirez 


* 


. 


— 


v de me debarraſfer Tefprit de tou- 
» tes ces intrigues , qui recidivent 
„trop ſouvent „comme vous ſcavez 
» bien me le dire; & je veux y niet- 
„ tre fin, à quelque prix que ce ſoit. 
» Je vous aime bien; mais almez-moi 
»auſſi; ce que je croirai, ſi vous me 
»rendez le ſervice que je deſire de 
„ VOUS, «@ 3 wen r . "uf 

.. Jen trouve une autre, de Fontal- 
nebleau, au , mois d Octobre, con- 
) FE. en ces 8 1. meſt arrive n 
u un deplaiſir domeſtique, qui, me 
ee eee eee 


/ 


bens heteroi 


. ceſt affaire d Etat. Hitez vos affai- 
„fes, pour revenir le plutor que vous 
„ pourrez. M. de Sillery ma ſert, 


ouceur de ce Prince , lorſqu il ſe 
rEſolut à lui rendre Sedan, & à lui 
en confier la garde à lui-meme , en 
retirant Netancourt & la Compagnie 
qu'il y entretenoit. Le Sieur Gama- 


el de Monſire , Commiſſaire Ordi- 


- 


Try VaeGT<gvatrrews 46 
naite des Guerres, y fut:envoye #5 mm 
cet effet. LIuſtruction qu on Ini-don- 1607. 
na, eff datte du dernier jour de De- 
cembre de cette anne, & porte, qlis 
quoique le terme de quatre ana, mar- 
que à la Garniſon Royale, ne ſoit pas « 
encore expire ; Sa Majeſté, ſur ds 
bonnes faiſons, a-juge à propos de 
la retirer, pour remettte le Duc de 
Bouillon en poſſeſſion de ſa Ville: 
que: Monſte fera ſa; montre de cetia 
Gompagnie, pour les quatre mois 
reſtant a payer de lasse couratite:; 
qu apres cels elle ſera: Hcencice-ꝝ & 
ue Monſire aura Fœi,j ae que les 
ſoldats payent exactement ce quiils 
pouvoient devoir aux Bourgeois. 
Tonime le Roy n entendom point de- 
roger à Article de F Mcteade Protec 
tion, du 2 Muri 1696. gras <4 
80 - 


Sa Majeſte doit y entretenit 
pitaines & un nombre de 
guerre, pour la ſüreté de la Ville il 
eſt enjoint a Monſire, de faire pre- 
ter à ces Capitaines & ſoldats, qui 
y entreront en meme temps que la 
Compagnie de Netancourt en ſor- 
tira, um ſerinent particulier MSa Ma- 
jelte , outre celui qu' ils ẽtoĩent obli- 
ges par le meme Trait, de faire qua- 
T uy 


Rn Menbraxe br Sor V f &e 
* tre fois Parinee';; aux jours de leur 
7 payement, Ces Officierz & ſoldats 
s 'engageoient par ſerment a ſervir le 


Roy envers & contre tous; & meme 
contre le Duc de Bouillon, par le- 


Bi 


gel ils Etoient cependant cenſes ta- 
lis, comme Gouverneur zs il venoit 
a manquer aux clauſes de Accord de 
16 06! Enfin Monſire toit encore 
chargé de faire pareillement preter 
derment aux Bourgeois de Sedan, le 
ſerment marque dans l Acte de Pro- 
tection, & qui n avoit rien de diftc- 
tent de autre, ſinòn qu'il les rele- 
ve du ſerment prẽtẽ ans Dag de Bouil- 
Ion, & de ſon pr INN, 
ii quelque jour il eroit- capable d'en- 
trer dans des intérets contraires a 
ceux de Sa Majeſtẽ. Tout cela fut 4 
exgcuté : les Ates de cette expedi- T 
tion; paſſẽs devant les Notaires de bo 
Sedan er font foi, auſſi bien que by 
les deux Actes de cette double preſ- Fe 
tation de ferment des Bourgeois & 8 
des ſoldats; Tun du 82 & ge [at 
du 23 ieee *. 
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ARTIELE: K 2 . 
(Grande - Maitriſe de 
) Droits de cette 


Charge pour le loge- 
gue ment en Campagne, 


1606. ſ. Henry en 
donne la ſurvivance 
au Marquis de Roſ- 
ny, Veyer Roſny/ 

ARTILEBR1E; Uti- 


retabliſſement „ 16. 


Etats Gent rau dreſ- 


ſcs par Sully ſur cette 
matitre.. or. Et pre. 
ſentes à Henry, 313 
Sommes ; employees 
pour lbs: achiats qui 


concetnent cet par- 


tie, 393. 


contte les Officiers de 


l' Artillerie propoſee 
par Sully & autres 
details à cer Gat 7 
JE int 
Ab. Defleins- de 
Charles - Quint „de 
Philippe IE & de la 


Maiſon d Autriche, 
ſut cette 


partie dir 
monde & , ebliteles 
qui ils: y rencuntrenv, 


r 


Don de. win 497: % dab GA 
Asen Deput a nales s Prureſ- 


1 vj 


1s {17F KBE 


taris aue 8. 
.. ig | 
AUBAGNAC* Agent 
du Duc de Bouillon, 
1460 pf & Fire, 
Abb ( Char- 
les de P) Marquis de 
Chareauneuf du 
Confeil fur les affai- 
res des Provinces- 
-Ukies, 370. 
Avsiem ou Ab- 
1 no —— 4 
Agri jette 
admins d'une RE- 
publique 'Calvinifte 
en France, a 
__ TTL 
Avit 4 (Dom 
5 Alvarès] Ami- 
ral Eſpagnol peru 
ane ſanglante bataille 


Navale contre les Fla- 


mands, od il eſt tuè, 
973: ſutv. N. 10. 
'AUMONERI1E (Gran- 
4 donne au Car- 
dinal du Perron à la 
'7e:ommandacion de 
Sullx, 2679. 
8 Ana (Mai 
fore d*)-Ses ves pot 
la Monarchie Oni 
:yerſelle- , 203. 
premiers: — 
mens, ſon origine & 
* grands ſuccès. 
20+. ſu, N. 4. Hen 


q 4 


ry IV. & — ſon- 
7 ah. 4 Jew! 'arroter /, 


Joren eb. Sojer 

1785 W . que Hen- 

alt en cette 

2 * wy ſuiv. 
a 1 22, 3. - 


rern N 520 V 1 
iq Dre 
A*cavs rr CE 
nommé dans. 
Faffaire d'Adrienne 

de Ftene, 6. 
Bab & Joyaux 
de la Couronne. 
Sommes "qu'y* em- 
ploye Sulh, 323. 
Bar ANT. Henry 
IV. s'acquite d'une 

ſomme d' argent qu il 

lui devot, 300 

JAM Barrzus des En- 
fans de France. Pré- 


paratifs & détail de 


cette cerẽmonie 285. 
N. 26. Foyer Di- 
thin”, Franc 6 Eafene 
de) 3 29 

Bax. ( Henry de- 
r "Lorraine Duc de) 
i- Henry propoſe de le 
remarier avec la 
-Princcfle- de Man- 
tous, 24, K 2 

 BARBSKIN * 
ee en Fran- 


DES MATIERES. 2x9 


„33. Eſt employ 

c Henry IV. dans 
5 Gifferend de Paul 

avec les 'Venti- 
Wut „& r6compen- 
fe du ſervite qu'tl 
' rend , 2657, 266. 

Ba! RNEVETD. Jean 
Olden de ) Brouil- 
lerie entre lui & le 
Prmee d Otange, 
<a de la tréve , 
1857 FF eee 3} 35 
n Aer F 
ric Gobier de) Am- 

bafladeur de France 
en Eſpagne. 'Inſtrue- 
tions que lui envoye 


Sully, 36 
N BASETLCNA c ou 
VSS TENA. Ge- 


dton de} Goatilhom- 
me Calviniſte, Liea- 
tenant & Agent du 
'Dac de Bouillon, 
AA. ſui v. N. 3. 
BAU DRELO NS 
( Vvon) prend un 
Vaiſſæau "Bſpagaol 
que Henry INV. fair 
rendre, A.,. 


Bang ( Blec- 


teut de) Projet de 
e faite Empeteur, 
: 208 209% V'Y 
BAUMEVIELCLS 
Avis qu'il donne 4 


Henry IV. ſur le 


Eme- tophe 


217. 


Duc de Bouilfon, , 
4200 

Nuri Les * 
ditieux cherchent à 
sen emparer, 14. 
Buga. Vence Na 
varte. 

Beavrizy, Henry 
NV. lui refuſe la Lieu. 
tebance de Roy de 
Jaint Jean d' Angety 5 
234; © —— 0 

BEAUM or (Chrif. 
de Farla 
Comte de) Ambaſ- 
fadeur de France 4 
Eondres. H rapporte 
des Lettres du Roy 
Jacques pour Hen- 
ry IV. & pour 22 
& rend az te 
Aa — — 48. 
ſui y. Louanges que 
lui donne le Roy: 
d' Angleterre, r. 
BAUR n Saint 
Germain de) Il * 2 
2 a l'entrepriſe 

8 ſub Sedan, 

4 {s* * 
Fd (Ro- 
ger de Saint Larry: 
Duc de) Grand 


3 de France eit 


appelle. au Conſeil 
fie A og pony de 
gedan, 2.29% | 

* BbuLidvns 0 Pom⸗ 


0 2 
442 de Pun des 
mmiſſaires dans 


Taffaire de l'acquiſi- 
tion du Comte de 
Saint Paul „ 255. 
Henry IV. lui Ste les 
Sceaux, ſes infirmi- 
tes, 327 2 348. Par- 


es Ace ſujet, 


ſon 1 N. 1. A 


Mie 
dale. Dr 


| & pouc Depur& g&n&- 


T AB LE 


lement de Bordeaur; 
43 
Benny. . 
Brälard de] Ses Ne- 
gociations en Flan- 
dre, 316. 
BaRRT. Reglement 
ur les Maréchauſ- 
de cette Provm- 


P- Oe, 403 $494» 
F. e fur BAT 


affaires de Flan- | 


lee 
propoſe pour 

Bruns. ( Mai- 
ſon de] Elle deſcend 


Proteſtans des Comtes de Flan- 


Ae r Aſſemblée de 
Cha . 


elleraut, 102. 


9 12 3. Em- 
1 par Henry IV. 
Affaire d' 0. 


8 Bacons, 


3 34. 
„berger Miniſtre 
Proteſtant. Ses intri- 
gues a Charelleraur 


renduès inutiles par 


Sully Tags 502 
Bxxcorson pris & 


reperdu par du Ter- 
ral, 4 4. 

\ rr (Pier- 
te de ) eſt fait Con- du 


trölcur Général des 


Mines, ee 

3. N 
BxRNRT du PR 

vocat du Roy au Par- 


dre, 37. 
Barons (.Philip- 


pe de 90 frere du Duc 
de Aug. II donne 
avis de la mort de 


Clement VIII. 26 5 


27+! Lonanges don- 


nees à ſa 4 
en Italie & honneurs 
que lui rend le Pape, 
29. ſuiy. Henry, IV. 
lui donne part dans 
les affaires du Con- 
„ 43. n 
7 BEVILLAQUB-- (le 
Marquis de] En voye 
Gtand Duc 
Toſcane, gratifi6 par 
Henry IV. 386 „ 
$27» 51) SH JAS 4 
8 Bez, U Tbẽedore 
de ha mort, ack 


= & 2 a = <q ds 2 K 


- DES MAT 
es d'amitié qu'il 


_  Bazirms. Deſſeins 

des ſeditieux fur cette 

Ville » 78. a 
Braccons Gou- 


verneur - dOran 
pour les Prote 
& te Prince — 
Eſt: factific - 


brigues de 


= 15 5 


1 — (Jean 


couvre, 4 Henry 
INN. ſes dl marches & 
& tous ſes ſecrets, 
FFP. þo 
Wr \Refiexions 
cette pattie 

l Politique, 420; 0 
4. 

Bros. Henry IV. 
y paſſe allant en Au- 
vergne , 17 5! 


' Bopsx1s (la) run 
des Agens de France 
aapreès des Provin- 


ces. Unies: 
airs Boxsss Office x 


Aimée du Roy II 


Intendant du 
Doe de Bouillon de- 
genieur du Ker 5 


* 


IE RES. 441 


ſe declare pour I'a- 
vis de Sully dans le 
Conſeil ſur Pexpedi- 
tion de Sedan, 229. 
— 231. Henr y 
IV. FPaccorde a Gen&- 
ve pour conduire les 
„ affaires de cette RE- 
s publique, 386. 
BoNAcors! a 
gneur de - Manroue 
tus par les ann 
me z 286 0 2 
ONGARS' 
de } Agent des r- 
res de France en Al- 
lemagne, avis qu'il 
donne, 307. Henry 
ceſſe de fe ſervit de 
lui, 321 722: 
Bohm 0 


415. 1 
 BuNNEvAL, * Conr- 
tiſan familier avec 
Henry IV. 302. 
BoOR DES ( des } 
Employe' par Sully 
dans Pafaits d de Metz 
contre les Jays, 
267. 20441 


= F-6 n & 0 


(Cardinal) 'Yoyez 
Paul v. 

Bos TEK AT oblige 
TEmpereur à le re- 
connbitre Souverain 
en Tranſilvanie, 388. 


th 
np 


1 Ic. 0 la Tour 
ho Fort achetẽ du 
Duc de Mercœur par 
2 — IV. 22. 

+ Bouvitton. ( Hen- 
Ts de la Tour d-A ay 
- yergne Vicomte 
- Furenne, 52. Ses De- 
2 ſont exclus de 
Aſſemblee generale 
de Chatelleraut, 73. 
. Artifices dont il fe 
fert pour ſoulever 
cette — con- 
Lertre ons & 
4 ieuſe qu'il Ecrir 
nty IV. 99. Et 
—— de ce Prin- 
ce, 103. Autre Let- 
tre ſediienſe qu'il 
fait tenir a 1 
blee de Chitelleraur,, 
10. ſui v. Sully rend 
mutiles ſes ſains pout 
retabliſſement d'une 
'REpublique Calviniſ- 
te en France, 114. . 
Henry IV. ls decon- 
certe en g emparant 
- de ſes Villes, 142. 
ſuiy. N. 1 „ 3 
5. Et ſonge aufſi 6s 
prendre Sedan, 209. 
Artitices qu'il em- 
ploye par les Cour- 
tiſans pour parer ce 


2 7 Tia BAJE-: 


tres r&ci _ de 
ui & de Sully à ce 
ſujet , 224. ſuiv. 
Idus bes Courtiſans 
tra vaillent Our. luz, 
229. 230- Sully rend 
publics ſes procedes 


envers le Roy, 232. 
Haine qu'il en con- 


coir contre ce Miniſ- 


_=_ „436. Autres. ma- 
neges pour 
ner . Hemy IV, 


1 


approcher de _ 
dan „ 27. ſuiy, Il 
ſe ſoumer enfin & 
.traite avec Villeroy 
244. ſuiv. Articles de 
la reddition de Se- 
dan, 27. Accueil 
gracieur qu'il regoit 
m- de Henxy en. venant 
lui faire hommage, 
26 3. N. 14. Il ſuit ce 
Prince a Paris, 218, 
219 N. iy, On lui 
refuſe le pas ſur les 
Ducs & Pairs „287. 
N. 27. Henty , lui 
rend Sedan & en re- 
tire la Garniſun, 
432+ ſwive 29 
Bouton { Du- 
cheſſe de Sedan lorſ- 


que Toney! IV. ga 
proche pour aſks 
ger „ 237» 


Bobnsex. (11 


DESMATIERES. 


fon de) Reunion de 
tous ſes biens avec la 
Maiſon de France, 
391. N. If. a 
— Hen- 
d Wen. 
oe — 
de ſon Parlement au 
ſujer de la ew; the 
36. 
— — De. 
pa par la Ville de 
etz au Duc de Sul- 
ly contre les youu ures 
— 1 ofi- 
Hoh du — de 
Dijon a cauſe' de fa 
reunion à la Bour- 


segne. 296", 197. 
RETAGNE. Sully 
fait lever des Plans 


de ſes Places & cares; 2 : 


418. 0 
5 Br TUR x I's 
Italienne. Prẽſens que 
lui fait Henty os 
298. 

uur oN ( Fort 
de) ravitaille par le 
Prince d' Orange 3 


43» 

'Bx#ToN { Hec- 
tor le) regedit une 
e 


r Gen- 
tühomme ſcditieux 


demande pardon 4 
Henry IV. 148. 

Br1ssAc (Charles 
de Cofle Comte de 
eſt appelle au Con 
ſer} fur rena 
de Sedan, 229.0 

7410 Sundl 
bal, Nonce du Pa- 
pe. Eſtime il 2 
pour Sully & louan- 
ges qu il — donne, 
27.— 

— { N. de) 
envoye par Sully en 
Daup hiné, 281. 2 
a” la Rochelle 
7 
+; Ee) f —— 
de] conduit des 
fron  Eſpagnoles 
en Flandre, 42. 
BozanvaL ( Paul; 
Choart de] Ambaſ- 
ſadenr en Hollande. 
Nouvelles qu'il man- 
de de ces Fro wine 
au Roy, 308. Mt 
vient rendre compte 
de ſa negociation 2 
Henry, 317. ſv: 
Continue à ſervir uti- 
lement'dans les affgi- 
res de Flandre, 369. 
Fury: Sa mort & ſon 
eloge; 385 N. £25” Z 


1080 217 


ba 


* * 1 
a a *£ 


9 
WF - 
. — 


6 90 by 


I'S 0 } or 


\ Aaiaavoions 
la] envoy6 
pour licencier la 
5153. 
Ae 
pe de ' 
donne. avis du 40 44. 
trend de paul V. 
avec les vénitiens, 
259, 260. Inſtruc- 
tions que lui donne 
Fully 4 ce in [19 


2 (N. de 
Gratification que lui } 
accorde | | Henry, AV. 
ao 317 11695 '{'9þ 

CARDINAUX 
envoy&s au Con- 
clave apres la mort 
de Clement VIII. 17. 


. , wr. fair 
ltr. 9 168. LT 
CAUMAR TL! 
( Louis Le-Fevre de 


de des Sceaux 
e. to 55 
ffaire de Pac . 


tion du Corat 
aint Paul 3. 41. I 


; 2 "DAB LIE: 7-3 


le 


ve de Heſſe contre le 


Dac de Boulton 5 
106. ſniy,— 404, 
Son | bon  mEnage 
dans la diſtribution 
de la ſolde aux Can- 
tons Suiſſes, 416 , 
417. | 


homme du Parti (6- 
dicieux demande par- 


don à r IV. 5 


148. 

CzAxe ors. Sully 
$'; e en cet en- 
droit avee la Reine 
Marguerite. Sujet de 
leur . 7. 


ſun, Voges. Jed itieu x. | 


Uſes. 15 

Cann de aſt 

ce qui avoit et 

lie en 1601 3 7 
1604. Geſt encore 
meme annte 1804. 
contre e ſentiment 
de Sully, 413. Re- 
flexjons & principes 
de ce Miniſtre ſur 
ces operations, ibid. 

C RAM BRI des 
Compres. Plainges de 

ally - contre elle. & 


mens AÞT:Quels 
il les a yu > 1 


Cram, "Minis 


e ſuiv: 


, i Gentil. 


— 


„„ mand oa 


«4 =% ©T_Y—24 a m _ 


r 
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tre Proteſtant man- 
ue de nes pour 
ConnEtable, 348. 
CHAMPIGNY, 
Adjudicataire . de la 
Ferme du Sel , 
eee THE Be 
: \CHANTILLY, Së 
out ordinaire de 
Henty IV. dans le 
printemps, 329. 
CHAPELLE- BI1RON. 
{ Charbonniere de 
la] du Parti des ſé- 


ditieux „ 79.—145. 
7 3g 


Cnaxtzs- Quit. 
c | = 4 


defleins pour la 


Monarchie niver- 


ſelle, 20). 8 5 


 Cnasss. Paſſion de 


Henry IV. pour cet 
Exercice. Sully cher- 
che & Ven dẽgoũter. 
Details de chaſſe, 


ot. ſuiv. 332. 


de) Gouverneur de 
Dieppe. Gratifica - 


tions accordées par 


Henry IV. a ſes en- 
eiten 
CHATEAUVIEUZX. 


Joachim de) en- 


voyeE par Marie de 
Mai a la Reine 
Marguerite , 170.— 
570. 


Sul . 


n'en eſt 


* 


 CHATELLBRAUT, 
Afﬀemblte générale 
des Proteſtans en cet- 
te Ville; deſſeins re- 
ciproques de Henry 
IV. & des Calyint- 


res. Artifices de ceut- 


ci. Matietes qui doi- 


vent y Etre traitfes., 


56. ſuiv. Motifs d'y 
envoyer le Duc de 
Inſtruction 
ublique qu'il recoir 
cet effet; 61. Ker. 
Inſtruction ſecrette, 


72. Avis donne con- 


tre cette Afſemblee, 
Veyer Marguerite Ro 
delle. Lettres & art 
fices du Duc 
Bouillon pour y ſou- 
lever le Parti Proteſ- 
tant, 82. ſuiv, Fer- 
metre & ſageſſe avec 
laquelle Sully y ex- 


255. pos les intentions du 
 Cnasrss (Aimar 


oy 5 89. ſuiv. I 
int nom - 
me Preſident, 97 » 
98. N. 21. Lettre ar- 


rogante & ſeditieuſe 


qu'y fait renir Bouil- 
log, 101. ſ#iv. Sully 
y rend ſans effer les 
cabales des ſeditieux, 
113. ſuiv, Y fait re- 


jetter le Memoire 
pour Tetabliſſement 


— . 


446 5 4 T 
dune Republique 
_ Calviniſte , 116. / 
Queſtion des DEpu- 
tes Généraux 


101. ſuiy. Il ap- 
115 le projet d'une 
publique Calviniſ- 


itce te en France „ 115. 


& rerminee par Sully /ſ#iv. Sully Ietcluc 


2 la ſatisfaction du 
Roy, 120, ſ#iv. De 
meème celle des villes 
de ſürete, 128. ſuv. 
"Diſcours ferme & 
ſage pat lequel il 
ferme l'Aſſemblee, 
136. ſui v. 
©. CHAT1LLON, (N. 
de] Sully empeche 
5. — ne 1. * ſes 
putés 4 Chatelle- 
traut & dans les Sy- 
nodes des Calviniſ- 
tes, . 
CHATILLON: 
hieur appuye Vavis 
de Sully ſur Ventre- 
. priſe. de Sedan, 
129. EY 
CHAUMONT,; 1 N. 
de) Pun des Cour- 
tiſans familiers avec 
Henry IV. 208. 


CHEF - Boure dg, 


. Officier Francois va 
ſervix TArchiduc , 


CAN. (Saint Ger- 


main de] Ses arti- larités, à ce ſujet & 


fices pour ſoulever 
TAſſemblée de Cha- 
telleraut » 32. ſuiy. 


de la Deputation Ge- 
nétale, 123. Il cher - 
che a detourner le 
Roy de Pentreptiſe, 
de Sedan, 215. Eſt 
employe ' par Sully 
dans Paffaire de Merz 
contre les JEſuires., 
267. 

CLARENCAL (Ma- 
dame de) nommte 
dans l' affaire d'. A- 
drienne de Frene., 
274.277. oyexCot- 


ton. 


Inge- | 
| attach&e 4. la Reine, 


| CLAVELLE.' { ja * 


311. 


._ CrerGE de Fran- 
ce demande la pu- 
blication du Concile 
de Trente, que lui 


*xefuſe Henry V. 278. 


. 43. Le Hg 

CIEMEZNT VII. 
Sa conduite blamee 
par Sully, 262. 
__ Ccement VIII Sa 
mort, 25. Particu- 


fur ſon caractere. N. 
11. Eſtime qu il avoit 


pour Sully , 28. 


; Henry IV. 201. 
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xtra (la) Offi- 
eier de la bouche de 


Coke, Son Eve- 
que favoriſe le Parti 
Eſpagnol, 384, 

Comers en -1607, 
Superſtition au ſujet 
= Enfans de Fran- 

ce, 439. N. 24. 

CouuissaiREöS dé- 

partis dans les Gen- 


ralitEs.REglemensque 3. 


Sully les oblige de 
ſuivte, 402. . 


Conpe*. (Henry 


II. de Bourbon Prin- 
ce de} Gratifications 
qui lui ſont accor- 
dees 541 ſo 30 
ConstiLs d'Etat & 
des Finances font va- 
loir les Fermes ſous 
des noms em tes. 
Abus öté par Sully; 
3. ſui v. IIs Bo ent 
au deſſein de Henry 
IV. de ſe faire Empe- 
teur & d ſa Polity. 
que, 48, 49, N. 27, 
Leurs ves. en rece- 


ces-Unies « de le ſou- 
mettre à l France; 
e qui. ſe paſſa au 
= à cette OCca- 
» 36%, fuiy. N. 


vant la ſition 8. 
faite bar A Pro vin- 


9. Idtes de 00 
pour la formation 


d'un nouveau Con- 


ſeil peu goũtees de 
1 118. Jury, N. 
1 5 1 24 8 

-Conseits extraor- 
. ſur la pro- 


ä pok tion faire par les 
ro 


vinces - Unies de 
fe ſoumettre 4 la 
dro T. 5 Je 2 


Cons 16 NAT * 
(Receveur des Ces 
Offices ſont 'rEunis 
aux Domaines, 

Coxsrax r, Gen- 
tilhomme mal i inten- 
tionnè, Pun des fau- 
reurs du Projet d'une 
Republique - Calvis — 
niſte en Fr 


117. 1 * — 
127. Po over RS 


ſedineu x « 


Conty. ( Fran + 
ois de Bourbon 
ince de Ses 
brouilleries avec le 
Comte de Soiſſons, * 


benennt 
Entre leurs Majeltes | 
& Sully ſur leurs 
noiſes „ 196. ſuivy 
Entre Henry. & Sully 
ſur la puiſſance de la 


8 
| Len 4 
203. ſuav. Entre n- 


, Sully & les Coun 
clans ſur les nouvel- 


cince , 337. ſw». 
Fur les brigues de 
2 Es- 


Pere Cotton, 276. 
, Cor TON ( 588 J 
Jeſuite, 
indiſcrettes qu il fait 
dans Taffaire d Adri · 
_enne de Frone , 270. 
_ - by 4 3 19.— 
— ſoutient le 
wg Sera con- 
les Ro 0is 4 

55 — ſuiv. 


Depu-- 


propole pour. 
Proteſtant & rejerts» R 
L423. 

Coviion ( Abbaye 
qe) donne à Sulhy, ; 
| 8 
enn (Font 
1 Sr ravitaille - par 

Fer 


- by 


AB L. E 


IV. TE ic. N. 
Queſt ions * 


3; 4. 


. 4 1 
faite 4 I 
202. 
a CounnIrans ſe de- 
clarent ur Ja Poli- 
2 pagnole, 20), 
8. Briguent pour 
emptcher Iexpedi - 
tion deSedan, 214. ſ. 
En faveur de VEſpa- 
gne contre Henry lv. 


354+ 
Coornes-, Höpi- 
taux, Sg: conſtruirs 
par Hen- 


ou retabli 


5 


Carsrar ( Manu- 
factures de) &rablies 


N. Henry W. 12. 


rAſemblce de Cha- 
telleraut, 12. 

Cos Commiſ: 
faire en Bretagne re- 
primande par Sully, 


neu, ar B 74 
Avrarh (Mon- 
que lui donne Sully, 


n. as. Later 


DESMATIE RES. 


Madame de | Mont+ 
glat-;iN, 1. Cerẽ mo- 
nie de ſon Bapreme , 
187. N. 46 329. 
Ia Reine Marguerite 
lui cede les biens de 


8 


ouy 53 429. 
D- Inis & Naufte- 
8 Queſ- 
wmue fur cette 


Lot: 366. 


Dad part envoye a 
Sully le Nouyrau 
1 1 1 de 2 K 
ore Beze , 1 
G 


Di'pors's 


taux du 428 Pro- 


5 £18 la Cour, 
69. Uſage de Ample 
wolérancs, ſon Ori- 
ry 
doit 
95; Oette q 
agitte dan 
ble de Chitelleraue 
& terminte par Sul- 
bo x Vayanage du 
-1 24511: F oyes 
Chev ut. Meme 
queſtion mue dans le 


Synode de ja Rochel- 


le; „ 344: en., yes 
Rochalle., (44): 16 
Discaxrxs. Sull 


au on 


er e 


en Eſpagne, 357. 
Vayez Barrasl t. 
Dasszix politique 
du grand de 
Henry IV. Cabales 
la Cour pour Ie 
ire Ehouer , $54 


8 de Ikte 
contradtbes pendant 
la Ligue, 12» fir. 
Acquurees par Sully. 
592 393% „ 

Dzvssz (la) Avo- 
cat de Caſtres, ſes 
ſervices & ſes alem „ 
124. 215 


de 4 hn 


Baur Ponte (Du- 


cheſle de] preſent 
fait Henry 
IV. 24. 


Dijon. Son P. Parles | 


ment de ſobit au 
Roy «43 gane, . 
DIN ZVTELE. (Joa- 
de ) Gouver- 
neur de Champagne, 
traite avec le Duc de 
Bouillon de la reddi- 
tion de Sedan, 247. 
N. 12. Regrettée do 
Henty IV. 424. 
DOrxis' us. Jmpor 
preferable a tous 
res, 3. N. 3. 
ONON , a 
leur des Baumem 5 
616. 7222 3 451 


— 


#5 2 ay 4 
3 (Madame 
de ) Gouyernante des 
filles de la Reine /, 
T {==I95. 518 
2 Procès 
fu fo Matlpge, n. 


442 2+ — 
Dvcs & Pairs, Sal- 
fait Duc & 
N. Cert monie A 
cette occaſion 


210. 
ſin N. ;. 


Le Duc 
de Bouillon cherche 
en vain à obrenir' le 


pas ſur eux, 287. N. 
47. 4. . / 
Dvsrs. Memoite 


2 Sully for 57 


„la forme & 
Gcbrens uſages du 
Duel, 175. lein. N. 
Lt, 1 

- Donnus Officer 


 Doger (N. * Tun 148. 
des confidens de Ma- 
rie de een 
1 p 1 b 1912 


— v 
= 4 mn 89 # © 
- * ws 
' E. 79 
— 1 * | * L 


1 


20 57K 4 of 24 
E: :Ct1vss- 4 hel 
en 1605 7 1596 
8 8.3 4 
ſitge de cette Black 133. 


H L'E: 2 a.C 
Epuiſe les forces as 

Provinces -: Unies 
316--Du- Terrail la 
manque pour I'Ar- 
chiduc . 566 367. 
Here a fals ou 
s par Henry 


17 5 16. N. in 


Sommes y” emplo - 
EGL1S8S conſtrui - 
tes ou reparces par 


Henry IV. d7 „ 


 ErtSABETH. Dettes 
3 elle contractèes par 


IV. pendant x 


la Ligue 4 "By - 
Ervs & Elections. 
Reglemens à cet 
ard, 294. 297. 
ENTRAGVUES. Fran- 
de'! Balzac d') 
cherehe A tirer le 
2. Auvergne 


rr 175 , 


+ ol Imp6r 
avec celui du Dixié- 
me preftrable a t tous 
les, autres; 9. N. 
GM wren 
Eren NON "Þ Tear 
Les de Nogaret de 
la Volerte Duct d 
conduit & \cortiman- 
de les Troupes du 


le » Tay! en Limon; 


een 
entre 


DES MATIE RES. 4. 
entre Sully & lui au Fougeu d' ſert ũti- 
ſyjzr de la Ville de lement dans Paffai -" 
la Rochelle, 162. re de la detention du 
ſat. Il eſt appellè au 'Marcchal de Biron & 
Conſeil fur Fentre- du Comte d' Auver- 
ptiſe de Sedan, 229. gne., 150, h 
Favoriſe les jèſuites N a 
contre la Ville de Esra & Eſpa- 
Metz, 2638. J gnols. Continuation 
Epixor { Guillau- de la guerte de Fan- 
me de Melun Prince dre, 42. ſuiv, Mé- 
d'] © ſon frere eſt contentemens reci- 
tu par Rambures, proques que ſe don- 
335 136. N. 4. nent la France & 
Erinoy Henry de PEſpagne.,, 40, 44. 
Melun Prince d') Nouvelles cabales de 
tut par Rambures; Roy, Ja contre le 


Henry IV. & Sully Roy Jacques, 46. 
aſſoupiſſent cette at- . ſuiv. Elle fait un ar- 
faite, 335, 336. N. mement de galeres, ' 
| 110. Le Conleil de- 


* ERARD. Ingenieur guerre avec les Pro- 
8 du Roy cherche 4 vinces-Unies 5 313. 
4 detourner Henry IV. ſuiv. Premieres pro- 
__ de PEntrepriſe de Se poſitions d'une Tre- 
N, dan „ 21. — 229. ve, 317- Colere de 
3 Sujet de mèconten- Henry IV. ſur les 
3 tement qu'il donne a complots que PEſpa- 
ark Henry & a Sully, gne fait preſqu'ou-' 
ge 236. 338. vertement contre lui 
* ERARD fils du dans fa Cour, x54. 
. precedent regrette ſuv, II lui fair reſti- 
1 par Sully, 419. tuer des priſes faites 
2 


u 
EpIN Or ( Hyppo-- 


lite de Montmoren- 
cy Princeſſe d' 
ibid. 


EscokEs ( Pierre. 


Tome VI. 


208. Suite 


Madrid met dans ſon 
parti la Reine & les 
Courtiſans, 207 
de la 


ſur elle, 367. Suite 


46% 45 Þ5 


roire navale que les 
Hollandois rempor- 
tent ſur les Eſpa- 
guols, 373. ſuiv. N. 
10. Suſpenſion d'ar- 
mes, 376. ſuiv. N. 
11. Suite de l'affaire 
de la Valteline & des 
Griſons, 383. ſuiv. 
L'Eſpagne n'a aucu- 


ne patt dans Paccom-” 


modement de Paul 
V. avec les Veni- 
tiens , 387. ſuiv. N. 
14. | 


miſlaire en Guyenne- 
281. | h 
ETATs Generaux 
de Finances compo- 
- ſes par Sully, 301, 
& preſentes a Henry 
IV. 312, 313. | 
7TRENNES que Sul- 
ly donne au Roy, 
a la Reine, 11. Et 
qu'il en regolt , 
202. 0 | 
EUROPE. Defleins 
de la Maiſon d' Au- 
triche ſur cette Partie 
du monde, 203. J. 
Vogyez Charles Quint, 
Philippe 1]. Monarahie 
Univerſelle. 


| E 
des expẽditions de lia 


guerte en Flandre, 
166. ſ. Grande Vic- 


\'F 


toine] Le Con- 

ſeil des Finances fait 
valoir les Fermes 
ſous ſon nom „z. 
FeMMes & Filleg 
de chambre de. la 
Reine & des Enfans 


de France. Etrennes 


que leur donne Sul- 
Iy, 191. ſuiv. 

FER MES. (Groſſes) 
Travaux de Sully 
dans cette partie, 1. 
ſuiv. N. 1. Voyer aul- 


ESPBERIAN Com. fi Finances, Gabelles, 


Aides , Cc. 

Feypsav (Denis) 
Fermzer [General des 
Aides, Son proces 
contre la Ville de 
Lyon, 408. 

Fits RTE. Voyex Gar- 
geuille Romain, (Saint) 

FINANCES & Fi- 
n inciers, 1. ſuiv. N. 1. 
Travaux & recher - 
ches de Sully 191. / 
Etats Generaux de 
Finance preſentes par 
lui a Henry IV. zor. 
— 312, 313. Au- 
tres details & opè - 
rations ? detres ac- 


quirt&es aux Trai- 


DA 


A 


DES MATIERES. 


Tans „ &C 392 
393. 

FLAND RER., Pays- 
Bas & Provinces - 


_ Vnies. Dettes con- 


tractees par la Fran- 
ce envers eux pen- 
dant la Ligue, 12, 
13. Suite de la guer- 
re avec IEſpagne, 
40. ſuiv. Premieres 
propoſitions de Paix 
ou de Treve, 313. 


ſuiv. N. 32. Henry 8 


IV. refuſe par le con- 
ſeil de Sully les of- 
fres de Villes en òta- 


ont les Etats, 317. 
ſuiv. Les Hollandois 
font un voyage aux 
Indes Orientales , 
321. Les Provinces- 
Unies renouvellent a 
Henry IV. Voffre de 
ſe ſoumettre a la 
Domination Fran - 
coiſe avec des Villes 
Vörage ue Sully 
empèche d' accepter, 
368. ſuiv. N. 9. Gran- 
de Victoire Navalle 
qu'elles remportent 
ſur les Eipognols p 
73. ſuiv, N. 10. 

raite de ſuſpenſion 
d'armes conclu, 377. 
Rav," . 


85 & autres que lui 
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FLANDRE (an- 
ciens Comres de 
d'ou deſcend la Mai- 
ſon de Bethune , 


7. , * 
, Fr Sch. (la] Dé- 
dp que Hentylv. 

it dans cette Mai- 
ſon en faveur des 
JEſuites , 269. Il con- 
ſent que ſon cœut y 
ſoit depoſe. Bon mot 
a ce ſujet, 354. N. 


FL RUR ſẽ jour des 
Enfans de France, 
dans cette Maiſon , 
259, 

Foix { Maiſon de] 
Proces de Henry IV. 
avec la Maiſon de 
Nevers pour les biens 
decerte Maiſon, 407, 
403. 

Font (la] Valet 
de chambre de Sully 
repaſſe a ſon ſervice 
apres la mort de Vil- 
lars, 303. 

FonTA1NEs faites 
ou retablies dans Pa- 
ris pat Henry IV. 
300. Voyez Edifices, 

FONTAINEBLEAU ? 
Embelliſſemens ,qu'y 
fair Henry IV. 17. 
N. 5. II y ce&tbre la 
ceremorite du Baptè- 
Vy 


— 


454, TABLE 


me des Enfans de 
France, 288 „ 289. 
N. 285 29. | $74 


For AN GE. Enl&- 


weinent de fa fille, 
il afſicge\le Chateau 
de Pierrefort 7 419. 
FORCE { Jacques 
Nompar de Cap - 
mont Duc de la) 
ene Ta vis de Sul- 
y » ſur Ventcepriſe 
de Sedan 2 231. 
© FORT1FICATIONS , 
Etats GeneErapx ſur 
cette partie preſentes 
au Roy par Sully, 
ZOI—3I2t  _- 
Fosst (la) traitant 
ur la reunion du 
Domaine, 36s. 
_ Fovkcy, Officier 
de la Maiſon de Hen- 
Ty IV. 303, 304 
312. ; 
Fos s Ac ( Rai- 
mond de Sognac de) 
demande pardon à 
Henry IV. pour plu- 
ſieurs Gentilshom - 
mes ſeditieux , 145, 
N. 2. ws. 
FRANCE. Abon- 
dance & opulence ra- 
mentes dans ce Ro- 
yaume par Henry 
IV, 10. J. 17, 
18. N. 7. Uſages & 


4. / 


coũtumes du Duel 

qui y ont été obſer» 

vees, 176. ſuiv. 
FRANCE. (Enfans 


de] *Certmonie de 
leur Baptème. 285. 


ſeiv. N. 26. Leur ſé- 
jour a Nol'y. Ten- 
dreſſe de Henry IV, 


OUr CUX, 428, 429. 


Fl 23, | ; a 
 ERAxce ,, { Chrif- 
tine de] ſeconde fille 
de Henry IV. Cer6- 


monie de ſon Baptè- 


me, 285 , 286. 
FRANCE, ( Elifa- 
beth de) fille ainte 


de Henry IV. Cer& | 


monie de ſon Bapte- 
me, ibid, 
FRANCE »-{ N. de 


ſecond fils de Henry 


IV. Duc d' Orléans. 
Voyex Orleans Dug 
A 
Frens ( Adrienne 
de) pretendue poſ- 
ſedce du Demon, 
Demele a cette occa- 
ſion entre Sully & le 
Pere Cotton, 271, 
ſuiv. N. 19. 
FRENE ( Pierre For- 
et de] Secretairę 
Etat. Motif de ſa 


haine contre Sully, 


63.—136. II fayg- 


* 
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"riſe les Jeſuires dans 
le demele des Ro- 


383 » 384. Vun E 


chellois avec le Pere 
Seguiran „ 350. ſuiv. 

7. 

FR1ss , Le Prince 
d' Orange defend cet- 
te Province contre 
les Eſpagnols, 43. 

FRONTFENAc O 
cier Calviniſte. Que- 
relle qu'il a avec Sul- 

y 190.—302. 

Fosnrss. (Comte 
4 0 Ses brigues par- 

les Griſons of 


Pagne, 
G 


AgELLE. Prin- 


cipes de Sully 
ſur cette Partie des 
Finances, 5. ſuivy. 
N. 2 , 3. Reglemens 
diffèrens, 2. 4. ſuiv. 
401, 402. | 
. GALERes conſtrui- 
tes & entretenues par 


Henry IV. 16. Ar- 


memens des Galeres 


recherches par lui , 


418, Voyer Mart = 
Re. 


GALLss . ( Prince 


de) Son reſpect pout 


Henty IV. 307. 


& 


Gap (Synode de) 

où le Dogme du Pa- 
pe Antechrilt eſt pro- 
poſe, ce Dogme re- 
nouvelle dans le Sy- 
node de la Rochelle ; 
3 44+ ſui v. 

GARMARE. (com. 
te de) Enyoye du 
Duc de Savoye re- 
cox un preſent de 
H "nry IV. 386 7 
387. 

Garner ( Henry 
Jeluite. Quelle part 
il prend dans la conſe 
piration contre le 
Roy d' Angleterre , 
322. ſuiv. N. * 
387. * Jacques. . 
Anglois,. 
GmnDarnes du 
Duc d' Orléans 
( Compagnie de } 
crete. 417+ 

GrenpR: (le bun 
des Secretaires 
Sully, 194. 

GENEVE. Henry 
IV. prend cette Ville 
ſous fa protection &. 
y Etablit des Maga- 
ſins, 385 , 3868. 

Gans (Saint) 
contribue a la d&ten- 


de 


tion des Luquiſfes , 


1 | 


V iy 


Are 


Saint) {jour & 
maladie de ob ; 
dans ce Chateau, 62. 
N. 19. N 
- GIBRALTAR. Vic - 
toire Navale rempor- 
tèe devant cette Ville 
r les Flamands ſur 


| Eſpagnols, 373. 


N. 10. 

- Grttor. (Jacques) 
Conſeiller au Parle- 
ment. Part qu'il a 
dans affaire d' A- 
drienne deFrene, 270. 
N. 18. 

Grvexsac (Marc 
de Cugnac de) Gen- 
tilhomme Calviniſte 
du Parti des ſedi- 
tieux, 145. N. x. 

'' Grvey (Cardinal 
de] prète de Vargent 
s Henry IV. 424. 

GONTRH. IB R ou 

Gonthery (le Pere ) 
Jeſuite, cabale a la 
Cour pour perdre 
Sully, 308. Foyer 
Jeſuites „ Courti- 
ans. | ; 

Gonzagcus. Ori- 
gine de la grandeur 
de cette Maiſon. 286. 
Foyez Mantoue. 


GOV RNEMENT „ 


Sa douceur ſous le 
Negne de Henry IV. 


17. Difficultèé 4 en 
corriger les abus „ 
412, 413 

GRAN DS- Jours , 
tenus par Sully en 
Limoſin, 154 ſuivy. 


6. 

GRETTESs (Edit des) 
en faveur du Comte 
de Soiſſons, 11. Ra- 
chat des Greftes de 
Languedoc, 394 
ſuiv. 

GREGOTRE - XIII. 
85 Bon mot ſur 
ce Pape. 25. N. 11. 

GRISONs. Il rom- 
pent ſolemnellement 
avec Eſpagne & ſe 
liguent avec la Fran- 
ce & la Repu-.lique 
de Veniſe, 383, 
184. Dettes de la 
France 4 eux ac- 
quittèes par Sully, 
392» | 

Gumror En- 
voyẽ du Duc d' Hol- 
(tein en France, 25. 

Go ts B. (Maiſon 
de ) Amiti: entre 
ceux de cette Maiſon 
& Sully, 306, Ce 
Miniitre les juſtifie 
aupres de Henry IV. 
361, 362, a 
Gols (Catherine 
de Clèves Ducheſſe 
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de) Amitié entre el 
le & Sully 5 19 
306. 0 
Solss. ( Charles 
de Lortaine Duc de 
Sully prend ſon parti 
contre Henry , 361, 
362. 

Gor kon, bun 
des Courtiſans fami- 
liers avec Henry IV. 
308. | 

H 
Ax APR Trai- 
tant, 401. 

HARLAY - BAU- 
MONT. Voyes Beau - 
mont. | 

Hztus kick 

Jacob) Vice-Ami- 
ral Flamand rempor- 
te une Victoire Na- 
vale ſur les Eſpa 
gnols od il eſt tub, 
373. ſuiv. N. 10. 

Henky IV. Roy 
de France. Abon- 
dance ramente en 
France ſous ſon»r6- 
gne, to, 11. Eat 
des dettes de Etat a 
ſon avenement au 
Tr6ne, 12, ſaiv. Ou- 
vrages publics faits 
ou r partes, IF, 16. 


bordination rxeœtablis 
dans Ie, Gouverne - 
ment, 17, 18. Dic- 
tion de Henry, N. 
7. Ses Lettres à Sully. 
Dons a differente 
perſonnes » 19, ſuiv. 
N. 8. II fait cultiver 
la ſoye & ctablir des 
Manufactures, 22, 
23. N. 10. Se rend le 
cone liateur des Prin- 
ces. Preſens qu'il leur 
fair, 25. Il a la prin- 
cipale part dans Pe- 
lection de Leon XI, 
& de Paul V. Ré- 
jouiſſances publiques 


ace ſujet, 30, 31 


32. N. 14, 15. Au- 


dience qu'il donne à 


Spinola allant en 


Flandre, 41, 4. 


Son mècontentement 
des Francois qui ſer- 
vent dans l Armee de 
PArchiduc ,, 44. Pri- 
ſes qwil fait rendre 2 
PEſpagne „ 4. Sa 
politique dẽſaprou- 
vee par ſon Conſeil, 
48, 49» Deſſein qu on 
lui impute de cher- 
cher a ſe faite Empo- 
eur. N. 17. Avis 
qu'il regoit des deſ- 
ſeins des ſeditieur „ 
12. ſuiv. Son it: quie- 
111 


tude ſur la tenue de 
l'aſſemblee ges Pro- 
teſtans 4 Chärelle- 
raut. Il ſe determine 
4 y envoyer Sully. 
Inſtruction \gentrale 
& - particulicre qu'il 
lui donne, 56. ſuiv. 
Attaque de goutte 
qu'il a a Saint Ger- 
main, 62, 63, N. 
19. Avis qui lui eſt 
donn contre | 'A1- 
ſemblée de Charelle- 
raut, 80. Lettres de 
Henry IV. a Sully , 
27. ſuiv. Sully y ex- 
plique ſes volontés, 
90. ſuiv. Son mEcon- 
tentement de ce 
gu on n'y offre point 
la preſidence à Sully, 
9. Bouillon cherche 
inutilement à le 
tromper, too. ſiv. 
Il fait arrèter les Lu- 
quiſſes, 109 » 110. 
Donne ſon attention 
za  Aflemblee de Chi- 
telleraut, 1x2. ſuv. 
Sully le raſſure con- 
tre les brigues des fac- 
tieux, 118. Termi- 
ne à ſa ſatis faction la 
Queſtion des Depu- 
tes Generaux, £25. 
ſuv. Et celle des Vil 


ſuiv. Henry agit avec 
trop de comꝑlaiſanc 
pour Leſdignieres, -, 
dans Paffaire d O- 
range & de Blaccons, 
130. ſuis Fin de Al- 
ſemblée de Chatel - 
leraut, 136. . Ac- 
cueil qu'il fait a Sul- 
ly à ſon retour; 140. 
II fe prepare à ailer 
dans les Provinces 
meridionales de la 
France, 142. f. Rou- 
te qu'il prend, 148. 
fe met en poſſeſ- 
ſion des Places du 
Duc de Bouillon, 
1512 J. Particularites 
& motifs de ce voya- 
88. Il fait tenit les 
grands jours en Li- 
moſin par Sully, & 
sen revient a- Paris,, 
174. 
I decide pour Sully 
contre le Comte de 
Soiſſons pour le lo- 
gement du Grand- 
Maitre de l' Artillerie, 
160. ſ. Careſſes qu'il 
fait aux Députés de 
la Rochelle, 163, 
164. Sully vient lui 
rendre compte à ſon 
retour de Limoſin. 
166. Du Laurent pre- 
mier Medecin, 166, 


115. N. 6. 


* 
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x67. N. 8. Honneurs 


que Henry rend 4 


Reine Marguerite, 


168. /. Il fait dẽman- 
teler le Chareau d U ſ- 
fon, 173. Indulgen- 
ce de ce Prince pour 
les Duels , blamable: 
Opinion qu'il avoir 
de la fatalite du der- 
niex moment, 186, 
Bonheur qu'il Eprou- 
va, 187. Jean de 
Lille cherche à le 
poignarder, il lui 
pardonne. N. 14. 
Sully preſente en 
1606, les jettons au 
Roy & a la Reine. 
Converſation entre 
eux , 189. . Manic- 
res familicres de Hen- 
ry IV avec la Reine 

196. ſ. Etrennes qu'il 
donne a Sully, 202. 
Converſation. où ils 
s' entretiennent des: 
moyens d'abaiſſer la 
Majſon d' Autriche, 
202, ſ. N. 4. Henry 
ſonge a prendte Se- 
dan, 209. Cree Sul- 
ly Duc & Pair & 
honore le repas de 
{a prefence ,. 210. ſ; 
N. 56. Ses ixtéſolu- 
tions ſur Paffaire de 
Sedan, 212» . Sully 


I'y. determine, 219. 
J. Ti-fair auparavant 
Ecrire à Bouillon, 
222, 223. Et prend 
des meſures par rap- 
port aux Proteſtans, 
234 » 235. Son de 
part & fa toute, 
236. Diſpoſitions, 
pour le ſiége de Se- 


dan, 242. Il conſent 


aux Conferences que 
lui fait propoſer 
Bouillon, 243. /. 
Et conclut le Traits 
a Pinſcu- de Sully, 
247. f. N. 13. Bouil- 
lon vient lui rendre 
bommage, 253. N. 
14. :I refuſe a Sully 
d*employer fon Ar- 
mee-contre les Villes 
du Comte de Saint 
Paul, 254. Er ſe fa- 
che de ce qu'il S'op- 
poſe a ſon entre: 
dans Paris, 277 „ 
238. N. 15. Parole 
de lui ſur la reddi- 
tion de Sedan, N. 


ibid. Il ſoutient la 


Ville de Metz contre 
les Jéſuites, 269. II 
blame le Pere Cotton 
dans l'affaire d' A- 
drienne de Frène 
271. f. N. 10. Il re- 
tuſe au Clerge la pu- 


460 | 
blication du Concile 
de Trente, 278, 
279. Diſcours qu'il 
tient à ce ſujet, N. 
23. Il retient auſſi les 
Proteſtans & termine 
par Sully les diffe- 
rends entre eux & 
les Catholiques à la 
Rochelle, 279. f. 
Mecontentement que 
lui donne la Maiſon 
de Rohan, 281. N. 
2 . CEremonie du 
Bapteme des Enfans 


de France , 285. . 


N. 26. II les fait 
conduire a Fleury, 
289. faillit a ſe no- 
per & Neuilly, 290, 
GayetE & bon mots 
de Henry IV. dans 
cette occaſion , N 
31. Graiification qu'il 
accorde à Sully & 
autres perſonnes, , 
2.92: Reglement pour 
la Finance, '294. /. 
Depenſes qu'il fait 
| mag jeu, 299. 

ur les Ouvrages 
publics, 300. Con- 
verſation entre lui, 
Sully & les Courti- 
fans ſur differens ſu- 
Jets, 302- ſaiv ll de 
mande conſcil à Sul- 
ly ſur les affaires de- 
klandre, 31. J. Vie 


ATK EF3C 


douce & tranquille 
de ce Prince, 32575, 
26. Il ore les Sceaux 
à Bellievre & les don- 
ne a Sillery, 327 N. 
1. Sa tendreſſe pour 
ſes enfans 329, 330, 
N. 2. Naiſſance de 
ſon ſecond fils, 3 30. 
Sa. paſſion pour la 
challe , 331. Scjour 
a Fontainebleau, 
332 , 333- Marques. 
de confhance & d' a- 
mitié qu'il donne & 
Sully, ibid. 334. II. 
arrere les pourſuites 
pour la mort du jeu- 
ne d'Epinoy, 33%. 1. 
Se fache contre Sully 
& le recherche incon - 
tinent, 337. ſuiv. 
L' employe utilement 
dans le Synode de la 
Rochelle & dans Vat- 
faire du Pere dgui- 
ran avec les Rochel- 
lois. 5 341. ſuiv; II 
conſent que ſon c@eur 
ſoit porté a la He- 
che, 354. Converſa- 
tions entre lui &: Sul 
ly ſur les brigues & 
la Cour en faveur de 
PEſpagne ». 318. ſuive. 
Sa haine pour la 
Maiſon de Lorraine :- 
Sully le raſſure & ils 
travaillent enſemble: 


— 
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& <Erouffer ces com- 
by 36. ſoiv. II 
tait rendre des priſes 

a PEſpagne , 36, 
$66. ſuir Popinion 
de Sully de — 
les offres que lui font 
les Provinces - Unies 
de ſe ſoumettre à la 


Domination Fran 


giſe, de donner — 
illes d'ôtage, &c. 
367. ſuiv. N. 9. Par- 
ti qu'il prend fur le 
Traité de Treves en- 
er — & 
e, 77. ſuiv. 

N. — nemolir 
le fort de Rebuy & 


ſoutient les Griſons 


contre Eſpagne, 
* 11. Henry pro- 
a Republique de 


Concilie les Venitiens 
avec: Paul V. 387. 
ſuiv. N. 13 „ 14. 


Reunit les Finances 
de Navarre a celles ö 


de France & acquitte 
les dettes de Etat » 
39. ſw»; N. 15. 
Total des * 


{qu'en 
1609. 325 


unic la 
| déſobéillance des Par- 
lemens de Toblonſe N. 


461 
& de Dijon, 396, 

$97, Bon mor de hui 
ſur le Partiſan VAr- 
gentier, 405. N. 17. 
Freces entre lui & 
la Maiſon de Gon- 
zague pour les biens 
des Maiſons de Foix 


& d Albret „ 40%. II 


ne goute point le con- 
ſeil de — de com- 
onſeil de 


— d' pe, 409. 
ſuiv. Et Erablit mal- 
gre ſes avis une 
Chambre de Juſtice , 


413. Il raſſure Sully 


contre ſes accuſa - 
teurs „ 41, 416. II 


aſſiſte e Fontange dans 


le ſicge de Pierre · fort, 
4195 429, Attention 


de ce Prince à bien 


ies remplir les Cha 
— 1386. . 


423 þ 424+ Granttica- 
tions à difffrentcs 
ferſonnes, dettes ac- 
quittèes & pertes au 
jeu, 424, 42« De- 
penſts en batimens & 
Manufactures, 416. 
Sejour de Henry dans 
ſes Maiſdns Royales ; 
ſes indiſpoſitions ; ſa 


tendreſſe pour es en- 


fans „ quelqueſois 

aveugle, 427. ſuis 

12 „ 23. Brow! 4 
 Vy 


d TIA BL EA 
leries entre lui, la Henry &. Sully con- 
Reine & la Marquiſe tre \PEſpagne , 47. 
de Verneiil 3 lettres J. Son amitie pour 
de lui a Sully fur ce Sully, 51. I décou- 
ſujet , 430. (uy; Il vre & punit une conſ- 
rend Sedan au Duc piration contre ſa 
de Bouillon, 4%. vie, 522. . N. 34. 
7 i. II protege le Mini- 
Heirs ( Noel de] tre Malu dont Hen- 
Adhudicatair des Fer- ry eſt mecontent, 3 48, 
mes , 3; MMauvaiſe politique 
Hesss. un eln qui le fait travailler 
le previent contre le au Traite de ſuſpen- 
Duc de Bouillon 4 ſion & de-rreve entre 
106. Et il lui refuſe les Provinces - Unies 
ſon ſecours, 139. II &. FElpagne ; 380. Il 
acquiert des Allies a fait de nouveau pre- 
la France en allema- ter le ſerment de fi- 
gne, 307 ,/ 308.“ Achs a 5 dere 4 
- © HoLtAnDs.- Foyer 87. 
— — Toiles de Jansems follici- 
on de Hollande te la Charge de Pre- 
> —. a Paris , mier Prefident à 
427. Rouen, 423. 
Horsr EIN. Duc Are (D. Dié- 
de) Satisfaction que go''d* } Nenipoten- 
lui donne Henty IV. tiaire d'Eſpagne- en 
. ee KHlandre, 377. 
Höprraux batis ou IEANNIN (* Rene) 
xeétablis par Henry Prefident - au Parle - 


IV. 16. N. 6. ment de Dijon eſt 
cdommis à la perifi- 
155 cation des rentes, 


| 3839. Services qu'il 
Js s Stuard rend en Flandre dans 
Roy &Ecolle, puis Patfaire de la ſuſpen- 
d Angleterre 15 Ee ſion Earmes > N 
"Wn? de nouveau ole. b 211 STS 


— 
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_ Fosvrrss cherchent 
nene a ſe faire 
recevoit dans Metz, 
267. ſ. Preſens qu ils 

——— de Henry 

pour- Ia Fleche-, 
269. E'affaire d' A- 
drienne de Frene Vin- 
diſpoſe contre eux, 
270. J. Part qu'ils 
-eutent à la Conjuta- 


tion contre le Roy 


d' An leterte, leur 
juſtification 1 
34. Voyer Garnet 
Ollecorne, Jacques, : 
Ils veulent 
recevoir le Pere Sé- 
uiran Predicateut a 
Rochelle, 3 fo. 
. Henry TV: ſoutient 
leur College a Poi- 


tiers, 35. l conſent 


que ſ-n coeur ſoit mis 
à la Fléeche- B u mot 
-a c ſuj et, 354. N. 
8. Ils briguent -a; la 
Cour & dans le Ro- 


—_ en faveur de 


'Efpagne, 374 ſuis. 
Fes Veniriens' refu- 
ſent de les retablir 
dans leuts. Etats, $38. 
N. 15 

Jerrous Wor & 
d'argent préſentäs a 
Henry IV. par Sul 
ly.. en 1686. 191. 


faire 


Finances 6roit inté- 
reſſe dans les Fermes 
ſous des noms em- 


ſuiv. en 1607 360.5, 
361. | 


Jav. Paſſion & de-- 
pen& de Henry IV. 
pour le jeu, 298, 299. 


— 425. 


Iurôrs. REflexions: 
{ur la nature des dif- 
ferens impors 3 remi- 


ſes faites ſur la Taille 
&c. 45 5. 4. N. 2.3. 


3 Nouvel ordte Era- 
bli par Sully dans a 
levee des Impers „ 
Fermes , &c. 9. . N. 


N IncaRviits. Con 


tröluun Général de 


pruntés, 3» 

InDss: Les Hol- 
landois font un vo- 
yage aux Indes Orien- 
co les „321. 

F | obs ( Grands) 
V dyex Grands: jours: 

Jo rA x de la 
Couronne ; ſommes. 


empl. ybes 3 ales ache 


ter, 393. 

Joyzvs: ( Francois: 
de) Cardinal. Sully 
lentretint ſur les 


moyens de paciſier- 
les Religions, 265; 


Sert de  parrain, au. 


. . Paul 
V. 289. N. 29. II 


Henry le diftfbrend 
du Pape & des Ve- 
nitiens , 387 „ 388. 
N. 13 54. 

IxAT. Henry IV. 
en attache les Prin- 
"ces 560. Dertes de la 
France en Italie ac- 
quittèes par n , 
208, 209» 


Ta 
DS ARNDGERAYE 


Voyes Heſe. 
-- LaxnGutDec: Ses 
Greffes reunis au Do- 
maine. DEmElc à ce 
fajer entre Sully & 


le Parlement de Tou- 


Andre Chefs Calviniſtes le 
rendent 
348 


du ) Medeein de 
Henry IV. eſt fair 
premier Medecin, 
I66, 167. N. 8.— 
508. Henry 'envoye 
au Marquis de Roiny 
malade, 8. 

Lzon X. Pape. Sa 


eonduite blam&e par 


Sully, 261. ſuiv: 
LEON XI. Pape. 


en France de 


aan Exalration. & ſa 


EEE 
mott, 30, N. 
135 14. ins 

termine de la patt de 


LSS nb 
(. Frangors de Bonne 
de) Connttable. Ses 
Depurts exclus de 


TAflemblte de Cha- 


telleraut » P — 3» 


N. 20. Paſſion avec 
laquelle il agit contre 
Blaecons dans l'affai- 


re d' Oran > 87. — 
130. ſuiv. 2louſie de 
Bouillon contre lui, 
rot, lor. Ses bri- 
gues a Chätelleraut 


pour Perabliflement 


June RepubliqueCal- 


viniſte, &c. rendues 


inutiles par Sully , 
115. ſuiv Henry IV. 


le craint, 141. ſuiv. 


— Ses Con- 


avec les 


ferences 
_ ſuſpect 


LzsTTREsS de Henry 
IV. 19. ſury- Aﬀec- 
tion & .amirie qu'il 
y  marquoit a Sully, 
333. Foyer ſur le con- 
tenu de ces Lettres les 


Articles, Henry JJ. 
Sully Fc. 


Lsouc Ars. Deſſeins 
des ſeditieux ſux cette 
place, 78. * 


9 + Z. UG Jpn ins ed. 
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LGV. Dettes con- 
tractees par la Fran- 
ce pendant la Ligue, 
2. ſuty: les Partiſans 
de la Ligue cabalent 
avec ' Ambaſſadeut 


d' Eſpagne contre la 


puiſſance & les deſ- 
ſeins de Henry IV. 
77. ſury; Dertes a 
Ligue acquittces 
par Sully”, 392, 
393. 


Lisrs (Jean de 


fou qui veut aſſaſſi- 
ner Henry IV. 187. 
N. I 4+ | #4: " 
Lixzvit. Henry 
IV. aide au Duc de 
Bouillon a Sen met- 
tre en polletiion. , 
232. >. 14 
Liuosix. Voyage 
de Henry IV. & de 
Sully pour s'empa'- 
rer des. Villes du 
Duc de Bouillon & 
y tenir les Grands- 
jours, Iy4+ Jury. 
LiNGHEN pris par 
Spinola , 43+ 
Livss (la] Apo- 
tigaire de Henry IV. 
te 2 lui acquntee ,: 


2 1s | at" 
 Loenac-affafſmydu: 
Duc de Guiſe, Petit 


c 465 
miſcrablement', 20 


 Loenac:' Capitai- 


ne r&forme, Gratifi-- 
cation qu'il regoit de 
Henry IV. 20. 
LomMBARDIs. (Ro- 
ume de] Projet de 
e tètablir en faveur 
du Duc de Savoye, 
208 „ 209. ' 
| Lomznis le jeune- 
envoye par Henry 
IV. à Sully, 38r. 
LonGcHAMP: pro- 
pour Depure de- 
Egliſe de Pont „ 
343 | q 
Lon6ver. Memor 
re ſar le rachat dw 
Domaine qu'il don» 
ne a Henry IV. 
406. 
LoRRATNE 


(Charles IE Duc de) 


vient en France & y- 
elt parrein de Ma- 
dame Chriſtine de: 
France, 28f....28 
N. 29 ' b ; 
Lorin. Exem— 
ple du Duel autori- 
fe. de ſon temps „ 
177. * T 6 
Locolsses (les) 
Gentilshommes Pro- 
vengeaux lent de 
tention &. leut pros 


£66 
ces, 109. Leur Sup- 
plice , 155. 
Los (Edme de 
Malain Baron de) 
eſt d&pute par Hen- 
ry IV. au Parlement 
de. Dijon, 397+, | 
- Lyon. Proces de 


cette Ville contre Fey- 


deau , 408. 

LyRrs (Abbaye 
de) appartenante au 
Cardinal du Perron, 


72 40. 


M AvnD ( Cha: 
teau de) ou 
Bois de Boulogne. 
Sejour qu'y. fait la 
Reine Marguerite & 
. konneurs qu'elle 

regoit de la pa * 
leurs Majeſtes , — 
ſuiv. N. 9, IO. 

MaitLoc (Saint 
Denis va ſervir.'Ar- 
chiduc en. Flandre, 
44. 

- Ma1sONs Royales 
faites ou rt partes par 
Henry IV. 15. N. 5. 
Sommes employees 


à les meubler a 
1 26/11.) 
M A16sES André 


T A B LIE 


1 7 
Commiſlaires dans 
affaire du Comte 
de Saint Paul ; 
404+ 

Marui Miniſtre 
Proteſtant. prot&ge , 
par le Roy Jacques 4 
348, 349. 
MANGor, Demels 
de Sully ayec lui , 
414. 

ManTous. Com- 
ment cette Principau- 


| Er a la Mai- 


n de Gonzague „ 

286. 
Max rovs “ Vincent 
de Gonzague Duc: 
de) Beaufrere de la 
Reine F 3 N. 
26. 

e (Elëo- 
nor de Meédicis Du- 
cheſſe de ), Marreine 
du Dauphin , vient 
en France pour cette 
Ceremonie ; on lui. 
donne le pas ſur les 
Princes du Sang „ 
285. . N. 26. 

MaNTovs (Mar- 
guerite de Gonzague 
Princeſſe de) Hen- 
ry IV. propoſe ſon 
Mariage avec le Duc 
de Bar, 25. 

MANDFACIURES- * 


Huraut de), un des E'troffes pxecieules.,, 
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Sully »oppoſe a la 
cConſttuction des Ba- 
timens qui y ſont 
.deſtines , 212. N. 
10. b 
MARADAT exclus 
de la Deputation GE- 
NErale a VAſlemblce 
de 'Charelleraur , 
124. 223 

MAR a rs Salans, 

voyer Salines, 
 MARiCHAUSSEES, 
*ReEglemens geatraux 


& particuliers pour 
le Berry, dans cette 
de la ) pere de la Du- 
'cheffe de Bouillon 


partie, 403, 404. 

- MaRrGueRITE de 
Valois. Sully, va 
.conferer avec elle ſur 
la Cabale des ſedi- 
.tieux „ 7. ſuiv. Elle 
*quitte Uiſon dont el- 
le conſent le demolit- 
ſement & vient au 
Chateau de Madrid: 
honneurs qu'elle y 
regoit de leurs Ma- 
jeltes. Sa confiance 
en Sully, 167. ſwiv. 


-Particularit6s - ſur ſa 
Séjout de Henry IV. 
dans ce Chateau 5 


vie ; ſa mort ; os 
bonnes & mauvaiſes 
qualités, N. 9, 10. 
Prèſens qu elle fait au 
Duc & a la Ducheſſe 
de Sully, 202. Elle 
aſſiſte au Bapreme 


IV. 424. 


des Enfans de France, 
288, Donne au Dau- 
phin les biens de ſa 
mere & Sully les 


augmente, 39. N. 


16. l 
Marrs { Sainte } 
regrertee de Henry 
MARINE. Com- 
miſſaire en Bretagne, 
404. Rad! 
MARINE. Régle- 
ment pour ſon reta- 
bliſſement, 418. 
Marcx (Robert 


tint Sedan de Fran- 
ois II. a titre de 
n 233. 


MARASE TITLE. Les 


ſedirieux* projettent 
de Yen ſaiſir, r. 
Troubles en cette Vik 
le appaiſẽs, 307. 
Mavpsou Com- 
miſſaĩte pour les Of. 


fices reunis au Do- 


maine, 404. 5 
MavuR., (Saint) 


427. N. 22. L 
jamain Agbery du } 


Service qu'il rend 
dans affaire de So 


dan, 223. N. 8” 
** ſui v. 6 & 8X" 
Aavves1N (Sy 
de de 8 
Duc de Bouillon, 
122. 8 
MEDECINS. 1 Pre- 
miers] de Henry IV. 
166, 167. Bon mot 
de Sullv a ce ſujet, 
N. 8. Poyez-Ortomen , 
Alibouſt. Du-Laurens , 
La Riviere. »y 5 
Mup1cis{ Cathert- 
ne de] Reine de 
France, Marguerite 
de Valois diſpoſe de 
ſa Succeſſion en fa- 
veur du Dauphin, 
394. ! | 
MznD1GC193 5 
cle de la Reine, 229. 
— 7, Parrein 
de Madame Criſti- 
ne de France au nom 
de la Grande Du- 
cheſſe de Toſcane, 
289, N. 292.— 
e 
Mepicis (Marie 
de) Reine de France. 
Preſens que lui fait 
Henry IV. & aux 
Ofthciers & Femmes 
de ſa iſon, 19, 
20. Elle ſuit le Roy 
dans ſon voyage en 


468 * TABLE 


Auvergne, &c. 175. 
Viſites & 
qu'elle rend à la Rei- 


ne Marguerite, 170. 
ſuiv. Converſation 


ſinguliere entre elle , 
le Roy & Sully ſur 
leurs noiſes , 190. f. 
Plaintes quelle fait 
mot que lui dit ce 


Prince fur la naiſſan- 
ce de ſa ſeconde fille, 
N. 2. Elle refuſe de 


ſe preter aux moyens 
propoſes par Sully 
pour finir leur que- 
relles, preſens qu'elle 


Joi fait, 201, 202- Elle 


favorite ta Politique 


Eſpagnole contre cel- 


le du Roy, 207 , 
208, Suit ce Prince 
à expedition de Se- 
dan & ſe montre fa- 
vorable a Bouillon, 
236. N. 9. Obtient 
que la Ducheſſe do 
Mantove ait le pas 
ſux les Princes du 
San f „ 186 7 287. 
Fmillit à ſe noyer a 


Neuilli 290. N. 31. 


Converſation fami- 
lifre entre elle & le 
Roy, 310. ſuiv. Naiſ- 
ſance de ſon ſecond 


tils 330. N. 3. On 


onneurs, 
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rerire les pierreries 
de la Reine qui a- 
yoient ètè engagtes 
&c. 426. | 

MzRccoeur. ( Phi- 
lippe Emmanuel de 
Lorraine Duc de) 
Henry IV. achéte de 
lui la Tour de Bouc 
21. Son fils ſert dans 
Lex pe ſition de Se 
dan, 241. N 

M zRnNs obtient 
une gratification du 
Roy, 20. % 

Mrz. Sully ſou- 
tient cette Ville con- 
tre les Jeſuites, 268, 
269. 

MzvR18R. Etoffes 
faites de P&corce de 
ces arbres> 22. N. 
10. V 


(Louis d' Alagon ou 
Lagonia Baron de) 
Son crime & ſa puni- 
tion, 155, 156. N. 


6. 
 Mitics. ( Affaite 
& Reglemens de 
Ordre rerablis' dans 
la diſcipline militai- 
re, 17 5 12. 
Min1STRss d'Etat. 
Comment les Rois 


doivent ſe comporter 


avec eux, 34. 


MEYRARGUSS. | 


MoNARCHrs Uni- 
verſelle. Charles 
en „ Philippe II. 
Philippe III. en for- 
ment le projet: preu- 
ves, 203. ſuiv. 

Monczav (du) 
Commiſſaire en Ber- 
ry , 403. 

Monczavx. Hen- 
ry IV. donne cette 
Maiſon à la Reine, 
427, 428, N. 22. 

Monsrrs (Gama- 
liel de) Envoye par 
Henry IV. pour re- 
r. Garniſon de 
Sedan, 432. J. 

. MonTGLAT (Louis 
de Harl:y de) RE- 
fident de France en 
Allemagne, 239. 


321. f . 


MonTcrtar { Ma 
dame de] Gouver- 
nante des Enfans de 
France , montre le 
Dauphin dans Paris. 
Prefens qu'elle re- 
goit de Henry IV. 


} 20. de Sully, 193. 


Conduit les Enfans 
de France a Noiſy , 
42% , 
 MonrtLvtrt (Fran- 
ois d'Angennes de 
mploye par Hen 
IVY. aupres de Bouil- 


"4190 T 4 


lon, 194. D'avis con- 


traire a Sully ſur l'en - 33 


trepriſe de Sedan; 
cherche à en diſſua- 
der Henry, 216. f. 
N. 6. 


MoNTMAGNY. Ri- 
che Bourgeois de Pa 
ris, 29. 

MoNT MARTIN, 
Deputè du Roy pour 

aſſiſter au Synode de 


346. 
- MONTMORENCY , 
(le Chevalier de) 
arrete les Luquiſſes & 
autres fſeditizux *, 
110. 

| -MOMTMORENCY , 
(Henry de) Conn&- 


table, inſtruit le pro- 
cès des Luquiſſes, 


418. ent 

j MoNTMORENCY 5 
{ Charlote de] Yoyez 
| * eme ¶ Ducheſſe 


. Mort (Jacqueli- 
ne de Beuil Comreſ- 
fe de) PrEſens qu'elle 
Tecoit de Henry, 19 
Son caractere Anec- 
dores ſur ſa vie, N. 
3. Autres preſens que 
lui fait Henry » 2.99. 


Ia Rochelle „ 345 , - 


8 EE 


Il va le veir , 


o. 
MokxxAv (Phili 
pe) du Pleſſis. Sully 
exclut ſes Deputcs 4 
Charelleraur & y 
rend ſes brigues inu- 
tiles, 94. . — 114. 
ſuiv. 127.— 139, 
140. II cherche a 
rompre l'enttepriſe 
de Sedan, 215. 
MoraT Tréſorier 


de France donne des 


avis ſur la Cabale des 
Editieux , 73. ſuiv. 
Ses liaiſons avec Leſ- 
diguicres le renden 
ſuſpect, £48. 


WN 


ANG1s va ſervir 
ILV rarchiduc en 
Flandre, 44. 
Nantes (Edit de 
prope par Henry 
pour piece fon- 
damentale dans PAF- 
ſemblee de Chatelle- 
raut , 65, 66. 
- NarBonns. Les 


ſedirieux.cherchent a 


sen emparer, 54.— 
78. | 

_ NarGoNNE, Com- 
miſſaire dans Laffaite 


1 gens — einn ad ” Aa AC” 


E. Honey go. 


* 5 2 " RU * 


de la Tour de Bouc , 
22. 

NAVARRE. Les Fi- 
nances de ce Royau- 
me ſont reunies a 
celles de France, 391. 
IN. 15. 

NERESTAN ( Phili- 

ert de)] Capitaine 
des Gardes appuye 
opinion de Sully 
far Ventrepriſe de 
Sedan, 229. 
231, — A410. Pre- 
mier Grand- Maitre 
de POrdie du Mont- 


Carmel. ibid,  N, 
„ 
NETTANCOURT. 


(Jean de) Comte 
95 Vaubecourt De- 
putè pat Bouillon au 
Roy 5 244 N. Il, 
Henry IV. Perablir 
Gouverneur dans Se- 
dan , 253. 

Neveks ( Charles 
de Gonzagues Duc 
de] fert utilement 
dans PexpEdition de 
Sedan, 242'5 243. 
Proces & diſcuſſions 
entre Henry IV. & 
lui ſur les biens de 
la Maiſon d' Albret, 
407. ſuiv. 

NEUIIII. Le Roy 
& la Reine y courent 
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riſque de ſe 52 Fi 
2.90. N. 31. 

NoairLLss. Brouil- 
1018 entre cette Mats 
ſon & celle de Roe 
quelaure appaiſces 
par Sully, 292. 

Notsy. Séjour deg 
Enfans de France 
dans ce Chareau, 
429. 

Nox MAN DIB. Sully 
appuie les inte rets de 
cette Province, 295. 
ſui v. 

Nove { Odet dg 
la propoſe pour 
Député General des 
Calviniites ,, oz. Et 


accept, 123. 


12 f. Se montre con- 
traire a l'expédition 
de Sedan, 229. ſui v. 


ha, employ ar Sul- 
ly dans Ia Faire de 


Metz contre les Je- 


ſuites, 267. Sert uti- 
lemenr au 'Syno 

de la Rochelle, 
343- | 5 


, O. 

O ( Frangois & ) ; 
de Frene, * 1 

Sur intendant des Fi- 


nances faiſoit valoi 
les Fermes ſous d. 
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noms empruntcs- , 
3. g N 
+:OLDECORNE; 
Edouard] Jeſuite , 
part qu'll eur dans la 
Conjuration des Sei- 
gneurs Anglois con- 
tre le Roy Jacques, 
322, 323. N. 34. 
»Orivart ( Sera- 
phin ) Cazaillac Car- 
dQinal. Dette que lui 
paye Henry IV. 
424. ö 
ORANGE. Affaire 
ſur cette Place & ſur 
Blaccons , 71. 
87. Henry IV. s' 
comporte avec trop 
decomplaifance pour 
Leſdiguieres, Io. 
ſuiv. Vogez Chatelle- 
raut Blaccons, 
OnRAN H (Mau- 
Tice de Naſſau Prin- 
ce d'] Operations 
militaires, 40. J. In- 
teret qu'il a dans Paf- 
faire d' Orange & de 
Blaccons , 71, 72. 
I! fe ſoutient mal 
pendant la Campa- 
1606. Sa meſintelli- 
yours avecBarneveld 


une des principales 


cauſes de la Treve , 
315. Il manque An- 
vers „ 367. Il op- 


2 
- DMB , 


ſe a la ſuſpenſion 
armes , 381, 

+ ORANGE. (Prin - 
ceſſe d*) Lettres qu'el- 
le Ecrit a Bouillon de 
la part de Henry Iv. 
dans l'affaite de l'ex- 
peEdition de Sedan, 


223-/-N.7.AutreLet- 


tre qu'elle regoic du 
Roy ſur la reddition 
de cette Place, 258. 
N. 15. 

ORrsaAxs Sé“jour, 
qu'y fait Henry Iv. 
allant en Auvergne, 
147. ſuiv. 

ORLEANS (Ni. de 
France Duc d'] Sa 
naiſlan:e » 330. N. 


ORNANO (Al- 
phonſe d'] Mare- 
chal de France. Sul- 
ly prend ſon par- 
ti contre d'Epernon , 
165.423. 

Ostray (P') Valet 
de Chambre de Hen- 
ry IV. 189. 

Os rt priſe par 
les Eſpagnols, qui 
5 epuiſent par la 
rèſiſtance des Fla- 
mands, 316. | 

OraGe ( Villes d' 
propoſtes a la Fran- 
ce par les Provin- 


ces - Unies, Motifs 


des Etats GEnEtaur , 


du Conſeil de Hen- 
ry IV. qui veut qu'on 


les accepte & de Sul- 


ly qui en diſſuade, 
39. ſuiv, N. 9. 
Orhlod Empereur. 
Del autoriſt de ſon 
temps , 177. 


1 xs publics 
* ſex Edifices » Parss 
Oc, 


p P 
ms de France, 


Sully obt ient cet- 
te dignitè, 210. ſuiv. 


. fo, | 

PALATIN ( Elec- 
teur] ſoutient Boail- 
lon „ 150. Craintes 
que lui inſpire Lex- 
edition de. Sedan, 
239. | | 

PApEzs, VEritable 
Poltique de la Cour 
de Rome par rap 
port aux Venitiens , 
2614. 

PARABERE Officier 
Calviniſte ſert utile- 
ment le Roy, 103. 
A IAſemblte de 
Chatelleraut. Son ca- 
tactère, 112 Lettre 
que lui Ecxir Sully au 
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ſujet de Bouillon, 
231. ſuiv;,—2$1, _ 

Paxzair., Officier 
de la bouche de 
Henry IV, familier 
avec ce Prince , 
302. 

PARIS. Ouvrages 
publics qu'y fait conſ- 
truire Henty IV. 15. 
5- Maladie conta- 

ieuſe qui y regne. 
8 peche diy PN ws, le 
Bipreme des Enfans 
de France , 288, N, 
28, 

PARLEMENS du Ro- 
yaume. Dèſobèiſſan- 
ce des Parlemens de 
Languedoc & de 
Bourgogne. Veyet ces 
noms. Plaintes de Sul 
ly contre les Parle- 
mens, 39. ſuiy. 

PARRZINSs donnes 


dans le Duel, 181. 


PASIT HII Re- 
ligieuſe inſpirèce „ 
275. N. 2 4 

Pave de Paris, 
R<eglemens 4 ce ſuſet 
15. Sommes qui y 
ſont employtes , 


93. 1 
̃ Baur v. Joye en 
France de ſon Exalta- 
tion, 32. Son atta- 
chement a la France; 


FEY 


Etrir & reEponſe à ce 


Bref , 36. ſui v. II 
eſt parrein du Dau- 
phin, 289. N. 29. 
Sa mod᷑ration a le- 
gard des Proteſtans, 


345. Il defend aux 
Anglois de prciter le 
ſerment de fidClirs 
au Roy Jacques , 


Abnneurs” qu'il rend 
a notre Ambaſſadeur 
5155 oyez Bethune. . 

time qu'il a pour 
Snlly , Bref qu'il lui 


. 
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Sedan, 274. Entre- 
tieus entte eux ſux le 
moyen de pacifier les 
Religions „265, 264. 
II elk fait Arche veque 
de Sens & Grand- 
Aumonier , 266 , 
267. Découvre a Sul- 
ly les complots de 
PAmbaſladeur d'EC - 
pagng avec les Copr- 
tiſans , 366. ſuiv, 
Perſuade a Paul V. 
de ne pas Exiger des 
Veniriens le recabliſ- 


387. Hemy IV- ter- ſement des. Jéſunes, 
miae le differend en- 388. N. 12 
tre Rome & la Re- PEHZRON (Du) 
publique de Veniſe, frere du Cardinal; 
387. ſuiv. N. 1 1. diſcours entre Sully 
14. Bref de Paul V. & lui en preſence de 
a Sullx & reponſe de Henry IV. 308. 


ce Miniſtre, 390. 
PAUL Francois 
d' Orleans Comre de 


PERSON ( Ro- 
bert] Jéſuite, trem- 
pe dans la conſpira- 


5 Saint) fe juſtiſie a 

Henry IV. fur Taſ- 

ſaſſinat du jeune d' E- 

pinoy 335, 3. N. 4,6. contagieuſe à Paris 

Px RON. (Jacques empeèche qu'on n'y 

N Cardinal du) célébte le Bapteme 

Amie & Lettres ré- des Enfons de France 
ciptoques entre lui & 288, N. 28. | 

Sully, 27./. fon jour 'PHitzpps le Bel 

a Rome. Services que Roy de France. Mo- 

lui rend Sully, 39, 40. tif de VEdit qu'il 

It felicite ce Miniſtre 

ſur Fexpédition de 177, 178. 


tion contre le Rey 
Jacques, 323. N. 34. 
Pes rs ou maladie 


rend contre le Duel, 
N. II. 


Philippe 


n 


* 
* 


DES MSTIE RES. 4” 


*- Pair cpes II. Roy. 
Preuves 

vies pour la 
Monarchie Univer- 


(elle ,, 203. av. Ce 
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a'Efpagne. Reprend 
les deſſeins de ſon 
Pere pour la Monar- 
chie - Univerſelle 

203. Complots qu'il 
entretienr à la Cour 
de France contre la 
vie de Henry IV. 356, 
wiv. Il ratibe le Trai- 
de ſuſpenſion dar- 
mes ayec les Provin- 
ces-Unies , enſuite 
conclut une Treève 
de douze ans, 379. 


Jai. ; 
PI V. Pape. Son 


caractẽte, 25, 26. 
N. 11. 

PTERAREZTORT 
Chateau de) aflic- 
8e, 419, 420. 

Prior aur (Mada- 
me de.) Femme de 
chambre des Enfans 
de France, 193. 
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& <> uſltes. 1 ſtes., 
e T&- 2 ils 2 
Reue e. 1505 par Bent ret d- 
ng 78 — Blaccons, 


17 16. N. 130. ſvuiy. Cherchen: 

emplo- Aue echover len- 

3 46, + trepriſe de Sedan 7 

e . fei. Pretau » 

er Mar tio e cet 
Han avec 

. Gratis. - Wa. IV. 2 2 ns 


Wot . lui accchde 


2 
N 1 1 Oh 8 . ee bows Su 
ance Gael 1 5 5 e 5 ils 7 


IV. 29,— er Lettre. à Pa- 
4 2 431 ſuiv, 


] ſor tou» 
5a Jars . pee 
1 


e 


8 = 
re * & 1 
des Agens de wil: 


"By l. 
pris e 


e wa th 2 2 >. re 1 fujers 


©. $18, de 2 9 


5 Es cee, L is Fo 


ſur la CO de 
Wa cen 2 à leur 


LE 354+ Hur. 
* Ter 


— — LON 4 


IR m 


-% 
bm * 214 


1 9 w 
4 1 
F 0 * 4. 1 


Rn 
Enyoye- 


noms, 
bu 


* 
25 — De de;Sully le. 
E * . Polirique be 
u n — 8 10 


* 
9 


r 214 | 
reſta ; 

993%; 14% ccticus', 
Xy 


* 244 port” 
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tient la Lieutenance 
de Ro de Saint Jean * 
A Angelx: 281. 


Rechizkxz. (La 341. 
-Adened carreſlant 


Þ Lier) IV. fait a 
| E. 5 1635 
164. Sully 7 
che la tenue dq un 
node, 279, 280 Þ 
14. Y termine 
Ferends entre les Ca- 
- tholiques & les Pro- 
teſtans, 282. ſwiv. Y 
Ait faire ſatisfaction 
An Roy ſur les ſujets 
| de plane de Sa 5 
Jeſte a-Y6gard d 
Synode tenulen cette 
Vihe, 3426343» fais. 
Sullx ſoutient les Ro- 
r mongy ie ee 
uites dans Taffalre 
0 Pere, Scguitan; 
Liv. Ma Ent * 
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Th : Duc 255 
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ils 3 5 255 

de 4 Miniſtres 


Rory ( Jean-Jac- 
ques de Meſmes de) 
conduit ES Troupes 
du Roy enAuvergne, 

207 N.... 

ROMAN (:Saint ) 

. -Miracle de ce faint 

Archer que. *Or; 
ne du Privilege 
Chanoines de uy 
42 1. N. . 

R 0 QU ELAU R . 
Coyrriſan fayorilt Bc 
un ami de Sully,s 325. 
l eſt appellẽ au Con- 
ſeil ſur Fentrepriſe de 
Sedan, 2291 Brouil- 
ler:es entre cette Mai- 

ſon & celle de Noail- 


es ap paiſtes par Sul- 


8 PAfſemblee de du 
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. A Martin } 
de Beaulieu Soecre- 


enry 99, Ho. 
101. De Prince Fen- 
voye - — Hande, 
1 999 51 r. 


by. 9 ye” 8 a 
82 Al No r Prince 
Leur m- 


CODES de ce 
que 2 Roy donne le © 


Sanrixr p prete. ia 2 
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Las de] Abe. 


cat No Roy a Bor- -Bouill de 
': Exangojs II. titre de 


uk, 423 
Sauumvs. Depenſes 
ridicules que Dy -. 
Pleſſis - Mornay fair 
pour fortifier Sau 
mur, 94. 'REpriman-. 


& & Sully aur Ju- 


vice 


ges de cette 
420 421. Aﬀetmbies | 
qui sy rien 
Secres Charelletane;- ; 


foge ben mare 
Oppoſition des es Cour- 


Ju. 


on le denon 


protection, 233. Pré 
pour en faire 
liEge & ſuite de cet 
te affaire , 236. ſuiv. 
Texminte par la rede 
dition qu'en faie. 
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4 Frincei ds Sedeti emprumes / . Bdit 
ISAS ſurale Sel en aveur 
287, N. 2. Hentryrlal du Duc de Mayenne,; 
rend gene Tülle :&: 21. Reglemens pour 
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ſon „ 4 * Av Voyet Gabel = 


E gg (Parti 5 ert! 
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nes a Henry con- S e 
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contre Sully 55 We — — 1 
army 4c thy -Meuriers 12 · 
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Aermele avec les Ro- Sefv chin: Depurs 
* I 510. N. du Dauphin& — 
„„ les Proteſtans,, 280. 
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prend Rhimberg , 
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Sor Manufactu- 
re * 12, 23. 
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fallures ; Evoſfes pre- 
cienſes. 


SusDs (charles 


lu le Talos * 
SULLY 


Chateau 


Pairie, 410% 
SpiLy. ( Maximi- 


; lien de Bethune Mar- 


an is de Roſny, puis 
ac de 
ſes . Il caſſu- 


re Henry ſar les deſ-. ſar 
ſeins des Calviniſtes 

a I Aſſemblee deChi- 
telleraut & eſt nom 
m pour y aſliſter de 


Ia part du Roy, 73. 


ſuiv. Teneur des Inſ- 


truction: Habliques , 
nil regoit à. cet 


Tinſtruction ſecrette 
particuliere ,,, 72. U 
va conferer avec la 
Reine Marguerite, , 

avis qu elle lui don- 


ne: ſon ſentiment. 


ſur ſes avis, different. 


6 cal de Berry 


Terre & 


) Henry 
IV. Verige en Du- 
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75. ſuiv. Moyene em: 


oyes par Bouillom 


contre lui dans VAf- 
— de Charelle- 
„ 82. ſuiv; Diſ- 


4 d'ouverture 


qu'il y fair ſur les 


tincipaux points de 
_ Aſlemblce 
ſui v. Il en refuſe la 
Prefidence, 97 , 98. 
N. 21. II nttre les 
vacs des Chefs Calvi- 


niſtes, les deconcer- 
t, 1065 fury. It 
termine à la ſatisfac- 
tion de ce Prince la 


queſtion des Deputes 


GeEnEraux * 118. fo % 
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ment du Grand Mai- 
tre de I'Artillerie, 
g = ſuiv, Autre —— 

*Epernon au - ſujet 
de la Rochelle, 162. 

i ſar le premier 
Médecin du Roy, 
166. N. 8. La Reine 
Marguerite lui de - 
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ſon voyage à Paris, 
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